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LE DIOCÈSE DE CASTRES VERS 1ÏÏ6 

NATURE DU SOL, MINES <& AGRICULTURE 

PAR M. DE GENSSANE 


<V%'« 


Au commencement du règne de Louis XVI, les États du 
Languedoc chargèrent l'ingénieur de Genssane de recher- 
cher les charbons de pierre et les autres substances utiles 
que renfermait le sol de la province, et d'indiquer en même 
temps les meilleurs moyens d'en tirer parti. Ce savant s'ac- 
quitta de sa mission en parcourant les divers diocèses lan- 
guedociens, et en consignant le résultat de ses observations 
dans une série de mémoires, qui furent publiés de 1776 à 
1779, en 5 vol. in-8<>, et sous le titre A* Histoire naturelle de 
Languedoc^ partie /ninéraloglque et géoponique. Parmi ces 
mémoires, les uns sont consacrés à des instructions géné- 
rales, destinées à vulgariser des procédés pour améliorer 
l'exploitation des mines ou pour faire progresser certaines 
branches de l'agriculture; les autres contiennent la rela- 
tion de la visite de chaque diocèse par le commissaire des 
États et des remarques particulières s' appliquant à chacune 
de ces régions. 

A cause de leurs renseignements locaux, ces visites des 
diocèses constituent, dans le travail de l'ingénieur de Gens- 
sane, la partie qui conserve pour nous le plus d'intérêt. 
L'auteur ne s'y occupe guère, il est vrai, que des sujets 
spéciaux qu'il avait été chargé d'étudier, mais ces sujets 
sont ceux précisément sur lesquels on ne trouve presque 
rien dans les documents historiques ; en sorte qu'en nous 
donnant la liste des mines et des carrières, en décrivant la 
manière dont on les exploitait et en signalant les divers 
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2 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

genres de cultures qui étaient alors en usage, son œuvre 
vient réparer une lacune que Ton constate dans toutes les 
descriptions antérieures de nos contrées. Les rapports ou 
relations dont nous parlons, toujours rédigés dans un style 
clair et facile, se distinguent d'ailleurs par Tabondance des 
détails aussi bien que par leur c|t,ractère d'exactitude. Servi 
par son titre officiel, qui le recommandait à la fois auprès 
des autorités et auprès des particuliers, de Genssane a pu 
visiter avec soin toutes les parties de chaque diocèse, et 
recueillir ainsi les informations les plus sûres et les plus 
complètes. Et, si l'on remarque en outre que sa longue 
pratique du travail des mines, ses propres études, ses publi- 
cations d'ouvrages techniques et ses voyages à travers la 
France l'avaient admirablement préparé à remplir sa mis- 
sion, on comprendra sans peine que les rapports qu'il nous 
a laissés prennent une autorité et une valeur exception- 
nelles. 

Quoique leur publication ne remonte pas ù une époque 
bien reculée, les volumes de Y Histoire naturelle de Langue- 
doc sont devenus aujourd'hui extrêmement rares, et nous 
craignons fort qu'ils ne fassent défaut dans les bibliothè- 
ques publiques de la plupart de nos villes. En ces conditions, 
nous avons pensé que ce serait rendre service aux études 
que de réimprimer, dans cette Revice, les relations ou visi- 
tes des trois anciens diocèses qui forment actuellement le 
département du Tarn. Cette réimpression rendra désormais 
facile la connaissance de l'œuvre du commissaire des États 
et rien n'empêchera plus les travailleurs d'utiliser les pré- 
cieuses indications qu'elle contient sur la statistique agri- 
cole et industrielle de notre pays à la fin du siècle dernier. 

Lorsque nous publierons la description du diocèse de 
Lavaur, nous donnerons des notes biographiques assez 
étendues sur notre ingénieur. En ce moment, bornons-nous 
à quelques notions indispensables. D'après le Dictionnaire 
universel de Larousse, de Genssane, minéralogiste fran- 
çais, serait mort en 1780.. Il eut la direction des mines du 
Languedoc et devint concessionnaire de celles de Franche- 
Comté. L'Académie des Sciences, à laquelle il adressa plu- 
sieurs mémoires, Télut membre correspondant. On lui doit, 
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entre autres, les ouvrages suivants : Traité de la fonte des 
mines par le feu du charbon de terre (Paris, 1770-76, 2 vol. 
\n-¥)\ Géométrie souterraine pour Vexploitation des mines 
(1776, in-8<»); Histoire naturelle de Languedoc (5 vol. in-8<>). 

Le mémoire sur le diocèse de Castres, que nous rééditons 
ici se trouve dans le III« volume de ce dernier ouvrage, pj). 
251 à 259. Il parut pour la première fois en 1777, et il est 
probable que la visite du pays qu'il nous fait connaître 
avait eu lieu Tannée précédente (Confér. Inventaire des 
Archives du Tarn^ par M. Jolibois, C, 147). 

Etant presque partout dépourvus de gisements de houille 
ou de filons métallifères, les diocèses de Castres et de La- 
vaur n'ont pu donner lieu à des observations bien impor- 
tantes ; aussi leurs descriptions ne sauraient-elles permet- 
tre d'apprécier exactement les qualités qu'offrent la plupart 
des relations qui concernent les autres régions languedo- 
ciennes. Mais on se fera une plus juste idée de ces qualités 
en parcourant le rapport sur le diocèse d'Albi, qui a fourni 
en effet une matière plus abondante, et Ton reconnaîtra 
alors que les éloges que nous avons faits de l'œuvre du 
savant ingénieur ne sont pas exagérés. 

Edm. Cabié. 


DIOCÈSE DE CASTRES 

Nous avons commencé la visite de ce diocèse par la partie 
qui confronte avec celui de Saint-Pons. Le vallon qui s'étend 
depuis la rivière de Thaure (1), depuis la Cabarède et Saint- 
Amans jusqu'à Mazamet et au Pont de Lar (2), est de toute 
beauté. Il consiste la plupart en magnifiques prairies et en 
quelques terres labourables. Les terres y sont froides et 
schisteuses, mais profondes. Les fromens n'y réussissent 
pas, mais on y a de très beaux seigles. Les montagnes y 
sont toutes couvertes de même bois, et y forment de très 

(1) Ou mieux Thoré. — Il est à peine besoin de dire que les notes qui 
accompagnent le texte de Genssane ne sont pas de cet auteur, mais appar- 
tiennent en propre à la présente réédition. 

(2) Ou mieux Larn ou VA m. 
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beaux pâturages ; il y a par intervalles quelques bouquets de 
beaux chênes; on y cultive même cette espèce d'arbres et 
Ton en plante beaucoup le long des rivières pour garantir 
les terres. — Il y a dans ces montagnes une verrerie, con- 
nue sous le nom de verreries du Bac, qui ne fait que du 
verre d'assortiment commun (1). 

Depuis le Pont du Lar jusqu'au Montet (2) et à Notre- 
Dame del Sanguinoux (3), le terrain devient sablonneux et 
moins couvert de bois. On sème dans tous ces cantons beau- 
coup de maïs ou bled de Turquie, qu'on appelle millet dans 
le pays, ainsi que des pommes de terre ; ces deux denrées 
forment presque la nourriture des habitans. 

Depuis le Montet (4) etBoisseson jusqu'auprès de Castres, 
le terrain devient calcaire, il y a bien moins de» prairies, 
mais beaucoup de terres labourables, et les fromens, qui y 
sont très beaux, prennent la place des seigles. On y remar- 
que aussi quelques coteaux de vignobles passables. 

Tout le territoire compris entre Castres, Venez, Lautrec, 
Labrousse (5) et Saint-Paul sur le Dadou (6) est excellent. Il 
consiste en terres fortes, pour l'ordinaire très profondes et 
grasses. Elles sont d'un produit admirable en toutes sortes 
de grains, surtout en froment et maïs. Il y a très peu de 
vignobles; on préfère dans tout ce canton la culture des 
grains à celle des vins, qui y sont faibles, mais agréables. 

Nous avons remarqué, près de i^aint-Martin de Cabrens 
(6), quantité d'indices de charbon de terre, mais ce fossile 
y est profond ; il serait cependant intéressant qu'on y fit 

(1) L*auteur veut parler sans doute de quelqu'une des verreries qui ont 
existé dans Sauveterre, localité qui était autrefois du diocèse de Caslres et 
qui dépend aujourd'hui du canton de St-Amans. Voyez sur ces établisse- 
ments : Histoire de St-Amam, par Calvet, pages 142 et suiv. ; et Ihoent» 
des Archives du Tarn, Ë, 4042. 

(2) Covv, jusqu'au Montet [>^v jusqu'à Augmontel, 

(3) Cette église, qui reçoit le même nom dans la carte du diocèse par JaiN 
lot, est appelée Saint Guinouw dans l'Ëtat-major, qui la place dans Cauca- 
lières, canton de Mazamet. 

(4) Corr. Augmontel. 

(5) Corr. Brousse. 

(6) Corr. l'Agoât. 

(7) C'est-à-dire Saint- Martin de Brametourte, dans la partie ouest de Lau- 
trec, 


LE DIOCÈSE DE CASTRES VERS 1776 5 

quelques recherches avec la sonde, et nous sommes per- 
suadés qu'on n'y chercheroit pas inutilement. 

Depuis Lautrec jusqu'à Montdragon et Graulet (1), le ter- 
ritoire devient un peu plus calcaire, surtout sur les hau- 
teurs, mais il n'y est pas moins bien cultivé et d'un excel- 
lent produit. Les hauteurs y sont variées par des bouquets 
de bois de chône de distance en distance, qui servent à la 
fois d'ombrage et de pâturages aux bestiaux. — On trouve 
des niâmes dans tous ces cantons. 

Il y a près de Montdragon une terre propre à la teinture à 
froid. Cette terre est dans un vivier sous l'eau, ce qui ne nous 
a pas permis d'en reconnoître la veine ; elle est grisâtre et 
glaireuse; on la fait bouillir avec une herbe qu'on appelle 
candou dans le pays. Lorsqu'on teint du fil de coton ou de soie, 
ces deux drogues sont suffisantes. Mais, lorsqu'il est ques- 
tion de teindre des étoffes de laine, on y ajoute un peu de 
couperose. On fait bouillir les drogues environ trois quarts 
d'heure ; on laisse refroidir le tout ; après quoy on y trem- 
pe les étoffes à froid, qu'on laisse sécher ; on les retrempe de 
nouveau, ce que l'on répète à plusieurs reprises jusqu'à ce 
que l'étoffe soit parfaitement noire. Ces répétitions ne 
paroîssent provenir que de ce que l'on ne connoit pas les 
proportions des drogues qu'on emploie dans cette espèce de 
teinture. Ce ne sont que de pauvres femmes qui font cet 
ouvrage, qu'on appelle dans le pays la tinto al fangaSy c'est- 
à-dire la teinture au bourbier. Il nous a paru que, si ce tra- 
vail était conduit par quelqu'un d'intelligent, il seroit sus- 
ceptible de perfection. 

Il y a beaucoup de bonnes prairies et surtout d'excel- 
lentes terres labourables le long du Dadou, depuis Arifat 
jusqu'à Briateste et Ambres. 

La partie depuis Labrousse (2) jusqu'à Saint-Georges, 
près Lavaur, est montueuse. Les bas fonds y sont très 
bons. Toutes les hauteurs y sont couvertes de bois, dont 
l'exploitation se fait en règle : on y laisse les baliveaux, 
et les revenues nous y ont paru très bien consen'ées. 

(1) Corr. Graulhet. 

(2) CoiT. Brousne, oant. de Lautrec. 
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Il n'y a aucune espèce de minéral dans tous les cantons 
dont nous avons fait mention jusqu'ici. Le terrain y est 
trop couvert, et il y est d'ailleurs peu propre à ces sortes 
de productions, si on excepte cependant les environs de 
Saint-Julien de Burans (1) et de Saint-Martin de Cabreins, 
sur la route de Castres à Lautrec, où il y a, comme nous 
avons dit, beaucoup d'indices de charbon de terre. 

En se repliant vers la partie orientale du diocèse, on 
trouve depuis Castres jusqu'à Boisseson, un vallon char- 
mant le long de la petite rivière de Durenque. Lorsque 
nous y passâmes, les prairies qui bordent cette rivière de 
part et d'autre étoient couvertes de bestiaux, surtout de 
bêtes à cornes. Il y a beaucoup de terres labourables vers 
les coteaux, qui sont très bien tenues. 

Le pays devient plus montueux, depuis Boisseson jusqu'à 
Brassac, mais il n'est pas moins bien généralement cultivé. 
Le petit vallon depuis Brassac jusqu'à Castelnau est cou- 
vert d'excellentes prairies et de terres labourables. 

On trouve, auprès de Brassac, quelques veines de mine 
de plomb dans une roche calcaire. Le minéral y est beau, 
mais peu abondant, au point qu'il ne payeroit point les 
frais de l'exploitation (2). — M. le marquis de Brassac a 
fait construire une forge à l'extrémité de son parterre, sur 
la rivière d'Agoût (3), pour la consommation de ses bois ; 
mais le minéral qu'il est obligé de tirer du roc du Leune, 
près La Caune, demande d'être mêlé avec d'autre mine ; 
sans cette précaution le fer sera toujours de mauvaise 
qualité. 

Toutes ces montagnes sont en général couvertes de 
terres labourables, mais le territoire v est schisteux et ne 
produit que des seigles, de bons pasturages et des foins 
excellens. 

Le vallon qui borde l'Agoût, depuis Castres jusqu'à la 

(!) Saint-Julien de Burens, dans Gibrondes, cant. de Lautrec. 

(2) Voyez Rcrue dv Tarn, VII, 234 ; Maasol, Dettcrlption du Tarn, 213; 
et Explication de la carte géologique du Tarn, par de Boucheporn, 41. 
D'après cette carte les filons plombifùres en question se trouvent à Test du 
Verdier, dans Castelnau-de- Brassac. 

(3) Cette forge est marquée dans Cassini, 
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Crousète, est généralement garni de très belles prairies et 
de terres labourables. Le long des coteaux on remarque 
quelques vignobles, depuis Castres jusqu'à Burlax (1), mais 
les vins sont faibles et de mauvaise qualité. 

Il y a même d'excellentes prairies le long de la rivière de 
Gigeou, depuis Vabres jusqu'à la Caune et même jusqu'à 
la Case. Tous les coteaux sont en terres labourables. Dans 
tout ce pays, tout ce qui peut être arrosé est mis en prairie, 
parce que les bestiaux, surtout les bêtes à cornes, en font la 
principale richesse. Ce bétail y est d'une excellente espèce 
et on en fait un très grand commerce. 

Nous avons trouvé beaucoup de scories de fer vers le bas 
de la forest de Montrecoux, ce qui prouve qu'il y a eu autre 
fois dans ces cantons des forges à fer (2). On voit dans toute 
la forest beaucoup d'indices de mines de fer ; mais nous 
n'y avons pas trouvé une seule veine régulière. La qualité 
de ce minéral seroit très propre à être mélangé avec celui 
du Roc du Leune, et ne contribueroit pas peu à l'améliora- 
tion de la forge de Brassac. 

Tout le territoire ou l'espèce de plaine qui règne depuis 
la Canne jusqu'auprès de Montagut (3) est très bien cultivé, 
quoique très élevé ; mais les prairies y deviennent très 
rares. Aussi les bêtes à laine prennent ici la place des bêtes 
à corne. 

Le pays change de face depuis Montagut jusqu'à Saint- 
Gervais. On ne voit plus dans tous ces cantons que préci- 
pices ou roches escarpées, qui font partie des montagnes 
de TEspinouse et du mont Carroux. Tout ce pays est pres- 
que inculte; il y a quelques terres cultivées parmi ces 
roches, aux environs de Saint-Amans et de Notre-Dame de 
Castanet. 

La côte par où Ton descend de ces hautes montagnes, et 
que l'on appelle la côte de Saint-Gervaix est remplie de 

(1) Corr. Burlati, cant. de Roquecourbe. 

(2) Le bois de Montroucous est situé dans le sud-ouest de LacauDe. Sur les 
mines de fer des environs de Lacaune, voyez : Revue du Tarn^ VH, 221, 273 
et suiv.; Massol, Deteript, du Tarn, 207 et su iv.; et de Boucheporn, Expli- 
cation, 43. 

(3) Montégut, hameau, dans l'e^t de Murât. 
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veines de charbons de terre de très bonne qualité ; elles 
sont un prolongement de même nature des mines de Gres- 
sésac. On y a commencé quelques travaux, pour en extraire 
le charbon ; mais on n'a fait, pour ainsi dire, que gratter la 
surface des veines (1). On a d'ailleurs commencé ces travaux 
trop haut, où le charbon n'est que d'une médiocre qualité. 
On auroit du attaquer ces veines par des galeries pratiquées 
au pied de la montagne, ce qui auroit produit un double 
avantage, celui de se mettre à l'abri des eaux, et celui d'al- 
ler droit aux masses principales de ce fossile. 

On descend à Saint-Gervais , petite ville située dans un 
fond, entouré de hautes montagnes. On commence à trou- 
ver ici des châtaigniers et des arbres fruitiers. Tous les 
pieds des coteaux sont cultivés avec soin. Il y a peu de prai- 
ries, parce que le vallon y est extrêmement étroit. 

On trouve au-dessus de Saint-Gervais, près du chemin 
qui conduit à Olargues, dans le diocèse de Saint-Pons, de 
fort bonnes mines de plomb, dont on pourroit profiter avec 
avantage, au moyen des charbons qui sont sur la côte de 
Saint-Gervais (2). 

En général, le diocèse de Castres consiste en excellentes 
prairies, en terres labourables. Les bois n'y sont pas abso- 
lument rares et nous ont paru suffisans pour la consom- 
mation des habitans. Ce pays est bien arrosé, et les pâtu- 
rages y sont d'une excellente qualité. Les récoltes en grains 
y sont abondantes. Si on excepte la partie de la montagne, 
qui n'est pas considérable, la culture des terres n'y est pas 
difficile. Aussi on peut dire que tout y est mis à profit avec 
beaucoup d'industrie. 

{i) Voyez, sur ces mines. Albia Chrlttlana, HI, 203, et Reçue du Tarn, 
VII, 273. 

(2) Il est à soupçonner que ces mines ne difTèrent pas de celles que le même 
auteur a signalées près de Douch, dans sa description du diocèse de Béziers. 
Le lieu de Douch dépendait, en effet, de ce diocèse pour le spirituel et du 
diocèse de Castres, c'est-à-dire de Saint-Gervais pour le temporel. Voici du 
reste ce qu'on lit dans la visite de la première de ces circonscriptions : « En 
montant de La Malou à la montagne de Vinlais, au-dessus de Douts. on 
trouve un peu au-dessus de mi-côte de la montagne, dans un ravin, une très 
belle mine de plomb et sergent. On aperçoit à quelques toises au-dessus de ce 
Hlon une veine qui donne des indices de mine de cobalt ». 


ÉTAT DES EFFETS I06ILIERS 


ET DES 


ARCHIVES DE LA VILLE DE LAVAUR 


EN L'ANNÉE 1617 


Une maison particulière de Lavaur nous a livré un petit 
registre d'une trentaine de feuillets en papier de 22 cent, sur 
32 cent. On y trouve Tétat des effets mobiliers appartenant 
à la ville de Lavaur, en l'année 1617. La partie la plus longue 
et, sans contredit, la plus importante de ce manuscrit est 
l'inventaire des titres et papiers qui formaient les archives 
de THôtel-de- Ville à cette époque. — Cet inventaire contient 
180 articles mentionnant un nombre de pièces à peu près 
double. De ces 180 articles, une quarantaine énumèrent 
des actes, arrêts ou lettres patentes relatifs à la province 
du Languedoc, à la sénéchaussée de Toulouse ou à la judi- 
cature de Villelongue. Dom Vaissette en a utilisé un certain 
nombre pour son Histoire de Languedoc^ mais il en est 
quelques-uns dont nous n'avons pu trouver la moindre 
mention dans cet ouvrage. Parmi les autres articles, 130 
environ concernent spécialement Lavaur et, dans ceux-ci, 
une cinquantaine sont, croyons-nous, inédits et pourront 
être utiles au futur historien de la ville de Lavaur et de 
ses institutions. Quelques-uns de ces articles paraissent, au 
premier abord, assez insignifiants ; ils méritent pourtant de 
fixer l'attention. Ce sont notamment ceux qui ont trait aux 
impositions de la ville, à ses dettes, en un mot k son état 
financier à la fin du xvi« siècle et dans les premières années 
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du XVII». Les registres des délibérations du Conseil Politique 
manquent, en eflet, pour la période allant de 1587 à 1622 et, 
aussi brefs que soient les renseignements fournis par notre 
document sur cette époque, ils ne sont pas à dédaigner. 
On y trouve encore la suite de la procédure, suivie par la 
ville, dans l'instance qu'elle avait ouverte pour obtenir le 
retrait de la donation, faite par le roi, du comté de Lavaur 
au comte de Caudale ; certains procès des consuls avec les 
consulats voisins et avec l'évêque ; mention de quelques- 
unes des charges qui pesèrent sur la ville pendant la guerre 
contre les Anglais et la lutte des Bourguignons et des Arma- 
gnacs, etc.... — Tout cet ensemble nous porte à croire que 
la publication de ce manuscrit, perdu sans doute depuis 
longtemps, pourrait ne pas être inutile ; aussi nous en don- 
nons aujourd'hui le texte, accompagné de quelques courtes 
notes, destinées à rapi)eler parfois au lecteur dans quelles 
circonstances furent délivrés les arrêts, actes et lettres 
patentes énumérés, ou à signaler certaines familles mar- 
quantes du pays de Lavaur. 

Notre registre est un original, signé au bas de chaque 
page : Grégoire, juge. C'est la signature de Nicolas Sans de 
Grégoire, juge de Villelongue, en résidence à Lavaur. Les 
six premières pages font défaut ; mais leur texte devait 
avoir heureusement peu d'importance, puisqu'il contenait 
seulement le détail des meubles de l'Hôtel-de-Ville, ainsi 
(|u'on pourra s'en rendre comi)te i)ar les premières lignes 
de la publication. Ij'inventaire des archives est suivi de 
rénumération de tous les objets trouvés aux ditîérentes 
portes (le la ville. Ces derniers renseignements pourraient 
servir à une reconstitution de*s fortifications de la ville. 


m 


rii. Besseuy. 


— Plus une enseigne de guerre pour de gens de pied de tafatas 
blanc, bleu et jaune tort vieille et rompue avec son batton ronnpu 
de boix de sapin. 

— Plus une pièce de laton ou sont gravées les armoiries de la 
ville de laquelle on se sert pour faire en temps de guerre les rondes 
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d'une tour ou corps de garde quy sont sur la muraiUie de ladicte 
ville. 

Sensuivent les pappiers et documens et auUres iiltres trouves 
dans la maison commune de la dicte ville le troysiesme du 
mois d'aoust au dict an mil six cens dix sept, 

— Premièrement ung libre la couverte de boix avec bazanne 
noire les fulhets estant en parchemin en nombre de vingt-buict dans 
lequel sont insères les antiens règlements et slatuts de la dicte ville 
cotte lettre A. 

Ung accord et transaction escript en deux peaulx de parchemin 
faict et passe entre le scindic et consuls de la ville de Lavaur et les 
habitans et parrochiens des scindicats de Sainte-Cirgue, Jonquières 
et la Mazado (1) contenent certaines orJonnances et règlemens tant 
sur le faict de la levée des deniers qui s'imposeroient en la ville de 
Lavaur création des scindics desdits lieux que autres choses y con- 
tenues. Retenu par de Pachino not. le premier davril mil quatre 
cens nonante, ensemble les articles et conventions sur les deman- 
des faites par lesdicts scindicats et consuls en troys rulleaux de 
pappier ensemblement mis dans le susdit contract cy dessus men- 
tioné. Cotte lettre B. 

— Plus unes pattantes du Roy portant privilège de bastir ung 
pont (^) sur la rivière d'Àgoust portant aussy privilioge de pouvoir 
prendre peaige sur le bled, vin et autres choses pour dix ans avec 
confirmations données par les Roys Louis et François en nombre 
de cinq ensemble attachées. Gottees lettre G. 

— Item y est le règlement faict en forme de lettres pattantes 
données par le Roy Louis doutziesme a Rion (3) le neufvieme docto- 
bre mil cinq cens ung pourtant que toutes réparations quy seront 
faictes aulx ponts et passaiges de la province de Languedoc seront 
faictes aulx frais et despens de ceulx qui prendront leudes et droict 
de peaige sur les dicts ponts duement enregistrées en la Court de 

(1) Dans les nombreuses pièces concernant Lavaur qui soient jamais pas- 
sées sous nos yeux, c'est la première fois que nous rencontrons ce nom de 
la Malade, Ne pourrait-on l'appliquer aux Masasséê, paroisse de Saint< 
Martin de Paulin, une des annexes de la commune de Lavaur? 

(2) De quel pont est il question? A-t il jamais été bâti? Il serait intéres- 
sant de savoir si un pont sur TAgoCit n'a jamais été mentionné dans les actes 
qui ont trait à la région de Lavaur. 

(2) Corrigez Lyon, 
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Parlement de Toulouse le tretzieme de jung mil cinq cens deux, 
signées par Bertrandy greffier. Cottees lettre D. 

— Unes lettres pattantes du Roy Philippe de Tannée mil deux 
cens quatre vingts portant remission et cession a plusieurs habi- 
tans de la présente ville y nommes de plusieurs terres et autres 
possessions prethendues apertenir au Roy. Cottees lettre E. 

— Une transaction de lan mil troys cens huictante cinq passée 
entre levesque de Lavaur et scindic des Frères Mineurs et consuls 
de la ville dune part et une appeilee iMesle dautre part pour raison 
de certains biens donnes aux pauvres par son mary. Cotte lettre F. 

— Plus unes autres lettres pattantes données par le Roy Charles 
portant commission au mareschal de Bouciquaut gouverneur au 
pais de Languedoc et duché de Guyene de faire imposer la somme 
doutze mil livres pour le recouvrement du Chateauneuf de Barbi- 
gnieres tenent le party des Auglois en datte du doutzieme novembre 
mil quatre cens quatorze. Cotte lettre G. 

— Bulles du pappe Benoist données en Avignon portant don de 
levesche de Lavaur a Pierre ;i) administrateur de lesglise de Saint- 
Flour de lan premier de son pontificat. Cottees lettre H. , 

— Lettres de grasse de certains habitans de la ville de Lavaur en 
datte du quatrième mars mil quatre cens six. Cottees lettre L 

~ Bulle du pappe Eugène donnée a Rome lan mil quatre cens 
troys confirmant leslection de Jean evesque de Lavaur. Cottees let- 
tre K (2). 

— Lettres de main-levee pour les nobles des seigneuries de Lan- 
guedoc données par le Roy Charles en lannee mil quatre cens huic- 
tante cinq. Cottees lettre L. 

— Autres lettres pattentes du Roy Charles (3) portant don en 
faveur des consuls et habitans dudit Lavaur de prendre pendent 
troys ans deux deniers tourn. sur chascunc livre de chair et deux 

(1) Pierre de Vissac, mort en 1405. 

(2) Il y a évidemment ici une erreur d'écriture ; il faut lire mil-quatre cent 
trente-trois, qui est Tannée de réiection de Jean Bocherii à Tévôché de 
Lavaur. D'ailleurs, en 1403, le pape ne se nommait pas Eugène, tandis qu*en 
1433, on était sous le pontificat d'Eugène IV. 

(3) Charles VIII n'était encore que dauphin. M. A. Molinier, dans une noie 
ajoutée au texte de Di)m Vaissette, dit que le voyage du dauphin dans la 
province à cette époque est imaginaire (édit. Privât, IX, 1063). Le libellé du 
texte du présent article et de Tarticlç suivant trancherait la question, 
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8ouls six deniers sur chascune pippe de vin quy se vendroient en 
ladite ville pour la reparacion des raurailhes d'icelle en dalte audit 
Lavaur le 12 novembre mil quatre cens vingt. Cotte lettre M. 

— Plus autres lettres pattentes du Roy Charles (1) portant def- 
fencesde porter au billion certaine monnoye courant au temps de 
la datte desdites lettres données à Narbonnc le quatriesme de mai 
mil quatre c^s vingt ung. Cotte lettre N. 

— Une bulle de Notre Sainct-pere le pappe Jean donnée à 
Soloigne faisant don a Pierre cardinal evesque de TuscuUy de 
Tevesche de Lavaur par la translation dautre Pierre cy-devant 
evesque d'Alby. Cotte lettre 0. (2) 

— Bulle de Notre Sainct-pere le pappe Clément donnée a Cha- 
tcauneuf davignon de Tadministralion de levesche de Lavaur a 
Gilles auditeur de Rotte en Tan cinquième de son pontificat. Cotte 
lettre P. (3) 

— Letlres pattentes du Roy Charles portant constraincte contre 
les habitans de Toulouse a contribuer aux tailhes et autres charges 
desquelles ils avaient demeure cy-devant exempts a cause du 
brullement de la dite ville données a Orlheans lan mil quatre 
cens quatre vingts (4). Coltées lettre Q. 

— Ung vidimat des acquits et payements faits pour le recouvre- 
ment de Pêne dAlbigeois. Cotte lettre R. (5) 

— Ung règlement faict par le seneschal de Toulouse Tan mil cinq 
cens quatorze pour les juges sergens et geôliers de la seneschaussee. 
Cotte lettre S. 

(]} Même remarque. Voir une note de M. Mo'inier sur le même sujet, 
ibidem, page 1067. 

(2) Le pape était Jean XXIH. Pierre, cvôiiie de Lavaur, transféré à AIbi 
en 1410; et Pierre, cardinal, qui reçut don de l'évêché, n'en fut qu'admi- 
nistrateur. C'était Pierre Girard, mort en 1415. 

(3) Le pape était Clément VI, et Uiiles, auditeur de Rote, était Gilles de 
Beliemère, évéque de Lavaur de 1383 à 1392. 

(i) Ces lettres sont du 15' septembre 1185, et non 1480, comme le porte 
notre texte par une erreur d'écriture. 

(5) Le duc de Derry avait nommé, en 1385, les juges de Lauraguais et 
d'Âlhigeois commissaires pour emprunter de quoi payer les Anglais qui déte- 
naient le château de Penne, et avec lesquels on avait fait un traité pour 
l'évacuation de cette place, moyennant une certaine somme (Dom Vaissette, 
IX, p. 925). Il est probable, d'après notre article, que les commissaires avaient 
emprunté certaines parties de la somme a des habitants de Lavaur. 
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— Une ordonnance donnée par le sieur de Bellegarde seneschal 
de Toulouse sur le levement de certaines gens de guerre pour le 
service du Roy en ce pais du 21 daoust noil troys cens liuictante 
quatre. Cotte lettre T. (1) 

— Lettres patientes du Roy Charles données a Orléans le 16 
septembre mil quatre cens huictante cinq portant deffense de ne se 
servir daulcunes marques aux marchands sans p^mission du 
Grand ou de la Court de Parlement. Cotte lettre V. 

-— Aultres lettres pattentes du Roy ou de son conseil portant 
permission aux consuls (2) et habitans de la dite ville de faire 
leslection consulaire selon lentienne costume en datte du 
neufvieme de may mil troys cens quatre vingts dix. Cotte lettre X. 

— Lettres du Roy par lesquelles (3) il déclaire tous les habitans 
rossortissans de la seneschaussee de Toulouse libertins et de libre 
condition en payant doutze deniers tourn. de chascune cestairee 
de terre mesure de Toulouse en datte de Tan mil deux cens nonante 
huict. Cottes lettre Y. 

. — - Aultres lettres pattentes du Roy en forme de chartre de 
lannee mil quatre cens par lesquelles vérification faicte par les 
commissaires par sa Majesté depputes que dans la ville de Lavaur 
a cause des guerres ny avoict que cinquante huict feus pour raison 
de quoy le roy les quictoict moyenant ung escu par feu et ung 
florin dor venant a augmenter. Cotte lettre Z. (4} 

— Ung instrument de division faict entre les consuls de Lavaur 
et les consuls de St Chinia (5) des bornes et limites des consulats 
des dits lieux en datte de Tannée mil troys cens dix. Cotte lettres 
2 A. 

(1) Ces hommes d'armes étaient levés pour aller faire le sîôge de Penne 
d'Albigeois sous les ordres de Gaucher de Passac, capitaine général en Lan- 
guedoc. Lavaur en fournit cent, qui furent amenés à Gaillac par le consul 
Raymond Clerici. 

(2) Étaient consuls en 1390 : Guillaume de Messalier, Pons Escaluffe, Ber- 
nard Yzarni, Jean Martraudi. » D'après l'ancienne coutume, chaque consul 
sortant présentait deux noms, et le juge de Vilielonguo faisait choix des 
consuls de l'année sur la liste ainsi formée (Voir, à ce sujet, la note de la 
page 15). 

(3) Ces lettres sont du mois d'avril 1298. 

(4) Bibl. nat. Fonds Doat, n» 81, fol. 33. Cet article se trouve répété plus bas. 

(5) Saint-Âignan, prés Lavaur; commune de 300 habitants environ. On 
l'appelle en patois San^Xlaié, 
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— Lettres de Charles, fils du Roy, de Tan mil troys cens cinquante 
sept confirmant aultres lettres cy devant expadiees aulx liabitans 
de Lavaur consernant la création des consuls et pour la mutation 
dan en an. Oottees lettre 2 B. (1) 

(t) Datées de septembre, et publiées in- extenso par M. (U. Compayré, dans 
ses Etudes historiques. En voici un résumé très succinct : « Attendu, que 
depuis longtemps déjà des fraudes, attentatoires aux droits du roi et de la 
ville, jse commettent dans la création des consuls et conseillers ; il est ordonné 
que tous les ans, au jour accoutumé» la partie la plus éclairée (sanior pars) 
dos habitants élira ces consuls et que le juge de Villelonj^ue, obligé d'assister 
à cette élection, sera tenu de proclamer consuls ceux qui auront été ainsi 
élus et non d'autres ; alors que la coutume ancienne portait que les six con- 
suls sortants proposaient dou/.e noms, parmi lesquels le juge de Vil^longue 
en choisissait six, en y ajoutant un septième nom pour les nobles. Aucun (ils 
de famille ou homme en puissance paternelle ne pourra être élu consul, et 
les consuls sortants ne pourront être réélus de trois ans. Les habitants éli- 
ront de la même façon douze hommes honorables, comme conseillers, pour 
délibérer avec les consuls sur les affaires de la ville; et le juge recevra le 
serment des consuls et de ces conseillers. — Il sera fait un juste allivrement 
des biens et facultés de chaque habitant, afin que chacun contribue aux 
tailles suivant ses moyens. Cet allivrement sera révisé tous les trois ans par 
dix-huit citoyens hcnorables. KnQn les consuls et conseillera seront astreints 
à toutes les tailles et taxes — Il sera nommé un receveur pour lever les tailles, 
solder les dettes de la ville et passer toutes les convention-3 nécessaires. Ce 
receveur rendra un compte exact de son administration tous les ans, et tous 
les ans, à la création des consuls^ il pourra être remplacé, si c'est jugé néces- 
saire. — Pour ces diverses nominations, il est permis aux habitants de s'as- 
sembler à la maison commune, une fois par an et au son de la trompette, 
comme c'est la coutume, après qu'on aura convoqué le procureur du roi ou 
le baile. «— S'il arrive à quelque consul d'être obligé de s'absenter pour les 
affaires de la ville, ses dépenses seront taxées et lui seront payées suivant le 
temps employé à ces affaires. — Enfin, les conseillers sortants seront tenus 
de rendre compte de leur administration pendant le mois qui suivra la fin de 
leur mandat, ainsi que c'était déjà la coutume, u 

Ainsi donc, d'après l'ancienne coutume pour le renouvellement des consuls, 
ceux qui étaient en charge donnaient, chacun, deux noms. Il y avait à cette 
époque, six consuls, et, parmi les douze noms proposés, le juge de Villelongue 
faisait son choix dos six nouveaux consuls, et depuis l'année 1310 (voir plu- 
sieurs articles plus bas) on ajoutait un septième nom pour représenter les 
nobles Dorénavant les consuls sortants n'avaient à faire aucune proposition ; 
c'était au conseil général de la communauté à faire son choix. Nous avons 
vu, trois articles plus haut, qu'en 1390, on élait revenu à l'ancienne coutume. 
Au xvii" siècle, il n'y avait plu«, déjà depuis longtemps, que quatre consuls, 
et on suivait un mode d'élection, qui tenait le milieu entre les deux précé- 
dents. Chaque consul sortant proposait deux noms et l'assemblée choisissait 
(Voir à ce sujet un long article de .M. Vidal, Reçue, VI). L'ancienne coutume 
dont il est question dans les lettres de 1357, datait, sans doute, de 1298 (Voir 
plusieurs articles plus bas). 
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— Lettres pattentes du Roy deschargeant les habitans du paîs de 
Languedoc des impositions des danrees par eulx portées aux 
marchés de iannee mil quatre cens unze. Cotte lettre 2 G. 

— Aultres lettres pattentes du Roy de lan mil quatre cens 
huiclante portant delTences aux officiers et aultres de la forene 
dempecher la tralcte du bled. Gottees lettre 2 D, (1) 

— Commission de Philippes, fils du Uoy, au" s"" dAlbret cones- 
table de France pour se transporter en Agenois, Bourdellois et 
aultres païs pour chasser les voleurs* et perturbateurs du repos 
public. Cotte lettre 2 E. 

— Lettres du Roy Charles de lan mil quatre cens unze par- 
lesquelles sa Mageste permect aux vieulx consuls de Lavaur de 
continuer leur charge jusques a ce que les nouveaux consuls ayent 
preste le serement. Cotte lettre i F. (2). 

— Lettres de Louys, fils du Roy, lieutenant de Languedoc, de Tan 
mil troys cens septante trois portant deffences aux habitans de 
Pratvielh, Julh, Valcornoze et Sainct André (3) de faire aulcung fort 
ains se retirer dans la ville de lavaur pour faire garde a ladicte 
ville. Coite lettre 2 G. 

Du quatriesme dudit moys daoust au dit an pardevant 
quy dessus. 

— Ung estât contenant règlement gênerai de la despence ordi- 
naire et anuelle de la présente ville de Lavaur p.'ir lequel est permis 
d'imposer la some de treize cens neuf livres six souis huict 
deniers faict par sa Mageste et Nosseigneurs de son conseil destat 
avec Tari^est dudict conseil signe par Mallier le tout en datte du 
septième de février mil six cens doutze. Ensemble Testât en 
pappier des debtes et sommes de deniers deubs par la dite ville en 
ladite année mil six cens doutze veriffîe par les commissaires 
présidens aux Estais Généraux du présent païs de Languedoc avec 
la veriffication et permission d'imposer les dites sommes de sa dite 
Mageste et son dit conseil destat. Collalionne par ledit Mallier le 
tout ensemble attache. Cotte lettres 2 IL 

^ Aultre estât des debtes deubs par ladite ville veriffie par 
lesdits commissaires présidens auxdits Estats Généraux de Langue- 

(]} Elles soDt du mois de septembre 1485 et non de 1480. 11 y a donc ici une 
erreur d'écriture. 

- (2) Ces lettres sont du 1 août. 

(3) De Magrin. 
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doc revenant à la somme de troys mil deux cens quarante cinq 
livres deux sojIs neuf daniers a Pezenas le 20'"<^ febvrier mil six 
cens doutze avec la vérification au conseil destat du Roy dudit 
estât des debtes et permission d'imposer iceulx par sa Majesté 
faicte a Paris le il septembre audit an mil six cens unze. Signé 
Fayet avec deux lettres pattentes de Sa Mageste portant permission 
de ladite imposition Tune du 13***" de septembre audit an, l'autre 
du dernier de décembre mil six cens treize, l'une signée par le dit 
Fayet et l'autre par de Flesselles. Le tout ensemble attache deue- 
ment scelle. Cotte par lettres 2 I. 

— Aullre estât des debtes deubs par la dicte ville veriffie par 
lesdits commissaires presidens auxdits Estats de Languedoc le 
17™« de novembre mil six cens treize en la ville de Pe- 
zenas a la somme de cinq mil huict cens soixante une livres 
huict soûls dix deniers avec l'arrest du conseil destat et lettres 
pattentes de sa Majesté contenant permission pour ung cependent 
d'imposer la somme de trois mil livres et pour le simplifier avant 
permettre la dite impositicm que les parties estoient renvoyées 
devant M<» George de Caulet trésorier gênerai des finances de Tou- 
louse pour devant icellui remettre lestât des deniers patrimo- 
niaulx de la dicte ville le dict arrest et lettres en datte du dernier 
jour de décembre mil six cens treize Ensemble l'ordonnance de 
Messieurs les trésoriers generaulx de France sur lenregistrement 
des provisions du 21 febvrier mil six cens quatorze en quatre 
pièces le tout ensemblement attache. Gotle lettres 2 K. 

— Davantaige un extraict des délibérations de la présente ville 
requête en la Cour des Aides consentement du procureur gênerai 
en la dicte Court, autre requeste et arrest de ladite Court des Aides 
contenent permission d'imposer la somme de neuf cens livres pour 
les debtes de ladite ville en datte du 23 janvier mil six cens sept. 
Signe Janvier greffier avec les lettres de la chancellerie dudict 
Montpellier du 23 janvier audict an signées par le dict en quatre 
pièces ensemble attachées. Cottees lettres 2 L. 

— Arrest de la Court des Aides de Montpellier de conjed obtenu 
par le scindic de la présente ville sur l'appel relleve par certains 
particuliers habitans des impositions faictes en ladicte ville en 
datte du second daoust mil six cens unze. Signe Macilhan cy cotte 
lettres 2 M. 

— Autre arrest donne par la Court de Parlement de Toulouse sur 
l'incompatibilité de la charge de scindic général du diocèze de 
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Lavaur avec la charge consulaire de la dicte ville en date du 27°** 
doclobre mil six cens dix signe de Puiberail. Cotte lettres 2 N. 

— Plus ung estât des debles de la ville de lavaur veriffie par 
Messieurs les commissaires prezidens pour le Roy au pais de 
Languedoc en lannée mil six cens doutze a la somme de dix neuf 
cens trente sept livres dix sept souIs six deniers en datte du id^* de 
novembre au dict an mil six cens doutze duement signé par de 
Montmorency, de Gustelan, Caulet et Convers et par mesdits sei- 
gneurs Guiilemynet. Cotte lettres 2 0. 

— Item aultre estât des debtes de la dicte ville veriffie par les- 
dits commissaires presidens aux dicts Estats t^nusen Tannée mil 
six cens quatorze en la ville de Pezenas montant la somme de 
treize cens quatre vingts livres doutze soûls dix deniers en datte du 
18"»«de décembre audict an. Signe de Montmorency, de Faure, Mon- 
tlieas, de Madron, commissaires et parGuillemynet greffier du Roy 
audit pais. Cotte lettres 2 P. 

a 

— Ung instrument de quictance faict par les consuls dudict 
Lavaur au s^ Gonday bourgeois de Paris de la somme de cent 
trente-cinq livres a eulx payée pour le remboursement du rachapt 
et recouvrement faict par ledict Gonday du greffe des consuls faict 
par la dicte ville retenu par M<* Jean Devoysins cy devant notaire de 
ladicte ville le iO'"^^ de may mil six cens huict. Cotte lettres 2 Q. 

— Plus certaines pièces escartées et justificatives des susdits 
estats cottees depuis lettre A jusques a lettre L inclusivement cy 
cottees 2 R. 

— Plus un extraict de délibération requeste et appointement de 
condempnation de la somme de quatre vingt une livres obtenu de 
la court royallo de Lavaur par Melchior Gasquet (1) contre le 
scindic de ladicte ville avec l'instrument d'obligation faict delà 
dicte somme audict Gasquet par ledict scindic retenu par M^^ 
Jacques Clausade notaire de la dicte ville le iht""^ de Jung mil six 
cens unze. Cotte lettres 2 S. 

— Un estât contenent la despence faicte par le même a la cons- 

(1) Melchior Qasquet fut consul en 1587*88, 1593-94, 1598-99. Sa famille» 
anoblie au xviio siècle, fournit à diverses reprises des consuls à la ville. C'est 
ainsi qu*on trouve ayant occupé cette charge : Cyrice Gasquet en 1556 et 
1560; François Gasquet en 1591-92 et 1597-98; Guilhaume Gasquet en 1650 ; 
noble Jean de Gasquet, se de Tire en 1656 ; Jean-François de Qasquet en 
1679. Les Gasquet possédaient des biens. assez considérables au consulat de 
Séran. 
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truction du corps de garde de la porte du molin par le scindic du 
chappitre de lesgUse cathédrale de Lavaur de la somme de cinq 
cens livres par ledit scindic fournie avec les mandements sur ce 
faicts qui sont les pièces justifficatives dudit estât et despence 
depuis lettre A jusques a lettre K. K, inclusivement le tout attache 
ensemble en fardeau. Cotte lettres 2 T. 

— Plus y sont les comptes rendus par feu M^' Anthoine Dol- 
mières (1) docteur, Antoine Rieucaud, Jean Villabuou (2) et Jean 

(1) Le8 Dolmières portaient « au 1 et 4 de sinople, au lévrier passant 
d*argeot; au 2 et 3 frété d'argent et de sinople ». 

Antoine Do InUèreSf qui testa le 21 nov. 1592» était Qls de Gaspard Dol^ 
mières, sgr de St-Sernin. testant le 26 août 1513 et pelit-iiU de George* 
Dolmièrea, quatrième président au Parlement de Toulouse, testant le 13 août 
1525. Il avait épousé, le 18 février 1570. Jacqueline de Valiech, dont il eut : 
l» François Dolmières, docteur es droits, syndic général du diocèse de 
Lavaur en 1609; 2» Jean-Samuel Dolmières, docteur, consul de Lavaur. 
en 1601-05 et 1619-20. Jean épousa, le 19 août 1626, Hélène de Villeneuve, qui 
le reniit père de Jean Dolmières, sgr de la Barthe, consul en 1665 et 
1667 et commissaire princi{.al à Tassiette du diocèse en 1673. 

Antoine Dolmièrea dut jouer un r6le à Lavaur, au moment des guerres de 
religion. Après avoir été consul à diverses reprises, 1566-67, 1570-71, 1574-75, 
1536 et syndic du diocèse en 1572, il fut nommé en 1589 à Tofiice déjuge de 
Villelongue. Nous trouvons, en effet, sur des fragments de parCàhemin, con- 
tenant des ordonnances édictées par les consuls en 1329 (en belle écriture 
gothique), les mentions suivantes en écriture de la fin du xvr siècle. 

« Le 24 jung mil cinq cens quatre-vingtz et neuf suivent larrest de la 
cour souveraine de Parlement de Thoulouse donné contre M^ Jean Delancbe 
et aultres, feust receu par Messieurs les Consuls de Lavaur la dicte année 
et par le commissaire a ce depputé M^ Anthoine Dolmières docteur es droits 
pour juge régent en la judicature de Villelongue siège principal de Lavaur 
(cum maximo omnium civium applausu) et }A9 fistiene Pujol pour sub. 
de M. le piocureur général. Deo Gratins. » — Jean Delanche était-il 
huguenid? Nous 1* ignorons ; mais toujours est-il que cette réoolution 
judiciaire venait à la suite d'une révolution municipale. Les consuls Je 
Tannée Philippe Fraisse, Raymond Miquel, Jean Vaillet, Bernard Pinel 
n'étaient pas arrivés à la fin de leur mandat, quand, le 31 mai, ils furent 
remplacés par Jean Audoy, Jean Hcrnin, François Pinhiol, Pierre Bellon. 
Ceux-ci n'exercèrent leurs fonctions que jusqu*à l'époque de la mutation 
habituelle, c'est-à-dire en septembre. Les nouveaux consuls, d'après une note 
trouvée sur le parchemin mentionné plus haut, prêtèrent serment le 28 dudit 
mois et furent installés « avec grand contentement du peupple catholique 
fidèle et chrestien. Dieu leur face la grâce de bien régir et de garder la dicte 
Ville a son obeyssance et sainct service. » Il serait intéressant de reconstituer 
d'après les registres du Parlement cette période de l'histoire de Lavaur. 

(2) Dans la famille Villabuou, nous trouvons encore Pierre Villabuou 
consul en 1575-76, 1585-86, 1600-1601, plus un autre Pierre, consul en 1539, et 
Jac<(ues Villabuou en 1497. 


30 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARK 

Parnaijon (i) consuls dudit Lavaur l'année mil cinq cens hulctante 
troys finissant hulctante quatre de ladministration de leur dite charge 
consulaire clos et arrestes le 26°*<» daoust mil cinq cens hulctante 
quatre duement signes avec lacté dautliorization de la closture des 
dits comptes faicte par t\K Jean Delanche juge de Villelongue le 6"^* 
de septembre audit an. Ensemble lestât et rolle des chandelles et 
huille fournyes par Robert Andrieu pour la garde de ladite ville ladite 
année aussy ouy et clos avec ung reccu au pied de la somme de 
cent escus troys sols neuf deniers faict par ledit Andrieu et par lui 
signe le ii*°« de septembre mil cinq cens hulctante troys. Plus autre 
rolle et estât du nombre des soldats eslans en garnison audit Lavaur 
duement cioz et arreste par les dits s^ consuls en la dite année huic- 
tante quatre avec autre compte rendu par François Armengaud 
receveur la dite année de ladite ville aussy clos et arreste le il""^ de 
mars hulctante quatre ensemblement attaches et couverts de par- 
chemin avec les pièces justificatives desdits comptes en quatre lias- 
ses remis dans ung sac. Cotte sur son tillet lettres 2 V (2\ 

— Plus autre compte de Tadministration consulaire faict en la 
dite ville de Lavaur lannee mil cinq cens hulctante quatre par M*^ 
Jean Bernardy, Mathieu Seguy, Ramond Miqucl et Pierre Castai- 
gnier consuls ouy clos et arreste par les auditeurs nommes par 
ladite ville le 2"^^ janvier mil cinq cens hulctante six avec lacté 
dautliorization inscript au pied dudit compte signe par Delanche 
juge, Lacoste greffier escript ledit compte en cent cinquante six 
fulhets pappier avec ung estât des soldats de la garnison et gaide 
bourgeoise dudit Lavaur escript eu vingt demy fulhets pappier aussy 
clos veriffie et signe par lesdits auditeurs avec les pièces justiffi- 
catives dudit compte en deux liasses le tout ensemble remis dans 
ung sac. Cotte sur son tillet lettres 2 X. (3) 

— Pareilhement y est le compte de la recepte et despence faicte 
par Jean Audoy (i), Pierre Villabuou, Pierre Benot et noble Jean 
de Villeneufve consuls dudit Lavaur et par Jacques Vincens leur 

(1) Il était de nouveau consul en 1590-91. Auparavant Pierre Parqajon, père 
de Jean, selon toute apparence, avait été consul en 1533, 1537| et 1548. Il y a 
lieu de croire que les Parnajon habitaient à Lavaur, aux environs de la maison 
Sengè» et de ia petite rue où se trouve la Font'Coueerte, car la tour qui 
était près de la porte de laê Peyres était appelée, au xvii« siècle, Tour de 
Parnajon. 

(2) et (3). Conservés actuellement aux archives delà ville. 

(4) On trouve plusieurs fois le nom d*Audoy dans les Fastes consulaires. 
Ce fut un membre de cette famille, qui fut le premier maire de Lavaur, en 
1790, après la constitution des municipalités. 
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receveur lannee mil cinq cens haletante cinq finissant huictante 
six clos et arrestes le ^l'"^^ de mars mil cinq cens quatre vingt unze 
escripten quatre vingt cinq fulhets pappier ouverts de parchemin 
duement signes et appostilles par les consuls de ladite ville avec 
les pièces justifficatives dudit compte en troys liasses le tout remis 
dans ung sac. Cotte sur son tillet lettres 2 Y. (1) 

— Plus y est le compte de la recepteet despence faite par Guillaume 
du Conseil (2) scindlc de la dite ville de Lavaur lannee mil cinq 

(1) Conservé actuellement aux archives de la ville. 

(2) Vieille famille noble de Lavaur, dont les membres occupèrent une 
situation marquante dans le pays pendant prés de trois siècles. C*est ainsi 
que Ton trouve dans la charge consulaire: en 1491, 1497 et 1505, Raymond 
del Cossel ; en 1525, Jean du Conseil ; en 1540, Arnaud. Un autre Raymond 
du Conseil fut receve''ir des deniers municipaux avant 1512. Un second Jean 
fut consul en 1572, et Guillaume qui, d'après notre article était syndic en 
1579, avait porté le chaperon l'année précédente. Toujours en 1579 on trouve 
HugUtiS du Conseil, vieux; puis en 1587 et 1599 un autre Hugues. Nous ne 
saurions dire lequel de ces deux Hugues fut père de François du Conseil, 
conseiller au Parlement de Toulouse. 11 est à croire toutefois que c'est le 
premier, et que le second était un frère de François. Celui-ci testa le 
18 décembre 1609; il avait épousé Antoinette de Rivais, fille de Guillaume 
de Rivais, sgr de Pratviei et en avait eu : 1<> Claude, 2o Hugues, 3^ Antoi- 
nette, 4^ Catherine. Avant d*ètre conseiller au Parlement il avait possédé, 
dès 1585, la charge de procureur du roi en la judicature de Villelcngue. Mais 
il passa cet ofd'^e à Etienne Pujol, déjà substitut depuis 1589, lorsqu'il lui 
donna sa lille, Antoinette, en mariage, et cela en représent atron de la dot de 
900 livres, promise à cette dernière et à la condition que lorsque le dit Pujol 
voudrait vendre et résigner cet oflice, il serait tenu de le vendre, pour le 
même prix de 900 livres, à un autre des enfants du dit François, constituant. 
Un acte du 28 septembre 1609 nous apprend que celui-ci ayant choisi son 
fils Claude pour succéder un jour à Etienne Pujol, il « l'a fait étudier aux bon* 
nés lettres et est sur le point de lui faire prendre son grade de docteur. » 
{Archives noiarialet deM<^ Crayol, à Lavaur). 

Claude du Conseil, en effet, fut procureur du roi dès 1621. Auparavant il 
avait été consul en 1614 et syndic général du diocèse en 1617, 1618 et 1619. 
Il fut plus tard consul de nouveau en 1622, 1634 et 1612, année où il fut nom- 
mé lieutenant du juge de Villelongue, au .siège de Lavaur. 11 mourut en 
1659, après avoir été marié deux fois, selon toute apparence, puisque en 
1609 il avait déjà épousé Isabeau de Garrigues, tille de Béguine du Breil et 
pupille de Jean de Durand $■* de Voulte, et que l'on trouve, en octobre 
1674, mention de la sépulture de sa veuve, Isabeau de Vézian. En sa qualité 
de procureur du roi, Claude avait lait procéder, en 1626, au comblement des 
fossés de St-Paul. 

Au nombre des consuls on trouve encoie : noble Paul du Conseil, écuyer, 
en 1648; Hugties en 1664 et Barthélémy, se de la Forest, premier consul en 
1734, 1736, 37 et 38. 

Certains menibres de la famille embrassèrent le protestantisme. Ainsi, 
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cens quatre vingts, clos et arreste le 7^^ de mars quatre vingt treize 
avec les pièces justificatives dudit compte. Cotte sur le tillet de son 
sac lettres 2 Z. 

— Plus y est le compte rendu par Melchior Gasquet, receveur 
des deniers municipaux de ladite ville, lannce mil cinq cens 
buictante sept finissant hulclante huit signes et postilles sans 
aulcune rasture par H. du Conseil. R. Ândrieu, J. P Daudegau (I), 
d'EscalulTe consuls dudit Lavaur escript en quatre vingt treize 
fulhels pappier couvert de parchemin sans aulcune pièce justlffi- 

d'apréii les registres du Parlement, en 1568, un certain Hugues du Conseil, 
bourgeois de Lavaur, était réfujçié à Castreu parce qu'il était de la R. P. R. 
On ne saurait affirmer que ce Hugues fût le môme que Hugues du Conseil 
vieux, consul en 1579. Un &utre Hugues, sans doute un fils du premier lit 
de Claude cité plus haut, fut lieutenant du juge de Villelongue. Il mourut 
dans cette charge le 9 mai 1671. Il avait été consul en 1664 et avait épousé 
Françoise de Clauzade, morte en 1677. — On trouve encor43 un capitaine du 
Conseil dont les troupes logeaient à Lavaur le 22 juillet 1622 et qui était 
appelé à aller servira Metz en 1623. On ne doit pas le confondre avec Paul 
du Conseil, écu3'er, qui fut consul en 1648. Celui-ci possédait apparemment 
une portion de la seigneurie de St-Aignan. Dans le partage, en effet, que ses 
fils Hugues, Paul, Claude, Joseph et Charles, avaient fait de ses biens, la terre 
de St-Âignan avait formé le lot de Hugues et Paul, et on trouve que ceux-ci, 
assistés de leur curateur, Jean Lacoste, avocat, consentent, le 18 juin 1671, à 
ce que Arnaud Broa de Terso, leur fermier de la terre de St-Aignan, fasse 
selon sa volonté les consuls dudit St-Aignan, droit qu'ils s'étaient réservé par 
l'acte d'aff'erme. (Archives de M^ C'rayol.) 
Les du Conseil avaient leur tombeau aux Cordeliers. 

(1) l.e8 Daudegau, riches bourgeois, tinrent pendant longtemps une place 
honorable à Lavaur et occupèrent souvent la charge consulaire. Certains 
furent anoblis. Dominique Âudegau était consul en 1452; puis viennent : 
Pierre, son fils, en 1188, qui avait été trésorier du comte de Candale pendant 
la période où ce seigneur avait en sa possession le comté de Lavaur; Mar- 
tial, fils de Pierre, consul en 1512 et 1513; Simon, bachelier es droits, consul 
en 1531, 1535 et 1540, syndic en !542, qualifié âejuge de Pratciel en 1543, 
avait acquis d'Bstienne de Corcelles certaines censivesdans Lavaur. Il était 
sans doute frère d'Arnaud qui eut un fils, Pierre, consul en 1562, 71, 73, 74; 
et il fut le père de Jean et d'un autre Pierre, consul en 1587, 97 et 1601, 
exacteur des deniers royaux en 1591 et 1593 Jean, de son côté, fut consul en 
1572 et eut pour fils, Joseph Daudegau, bourgeois, peut-êtreje même person- 
nage que noble Joseph Daudegau, qualifié s^ de St-Germier en 1612. Un 
certain Pierre, consul en 1608 et syndic en 1605, avait le titre de cnpitaine. 
Enfin la liste des consuls donne Jacques en 1632 ; Pierre, notaire, en 1673 et 
1682; Guillaume, notaire, en 1731. 

Les Daudegau s'allièrent avec les «le Renaud, famille notable de Lavaur, 
par le mariage de Jeanne Daudegau avec Simon de Renaud. Le nom s'est 
éteint, cro3'ons-nous, dans la personne d'Anne Daudegau, mariée en 1763, à 
François Bessery. 
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cative avec une mémoire de la veriffication dudit compte et de 
cellui de Gervais Gloton exacteur ladite année escript en six demys 
fulhets pappier sans estre signe. Remis dans les dits comptes. 
Ck>ttes sur sa couverte lettres 2 G. (i) 

— Plus y est autre compte de la recepte et despence faicte par 
Jean Tronchet receveur des deniers municipaux et de la solde de 
ladite ville en lannee mil cinq cens huictante neuf finissant 
quatre vingt dix estans consuls ladite année Bernard de Bonnefoy, 
Pierre Bellon et Jean Rivalz escript en quatre vingt deux fulhets 
pappier la closture dudit compte ayant este rompue sans aulcune 
pièce justiflicative ledit couvert de pappier et cotte sur la dite 
couverte lettres 2 Q. (2) 

— Pareiihement y est autre compte de la recepte et despence 
faicte par Barthélémy Hue receveur des deniers municipaux et 
solde imposée audict Lavaur lannee mil cinq cens nouante ung 
estans consuls M« Jean Bernardy (3) advocat, François Pinhol, 
François Gasquet et Jean Régi clos et arreste le 3™« de décembre mil 
six cens troys escript en neuf demys fulhets pappier avec lestât 

(1) et (2) Conservés actuellemet aux archives de ia ville. 

(3) Il appartenait à une famille noble du pays de Lavaur et éttfît qualifié 
de bachelier et garde sceaux de la cour royale de Lavaur, Il avait été déjà 
consul en 1572, 1580 et 1584; il le fut de nouveau en 1598. En 1605 il éUit 
déjà mort. Il est probable qu'il n'eut pas d'enfants de son mariage avec 
Béatrix de Lachurier puisque, en 1600, il faisait donati.^n de son office 
de notariat à Jacques Ciauzàde. Pierre de Bernardy, docteur, qui fut con- 
sul en 1593 et 1622, devait donc en môme temps que Joseph de Bernardy, 
praticien et Marie de Bernardy, épouse de Nicolas Cases, descendre de 
Pierre Bernardy, capitaine, mort avant 1605. Les Fastes consulaires cous 
donnent ensuite : noble Pierre de Bernardy, s*" de Bonhoure. consul en 1649 
et 1669, mort le 11 octobre 1687; en 1709, noble Pierre de Bernardy, s' du 
Clés, veuf de Marie Pages du Travet, morte en 1693, dont il avait eu un fils 
qui mourut le 13 juin 1760; en 1728, noble Joseph de Bernardy, s^ de 
Bonhoure, époux de Marie de Lacoste, qui lui donna une fille Andréa et 
un fils André-François^ mort en 1762. La famille de Bernardy avall son tom- 
beau à Saint-Alain dans la chapelle actuelle de la Ste-Pace. jadis dédiée à 
Ste-Marthe ; c'est là que fut inhumé avec la plupart des précédents, un de 
Bernardy, dit Picote, écuyer, le 12 décembre 1651. {Albia ckristiana, — 
L'église de Lavaur par M. le chanoine Cazes.) 

Les de Bernardy ne seraient-ils pas ori;;inaire8 de Saint-Paul? Nous trou- 
vons, en effet, dans les cèdes de M« Pachin, conservées aux archives notaria- 
les de M« Crayol. à Lavaur, que, le 3 décembre 1484, noble Pierre Bernardi, 
de Saint-Paul-Cap-de-Joux, fermier de Véquicalent dans le diocèse de 
Lavaur, sous-arrente à François Boyer, mazelier de Lavaur, le droit d'équi- 
valent du consulat et. de la cité de Lavaur et des consulats de Senilh, Prei- 
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des soldats estans en garnison au dit Lavaur certifie et signe tant 
par M^ Jean Daverano lieutenant, Bernardy deppute du cliappitre 
que susdits consuls escripten dix neufdemys fulhets pappier avec 
les pièces justiffîcatives dudit compte et estât remis dans ung sac. 
Cotte sur son tillet lettres 3 Â. (I) 

— Plus y est autre compte de la reoepte et despence faicte par 
Bernard Bories exacteur de la dite ville en lannee mil six cens 
clos et arrestes par les si** jugo, consuls et depputesde ladite ville 
le 7""^ janvier mil six cens ung escript en quarante ung demy 
fulhets pappier avec les mande quictances et autres pièces justi- 
ficatives dudit compte ensemble les comptes rendus par Hugues 
du Conseil, Jacques Vincens, Pierre Deandrieu et Jean Cruballe 
consuls ladite année de la dite ville avec autre compte aussy 
rendu par Gibert Fleuzet des deniers municipaux dicelle duement 
appostilles clos et arrestes le 24^° décembre mil six cens deux 
eseripts en quarante liuict fulhets pappier couverts de parchemin 
avec les pièces justificatives dudit compte le tout ensemble remis 
dans ung sac. Cott« audessus de son tillet lettres 3 B. (2) 

— Aussy le compte, rendu (3) par Estienpi? Hue receveur des 
deniers municipaux de la dicte ville lannee mil six cens finissant 
six cens ung estans consuls M<^ I^ouis Dubuisson, Pierre de Villabuou, 
François Castaignier et Anthoinc Massol duement clos et arrestes 
par les s"> juge, consuls et auditeurs de ladite ville le 5"'<» décembre 

gnan, Massac^ Julli, Marzens, Lacougotte, Arzac et Flamarens au prix de 625 
livres tournois. On retrouve plus tard le même Pierre, cité en 1512 et 1514, 
en même temps que son frère Etienne^ habitant de Saint-Paul comme lui. 

Un assez grand nombre de membres de cette famille furent prêtres. Nous 
pouvons en citer quelques-uns. C'est d'abord en 1481, Vincent et Jean Ber- 
nardy, chanoines du chapitre de l'église cathédrale ; Joseph, hebdomadierde 
St-Alain et chapelain de la chapellenie fondée par messire Pierre de Grandvai. 
En 1499, on trouve Jacques Borna rdy, prêtre, peut-être le même que le 
Bernardy, hebdomadier, inhumé à St-Alain en 1516. Enfm un autre Jean 
fut aussi chanoine de St-Alain dès 1603; en 1618, il était nommé prieur de 
N.-D. la Belle à Lavaur. Quatre chapellenies étaient attachées à ce prieuré : 
elles avaient été fondées par le chanoine Martial Bocherii, limousin, neveu 
sans doute de Jean, évêquede Lavaur de 1433 à 1458, à la condition qu'elles 
se raient conférées à des prêtres limousins ou du diocèse de Limoges. Comment, 
dès lors, Jean Bernardy, dont (a famille était Vauréenne, put-il être nommé 
prieur? II suffisait peut-être d'avoir fait des études théologiques à Limoges 
pour être considéré comme faisant partie du diocèse de ce nom ! Toutefois, 
si nos souvenirs ne nous trompent pas, cette dignité de prieur fut contestée 
à Jean Bernardy et il fallut un arrêt pour le maintenir. Ajoutons enfin 
qu'en 1489 un nommé Jacques Bernardi était châtelain de Lavaur. 

(1), (2) et (3) Conservés actuellement aux archives dç la ville. 
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mil six cens troys escrîpts en sept demy fuHiets pappier avec les 
pièces justifilcatives diceliui. Coite lettres 3 G. 

Davantaige autre compte rendu a la dite ville par Pierre Milliet 
exacteur des deniers royaulx et autres cottizes en icelle lannee mil 
six cens ung finissant six cens deux duement apostilles ouy et 
clos le T"» doctobre audit an six cens deux avec les pièces justif- 
ficatives dicellui. Cotte lettres 3 D. 

— Consequement autre compte rendu a la dite ville par M^ Jean 
Cruballe scindic dicelle lannee mil six cens deux finissant six cens 
troys duement apostille clos et arreste le 5<°^ septembre mil six cens 
six escript en trente demy fulUets pappior couvert de parchemin 
remis dans ung sac. Cotte audessus lettre 3 Ë. 

— Plus une coppie de l'inventaire gênerai des comptes rendus 
par les receveurs des deniers patrimoniaulx et exacteurs deladite 
ville de Lavaur des années mil six cens quatre, cinq, six, sept.liuict, 
neuf, dix et unze tant par Jean Fabre, Jean Audiguier, Jacques 
Courail, Bernard Rougier, Ramond BressoUes, Estienne Hue, Pierre 
Daide, Bernard Bories, Arnaud Mathieu, le susdit Bories, Anlhoine 
Rigaud, Melchior Gasquet et Estienne Bonhiol receveurs et exacteurs 
lesquels comptes en propre original et les pièces justifficatives 
dicculx n'ont peu estre autrement inventories pour avoir este 
aportes et remis en la Court de Nosseigneurs des aides de Montpel- 
lier par Mo Jacques Clausacle (1) notaire et garde des archifs 

I 

(1) D*une famille consulaire, dont une branche fut anoblie à la fin du 
xviio siècle et qui a des représentants encore aujourd'hui. Bile n*a pas occupé 
moins de vingt-quatre fois les charges municipales, dans une période de temps 
relativement restreinte, puisque le premier de ses membres qui soit cité dans 
les Faiteê comulalres, Jean Clauzade, notaire, était, syndic de la ville en 
1606 seulement et que autre Jean, bourgeois, clôt la liste en étant consul en 
1732. Jacques, qui nous occupe, gardien des archives de ia ville, rédigea 
notre inventaire; il fut aussi consul en 1607, 1615 et 1621-1622. Il périt dans 
cette môme année, 1622, dans l'exercice de ses fonctions, bravement tué à 
l'ennemi, dans une rencontre au lieu d'Âurin, consulat de Viviers, où la 
milice do Lavaur, commandée par ses consuls^ infligea une défaite à 300 pro- 
testants. Après lui on trouve : autre Jean, consul en 1622-23 et syndic en 
1626; autre Jacques, consul en 1633 et 1612; Jean-Simon en 1653 et 1675; 
Arnaud en 1657; Etienne, procureur en la cour de Lavaur et consul en 1669; 
Antoine, fils d'Arnaud, en 1671 et 1683, année où il mourut dans sa maison 
des Mazassés-Bas; en 1673. il était prieur des Pénitents blancs de la ville. 
En 1682, autre Arnaud, nommé Clauz&de-Garrouste, sans doute parce qu'il 
avait épousé une demoiselle de ce nom; il fut un des exécuteurs testamen- 
taires de René Le Sauvage, évèquc de Lavaur, et une grande partie des 
comptes de cette ^uccessiop a été trouvée dans la majson de ses descendants. 
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de ladite ville pour la poursuicte et lappel en icelle relleve tant de 
la ciosture desdits conjptes que des impositions faictes es dites 
années par le scindic du chappitre de lesglise cathedralle dudit 
Lavaur comme appert de la coppie dudit inventaire et descharge 
faicte au pied dicelluy desdicts actes audict Clausade par Girbail 
quy les auroict aportes audict Montpellier en datte du {7^^ de jung 
mil six cens quatorze. Gy cotte lettres 3 F. 

de Clauzade-Mazieux, au château de Riols^près Si-Paul. Arnaud fut encore 
syndic en 1683. Après lui on trouve Jean, consul en 1684 et 1689; à cette 
dernière époque il était procureur du roi au siège de Lavaur; puis Guil- 
laume, bourgeois, en 1701 et 1726; noble Jean de Clauzade^ s^ de ftiols en 
1720 et enfin Jean, bourgeois, fils de Guillaume en 1732. 

Arnaud Garrouste est, croyons-nous, le chef de la branche qui fut anoblie 
et qui acheta Riols. Jean de Clauzade, s<^ de Riols, consul en 1720. avait un 
frère, Alexandre, avec lequel il partageait une portion de la seigneurie de 
Teyssode, pour laquelle ils fournissaient un dénombrement en 1730. C'est 
d*eux que descendent les familles encore existantes, de Clauzade-Mazieux et 
de Clauzade de Scalibert. DéjA, en 1740, on trouve mention de messire 
Clauzade de Riols, sr d'Bscalibert. Nous ignorons lequel des deux, de Jean 
ou d'Alexandre, fut père de Jacques de Clauzade de Riols, qui était inspec- 
teur des travaux publics du diocèse de I«avaur en 1760. 

Jean^ bourgeois et consul en 1732, a encore aujourd'hui un représentant 
dans la personne de M. l'abbé Clauzade. fondateur du Tiers-Ordre de Saint- 
l'rançois, à Ambialet, et bien connu sous le nom de Père François- Marie. 

On trouve dans les cèdes des notaires conservées dans l'étucfe de M« Crayol, 
à Lavaur. le testament, en 1629, d'Arnaud Clauzade, consul, qui, atteint do 
la peste, teste de la fenêtre de sa maison. Il n'est fait aucune mention de 
cet Arnaud, dans les Fastes consulaires. 

(A suivre). 


^%^^K^^^0t M.^^ A^^^^^^^lA^» 


ABRÉGÉ CHROIIOLOIÎIQDE DE. L'HISTOIRE DD SORÉZOIS 


Feu le D' Jean-Antoine Clos, médecin à Sorèze (Tarn), où 
il partagea sa vie entre la pratique de la médecine et des tra- 
vaux de météorologie et d'histoire naturelle, se livra tout 
d'abord à des investigations afférentes à son pays natal. En 
1802, à peine âgé de 28 ans, il adressait au Ministre de 
rintérieur et à Tlnstitut de France ses Recherclies sur le 
Sorézois (1), mû, disait-il, par ce motif : « Le soin que le Gou- 
vernement met à recueillir tous les faits propres à donner 
une statistique générale de la République, m'engage à lui 
offrir le résultat de mes travaux particuliers sur cette 
matière... » Ce mémoire fut très favorablement accueilli par 
le ministre Chaptal et de longs extraits précédés d'un rap- 
port général très élogieux fait, au nom de Tlnstitut national, 
par un de ses membres les plus distingués Désessarts, paru- 
rent en 1803 dans les Annales de statistique française et 
étrangère de Louis Ballois, t. v pp. 177-124, t. vi, pp. 1-27. 

En 1822, J.-A. Clos publiait sa Notice historique sur Sorèze 
et ses environs. Le plan de cet ouvrage ne permit pas d'y 

(1) Ainsi appelé « soit parce que la petite rivière de Sor y prend naissance, 
en reçoit toutes les eaux et le traverse dans sa plus grande étendue, soit 
parce que Sorèze en est la ville Ja plus ancienne et la plus remarquable. » 
Le pays, a écrit l'auteur, est vers le \9** degré 45 minutes (0 degré 56 minu- 
tes ouest du méridien de Paris) et le 49» degré 29 minutes de latitude, à l'ex- 
trémité occidentale de la Montagne-Noire qui sépare les deux parties de l'an- 
cien Languedoc. Il comprend une partie de cette montagne et toute la plaine 
qui porte le nom de Revel. Il est situé au midi du Toulousain et de TÂI- 
bigeoi.<«, au nord du Carcossonnais et du Lauraguais. Les coteaux qui ter- 
minent la plaine de Revel, et les lieux les plus élevés de la Montagne-Noire 
où les eaux se rendent les unes dans TOcéan, les autres dans la Méditerra- 
née, forment les limites principales. » Voir Reçue du Tarn, tome XH. p. 205. 
les limites assignées au point de vue botanique au Sorézois dans ma Phytos- 
tatique de cette contrée. 


28 KEVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

comprendre un Abrégé chronologique de Vhistoire du Soré- 
zois, qui devait d'abord en former le premier chapitre, et 
auquel voudra bien sans doute donner place la Revue his- 
torique, scientifique et littéraire du Béparteinent du Tarn^ 
si largement ouverte à tous les travaux qu'elle suscite et 
déjà si riche de documents. 

D. Clos. 


« Dans les temps les plus reculés dont nous ayons quel- 
que connaissance, le Sorézois était compris dans la Gallia 
Braccata au pays des Volces Tectosages et en particulier des 
ïolosates ou Toulousains ; il se trouva ensuite dans la Nar- 
bonnaise première soumise aux Romains, mais il paraît que 
dans les divisions subséquentes que ces conquérants firent 
des Gaules, nous fûmes retranchés quelquefois de la 
Narbonnaise pour être joints àTAquitaine; néanmoins, dans 
toutes ces mutations nous restâmes constamment dans le 
Pays de Toulouse, le pagus Tolosanus, que les comtes de 
cette ville appelèrent dans la suite la Patrie de Toulouse, 
Patria Tolosana. 

« Lorsque les Wisigoths s'établirent dans la Gaule, nous 
fîmes partie de leur royaume de Toulouse, et alors notre 
pays fut démembré pendant quelque temps de la Nar- 
bonnaise. Dans la suite encore, il fut démembré de cette 
province ou de la Gothie, pour être joint à TAquitaine, 
sous l'empire Français après la conquête de Clovis. Dans 
toutes les divisions primitives de cet empire, sous les rois 
de la première race, nous fûmes toujours enclavés dans 
le royaume de Paris ou de Neustrie ; et quoique l'Aqui- 
taine elle-même ait été divisée, et que diverses fois nous 
ayons passé par droit d'héritage sous la domination des 
rois de Soissons et des rois de Bourgogne, nous fûmes 
toujours regardés comme appartenant à l'Aquitaine Neus- 
trienne. 

« Charlemagne ayant érigé l'Aquitaine en royaume, 
nous nous trouvâmes dans ce nouvel état, et même après 
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qu'on en eût resserré les limites, nous restâmes dans le 
royaume de Toulouse qui était la capitale de l'Aquitaine. 
Les grands vassaux ayant usurpé les droits régaliens^ le 
Sorézois se vit sous la domination des comtes de Toulouse» 
et en particulier sous celle des comtes de Carcassonne 
ainsi que des vicomtes d'Albi et de Nîmes qui devinrent 
aussi vicomtes de Carcassonne et de Béziers. La puissante 
maison de ces vicomtes, laquelle prit le surnom de Tren- 
cavel, reçut dans la suite Thoirunage de tous ou presque 
tous les seigneurs particuliers de ce pays sous la mouvance 
des comtes de Toulouse. Cependant, au préjudice de ces 
derniers, les vicomtes dont j'ai parlé transportèrent leur 
hommage pour le Lauraguais aux comtes de Barcelone, 
et de là venaient les droits des rois d'Aragon sur cette 
contrée. Vers cette époque, presque toutes les terres du 
Sorézois étaient dans les mains de seigneurs qui tenaient 
à des branches des deux illustres maisons de Lautrec et de 
Saissac. Les premiers possédaient Dourgne, Puylaurens et 
tous les châteaux qui étaient dans la partie orientale- 
boréale, tandis que les autres possédaient Bruniquel, 
Durfort, Roquefort et les autres châteaux de la partie 
occidentale-australe. Cette division territoriale entre ces 
deux maisons eut dans la suite une grande intluence. 

«Lorsque, après la mort du dernier comte de Toulouse, le 
Languedoc se trouva tout réuni à la Couronne, le Sorézois 
ressortit entièrement à la sénéchaussée de Toulouse ; mais 
Dourgne, La G%^diolle, Puylaurens et tout le reste de la 
partie orientale-boréale dépendirent de la jugerie de 
Villelongue, tandis que Sorèze, Montgey et toute la partie 
occidentale-australe furent compris dans la jugerie de 
Lauraguais. De sorte quelors que cettecontrée de Lauraguais 
fut érigée en comté (1478) et en sénéchaussée (1553), cette 
dernière partie occidentale-australe du Sorézois y fut 
presque toute comprise, tandis que Dourgne, Puylaurens 
et l'autre partie restèrent dans la sénéchaussée de Toulouse, 
Dans la suite, surtout pendant la guerre des Protestants, on 
a étendu à la partie orientale-boréale le nom de Lauraguais, 
mais ce n'est qu'improprement. La raison principale en 
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est que dans le temps de la guerre de religion, le gouver- 
neur de tout le Sorézois pour les protestants résidait ordi- 
nairement à Sorèze, ou à Puylaurens, qui était la place 
la plus forte, et qu'il avait le titre de gouverneur du Lau- 
raguais sous lequel on comprenait aussi presque tout le 
diocèse de Lavaur (1). Quant à la juridiction ecclésiastique, 
il suffit de savoir que toutes les paroisses du Sorézois furent 
anciennement dans retendue du diocèse de Toulouse qui 
dépendait de T Archevêché de Narbonrie, maijs qui pendant 
quelque temps, après l'irruption des barbares, releva de la 
métropole de Bourges. Par les réformes qu'opéra le Pape 
Jean XXII (en 1817, 1318), presque tout le Sorézois fut 
compris dans le diocèse de Lavaur ; un petit nombre de 
paroisses furent enclavées dans celui de St-Papoul ; les 
autres restèrent dans le diocèse de Toulouse. 

« Les églises protestantes du pays étaient du colloque de 
Lauraguais, de la province de Haut-Languedoc et Haute- 
Guienne, et enfin du cercle du Haut-Languedoc. 

« On a pu voir que ce pays a été désolé par les guerres 
civiles surtout par les guerres de religion. Primitivement, il 
a souffert des incursions des barbares, comme des Van- 
dales, des Goths, des Sarrazins qui, dit-on, détruisirent 
Sorèze, des Normands qui s'en emparèrent, et ensuite des 
Bourguignons ; non de ces mêmes Bourguignons qui avec 
les Alains et les Suèves dévastèrent la France, mais de ceux 
qui étant sujets du roi Gontran, auquel nous étions égale- 
ment soumis, furent envoyés, environ deux siècles après, 
pour combattre les Wisigoths et passèrent dans cette con- 
trée. Ils s'y comportèrent comme s'ils eussent été en pays 
ennemi. Mais ils furent défaits, et à leur retour nos 
peuples et ceux de tout le Toulousain se vengèrent et les 
massacrèrent. Dans la suite, les troupes de Charles-le- 
Chauve ravagèrent encore le Toulousain dans la guerre que 
ce roi eut à soutenir contre Pépin II, roi d'Aquitaine. Avant 

(1) Lorsque la guerre entre les catholiques et les protestants fut un peu 
ort^anisée, les partis eurent des gouverneurs particuliers dsns les divers 
pays. La division des catholiques était ordinairement par diocèses, celle des 
protestants était par contrées et D*était pas toujours correspondante. 
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la croisade entreprise contre les Albigeois, pendant les 
guerres des comtes de Toulouse contre les rois d'Aragon, 
d'Angleterre, etc., les routiers réduisirent le pays à un état 
déplorable ; et après cette croisade, dans les temps 
malheureux du roi Jean, avant rétablissement des com- 
pagnies dans nos gorges, les Anglais commirent des ra- 
vages affreux dans la sénéchaussée de Toulouse. Le prince 
de Galles en particulier se rua sur le Lauraguais, brûla, 
détruisit Castelnaudary et tout ce qui tomba en son pou- 
voir. J'observe néanmoins que dans l'irruption de ce prince, 
et dans la plupart de celles que je viens d'indiquer, le 
Sorézois, et surtout la commune de Sorèze, n'étant pas 
contrée de passage, se sont vus moins souvent exposés 
que d'autres endroits aux dévastations des barbares ou 
des conquérants. Je fais une remarque semblable au sujet 
de quelques autres causes de désolation, de destruction ou 
de dépopulation. 

« Par la position occidentale du pays, parTagitation conti- 
nuelle et tumultueuse de l'atmosphère, peut-être aussi par 
les qualités i)articulières de l'air qui résultent de l'exposition, 
la peste et les autres maladies contagieuses ou épidémiques 
ont plus rarement pénétré ici qu'ailleurs. Parmi celles dont 
l'histoire nous a conservé le souvenir qui y ont fait des 
ravages, on voit de loin en loin la peste dans les premiers 
siècles ; on la remarque plus souvent ensuite notamment 
vers la fin du vi«, le commencement du ix«, et encore plus 
fréquemment au milieu du xin®. En 1348 elle fut générale 
et enleva un monde infini. En 1361, elle fit de grands 
ravages sur nos montagnes. En 1374, il y eut famine et 
mortalité dans ce pays et dans le Toulousain. Mais la plus 
fameuse des afflictions de ce genre remonte à Tannée 
1310 : les pluies abondantes causèrent dans le Lauraguais 
et la sénéchaussée de Toulouse une grande mortalité et 
une famine affreuse. 

« Dans le xv« siècle et dans une partie du xvi« la peste fut 
en quelque sorte permanente. Le Parlement de Toulouse, 
qui avait tenu ses séances à Albi, à Réalmont, etc., les 
transféra à Revel, puis à Saint-Félix ; mais il quitta bientôt 
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ces villes, la contagion y ayant pénétré. En 1425, une peste 
horrible, fièvre ardente avec charbon à la tempe gauche, 
enleva les habitants de notre contrée par milliers. La peste 
parut aussi à la fin de la guerre des Protestants. Du reste, il 
ne faut pas croire que tout ce que les historiens appellent 
peste doive être compris dans ce genre de maladie que les 
médecins connaissent sous ce nom. 

« On ignore Tépoque précise de la fondation de la plupart 
de nos villes. Verdimieux que l'on appela ensuite Verdun, 
Pebbeil en langage vulgaire, situé sur le roc de Bruniquel 
ou Berniquaut, fut sans contredit la ville la plus ancienne, 
puisque celle de Sorèze, qui est bien plus moderne, est 
encore plus ancienne qu'aucune des villes de ce pays. Ce 
n'est que dans la suite qu'on trouve dans les annales Sais- 
sac, Dourgne, Saint-Félix, puis Auriac, Naure, Labécède, 
Puylaurens, Lavaur, Castelnaudary, Soual, Verdale, Massa- 
guel, la Bruguière et enfin Revel, qui est la plus nouvelle et 
non la moins importante des villes de ce pays (1) ». 

J.A.. Clos. 


(1) Ces quelques pages du manuscrit y sont accompagnées d'un grand 
tableau chronologique des pays et des empires dans lesquels le Sorézois a 
été compris et des princes ou seigneurs auxquels il a été soumis depuis les 
premiers temps jusqu'à la réunion du comté de Toulouse à la Couronne de 
France. 


m PORTRAIT DE GEORGES DE SELTE 


ÉVÊQUE DE LAVAUR 


Dans la « Dernière Nouvelle » du journal Le Temps^ sup- 
plément au n*> du 15 décembre 1895, on a pu lire, sous le 
titre : Les « Ambassadeurs » de la Nal tonal Gallery^ un 
article de M. Thiébault-Sisson, qui ne manque pas d'intérêt 
pour notre histoire locale. Nous le reproduisons in extenso. 

Nous avons annoncé, il y a dix-huit mois environ, d'après les 
journaux de Londres, rentrée à la National Gallery d'un tableau de 
vastes dimensions attribué à Holbein et connu sous le nom des 
Deux Ambassadeurs. 

Ce tableau, dont l'acquisition fut saluée dans le monde des ama- 
teurs des critiques et des érudits d'outre-Man'che par des explosions 
d'enthousiasme, représente deux figures en pied de jeunes hommes, 
bruns et barbus l'un comme l'autre. L'un est revêtu d'un somptueux 
costume de seigneur du temps de François l^*", le second d'une 
ample robe noire d'homme d'Eglise. Le poignard du premier porte 
cette inscription : « JEU. SViC 29 » ; on lit, sur la tranche du livre 
où s'appuie le second : « iflT. SV.'E 25 ». Tous deux sont accoudés 
à une table dont le double plateau est encombré de livres, de 
sphères terrestre et céleste, d'instruments de mathématique et de 
musique. Au premier plan, devant eux, sur le sol, une silhouette 
gigantesque et hideuse déformée de tête de mort, dont la présence 
ne peut s'expliquer que par la projection d'un jeu de glaces. 

Etant donnée l'importance à la fois du tableau et de l'artiste qu'on 
en considérait comme l'auteur, Tidentificatlon des portraits s'im- 
posait. 

Une foule d'hypothèses surgirent. La plus satisfaisante fut fournie 
par M. Sidney Golvin. L'éminent conservateur des dessins au 
British Muséum croyait retrouver, dans le personnage de gauche, 
Jean de Dlnteville, qui fut ambassadeur de France en Angleterre 
dans les années 1532 et 1533. Il voyait dans le personnage de droite 
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le poète et humaniste Nicolas Bourbon, qui étudiait, vers l*époque 
présumée de l'exécution du tableau, à l'université de Londres, et 
qui vécut dans la familiarité de Hoibein. 

L'hypothèse de M. Sidney Golvin vient d'être confirmée, en ce qui 
concerne Dinteville, par la découverte d'un fragment de parchemin, 
dont miss Mary Hervey a fait l'emplette récemment, chez un 
libraire de Paris, M. Saffroy. 

Voici le texte de ce fcagment, reproduit d'après l'article du Timss 
oïl miss Hervey a fait part au public anglais de sa précieuse 
découverte : 

€ Remarques sur le sujet d un tableau excellent des Srs Dinteville 
Polizy et de George de Selve.* 

« En ce tableau est représenté au naturel messire Jean de Dinte- 
ville, chevalier sieur de Polizy près de Bar-sur-Seyne, bailly de 
Troyes, qui fut ambassadeur en Angleterre pour le roi François 
premier ez années 1532 et 1533 et depuis gouverneur de Monsieur 
Charles de France, second filz d'iceluy roy, lequel Charles mourut 
a Forest moustier en l'an 15tô, et le dict sr. de d'Inteville en l'an 
1555, sépulture en l'église du dict Polizy. Est aussi représenté 
audict tableau messire George de Selve, evesque de Lavaur, per- 
sonnage de grandes lettres et fort vertueux, et qui fut ambassadeur 
près de l'Empereur Charles cinquiesme, le dict evesque filz de 
messire Jean de Selve, premier président au Parlement de Paris, 
iceluy sr. evesque decedé en l'an 15^1, ayant des la susdicte année 
153i ou 1533 passé en Angleterre par permission du roy pour visiter 
le susdict sieur de Dinteville, son intime amy et de toute sa famille, 
et eux deux ayanlz rencontrey en Angleterre un excellent peinctre 
holandois, l'employèrent pour faire iceluy tableau qui a esté soi- 
gneusement conservé au mesme lieu de Polizy iusques en l'an 
1653. » 

* Evesque de Lauaur (sic) contenant leurs emplois^ et tems de leur 
deceds. 

Le document, qui semble avoir été découpé dans un inventaire, 
est d'une authenticité absolue, au dire des experts. L'écriture est 
bien, d'après eux, du milieu environ du dix- septième siècle ; seules, 
la note du début et celle de la fin sont d'une écriture un peu 
postérieure. 

Les renseignements que miss Hervey a recueillis sur Jean de 
Dinteville et George de Selve sont d'accord avec les indications que 
fournit le manuscrit. Le premier, né en 1504, avait exactement 
vingt-neuf ans à l'époque où il fut pour la première fols envoyé 
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en Angleterre par son roi, en 1533. Le second avait, à la môme date, 
vingt-trois ans. Evêque désigné de Lavaur, depuis 1526, il ne fut 
consacré qu'en 1534, l'année même où on l'envoya comme ambas- 
sadeur à Venise. Il est donc naturel qu'il ne porte pas, dans le 
tableau, le costume épiscopal. 

Un détail relevé par miss Hervey sur la toile donne au manuscrit 
qu'elle produit une autorité plus indiscutable encore, s'il se peut. 
Le nom de Polizy est marqué, d'une façon apparente, sur une 
sphère terrestre placé en évidence sur la table, et que le person- 
nage de gauche effleure de son coude. 

L'identiflcation proposée par miss Hervey a donc chance d'être 
universellement adoptée désormais. M. Sidney Colvin, dans une 
lettre également adressée au Times, s'y est franchement rallié, 
renonçant, pour le second personnage, à Nicolas Bourbon. 

11 formule pourtant quelques réserves, relatives à des interpré- 
tations de détail. La plus impoi tante est celle-ci : miss Hervey, en 
signalant la mention du tableau faite en 1787 dans un catalogue 
édité à Rouen, qui nomme les personnages MM. de Seloe et d'Avaiix, 
avait émis l'idée que d'Avaux devait être une corruption de 
DinteviUe. 

M. Sidney Colvin, avec beaucoup de justesse, repousse une 
allégation si contraire aux usages qui ont réglé de tout temps la 
prononciation du français. Pour lui, la substitution de d'Avaux à 
DinteviUe n'a d'autre cause que l'extinction de la famille d^ Din- 
teviUe à l'heure où fut rédigé le catalogue. L'ignorance où le 
rédacteur anonyme se trouvait de ce nom depuis longtemps disparu, 
l'existence, au contraire, de la famille diplomatique des d'Avaux, 
auront évidemment suffi pour l'amener à écrire d'Avaux, non 
DinteviUe. 

Pour M. Sidney-Colvin également, il ne faut voir dans la tête de 
mort du premier plan aucune intention symbolique. Elle est tout 
simplement, suivant lui, une variante du mémento mori que ren- 
fermaient presque toujours les portraits do cette époque. 11 ne voit 
pas davantage, dans les instruments de mathématique et de musique 
qui encombrent la table, une indication des goûts et des habitudes 
d'esprit des modèles. 11 les considère simplement commodes acces- 
soires que le peintre avait sous la main,, et qu'il aura introduits dans 
le tableau pour le meubler et faire preuve, en les traitant, d'ha- 
bileté. 

Voilà donc éclairci le mystère dont s'étaient enveloppés jusqu'ici 
les Deux Ambassadeurs, Reste à savoir si l'œuvre est vraiment de 
Holbein, — et pour nous, rien n'est moins prouvé. 
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Nous avons vu à Londres le tableau, nous Tavons examiné avec 
soin, et nous sommes parti convaincu que le maître de Bàle est 
pour bien peu de chose dans cette lourde et massive peinture, dans 
ces colorations dures et sans nuances. Que Tœuvre soit sortie de 
son atelier, la chose, après tout, est possible ; mais, dans ce cas, 
la participation de ses élèves est flagrante. Achalandé comme il 
Pétait à répoque de son second voyage en Angleterre, il dut plus 
d'une fois, suivant l'usage du temps, utiliser les bonnes volontés de 
ses disciples. Il y a gros à parier que les Deux Ambassadeurs, s'ils lui 
doivent quelque chose, ne lui doivent qu'une intervention toute 
fortuite. Son influence s'y révèle, non sa main. — ThiébauU-Sisson, 

Les documents qu a publiés la Revue (voir notamment 
vol. XII. pp. 308-309) confirment presque en tous points 
les renseignements sur Georges de Selve que fournit le 
fragment de parchemin acquis par miss Mary Hervey, 
chez' le libraire parisien Saffroy, et que le Times repro- 
duit. Cet évêque de Lavaur était bien le fils d'un Premier 
Président au Parlement de Paris, Jean de Selve; il fut 
ambassadeur du roi de France auprès de Charles Quint ; 
il est exact encore qu'il fut personnage de grandes lettres 
et fort vertueux, puisqu'il est l'auteur d'une traduction 
de la Vie des grands hommes de Plutarque, par suite 
un helléniste distingué au moment où, sous l'impulsion 
d'Amyot, le grec prenait faveur en France ; qu'il a écrit 
un grand nombre d'ouvrages ; que, d'après le jésuite 
Colomby, il serait mort à Lavaur en odeur de sainteté 
et que des miracles s'accomplirent sur son tombeau. 

Un seul détail est erroné. Le document reproduit par 
le Times donne Tannée 1541 comme date du décès de 
Georges de Selve. Il mourut le 12 avril 1542; inexacti- 
tude fort légère, puisque, au 12 avril, l'année 1542 n'avait 
que vingt jours ; on sait en effet qu'à cette époque l'année 
commençait au 25 mars, jour de l'Annonciation. 

Un vœu en finissant. La Société des Sciences , Arts et 
Belles-Lettres du Tarn ne pourrait-elle pas faire photogra- 
phier le prétendu tableau de Holbein, pour avoir le portrait 
d'un des plus illustres évêques qui aient occupé le siège 

de Lavaur? 

Aug. Vidal. 
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Avant 1850, les personnes qui se préoccupaient du pro- 
grès agricole étaient bien peu nombreuses à Albi et dans 
les environs. 

Ce n'était pourtant pas que la culture du sol y fût plus 
négligée qu'ailleurs. Grâce à une main-d'œuvre abondante 
et peu coûteuse, nos terres étaient aussi bien tenues 
qu'aujourd'hui et à coup sûr on aurait trouvé dans notre 
plaine du Tarn moins de pieds de chiendent qu'on y en 
a vu plus tard. 

Si nos charrues, dont une pailie était encore en bois, 
étaient d'une insuffisance complète, un outil que nous 
avons été, par suite de la cherté de la main-d'œuvre, 
obligés d'abandonner presque entièrement, la bêche droite 
(palabèsjy faisait un travail supérieur à celui des meilleures 
charrues d'aujourd'hui et aidée de l'antique araire romaine, 
mettait nos champs en état de produire, malgré Tinsuffi- 
sance des fumures, d'assez abondantes récoltes. 

Des prairies peu nombreuses et mal entretenues don- 
naient un fourrage insuffisant pour nourrir le' bétail 
nécessaire. Le trèfle, introduit dans le pays vers 1815, 
avait été détourné de sa destination première et nos 
paysans cherchaient plutôt à lui faire produire de la graine, 
qui se vendait alors à des })rix élevés, que du fourrage. 

Le vent de réformes qui souffla en 1848 arriva à se faire 
sentir même en notre pacifique cité et une douzaine de 
propriétaires d'Albi ou des communes voisines, se réunirent 
pour fonder en 1851 un comice agricole. 

Le docteur Bories fut du nombre. Je le connaissais déjà, 
car nous étions voisins de campagne. Mais ces réunions 
mensuelles qui étaient une occasion d'échanger nos idées. 


38 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

établirent entre nous une certaine intimité et en dehors 
des séances du Comice nous nous réunissions tantôt chez 
l'un, tantôt chez Tautre et discutions à fond les questions 
qui nous intéressaient. 

Après de longues conversations nous tombâmes d'accord 
sur ces deux points que pour développer le progrès agricole 
dans TAlbigeois, il fallait accroître la production fourragère 
et planter de la vigne. 

Cette résolution prise, aucun de nous n'hésita et avec 
l'emportement de la jeunesse, chacun ensemença une 
métairie tout entière en luzerne (la luzerne était alors très 
peu connue dans le pays, cultivée exceptionnellement et 
sur réchelle la plus restreinte), et planta de nombreux 
hectares de vigne. 

Il est inutile de rappeler tous les sarcasmes que nous 
nous attirâmes de la part des néophobes de cette époque, 
et ils étaient, on peut le croire, légion. Mais nous triom- 
phâmes sur toute la ligne et nous eilmes l'intime satisfac- 
tion de voir que la plupart de ceux qui nous avaient 
attaqués étaient devenus, quelques années après, nos plus 
ferv^ents imitateurs. 

Des arrangements de famille amenèrent Bories à quitter 
Marssac pour aller habiter le Roc. Dès lors nos relations 
cessèrent d'être aussi fréquentes et nos idées, tout en 
conservant leur parallélisme, tendirent chez l'un à s'occuper 
un peu plus de la culture fourragère et chez l'autre de la 
production du vin. 

Quoique le phylloxéra l'ait détruit, tout le monde se 
rappelle encore à Albi le magnifique vignoble du Roc. Ses 
remarquables produits prouvaient avec quel soin le docteur 
Bories avait choisi les plants qui le composaient et en 
surveillait attentivement la culture. Personne conmie lui 
ne connaissait l'histoire des cépages non seulement du 
département du Tarn mais encore des départements voisins, 
ainsi que leurs qualités dominantes. 

Lorsque, en 1864, le docteur Guyot. délégué du Ministre 
de l'Agriculture, vint nous faire des conférences sur la 
culture de la vigne et nous enseigner tant d'excellentes 
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choses que nous ignorions, Bories se fit rapidement appré- 
cier par lui par la netteté de ses demandes et la précision 
de ses réponses. L'excellent docteur fut tout heureux 
d'avoir trouvé un viticulteur qui Teût si bien compris et 
qui fût à même de traduire à la foule, en langage vulgaire, 
ses merveilleuses innovations. 

Jusqu'à l'apparition du phylloxéra, qui sunissant au 
mildew, anéantit en quelques années nos vignes, le doc- 
teur Bories resta, on peut le dire, le chef incontesté de la 
viticulture albigeoise. 

Cela ne l'empêchait pas de s'occuper des autres branches 
de l'agriculture. 

Plusieurs fois président du Comice agricole d'Albi, sou- 
vent rapporteur des principales commissions, il exposait 
dans un style brillant, pittoresque, imagé, quoique toujours 
très clair, la question qu'il avait à traiter. 

Lors de la fondation, en 1874, de la Société d'agriculture 
du Tarn, il prêta à cette nouvelle association agricole tout 
son concoui's et en fut nommé, à une très grande majorité, 
le secrétaire général. Ses procès-verbaux et les articles 
publiés dans le Bulletin de la Société, prouvent combien il 
avait pris à cœur ses fonctions et si la Société n'a pas tenu 
toutes les promesses que l'on avait faites en son nom, ce 
n'est pas à son manque de zèle que l'on doit s'en prendre. 

Bories ne s'occupait pas que d'agriculture. Toutes les 
sciences lui étaient familières. Il possédait à fond la bota- 
nique. Non seulement il connaissait les plantes de la 
région, mais les plantes étrangères. J'ai été un jour étonné 
de la manière dont il avait étudié la famille des palmiers. 
Au courant des progrès de la géologie, de la i)aléontologie 
et des sciences naturelles en général, on ne pouvait abor- 
der avec lui aucun sujet scientifique sans s'apercevoir tout 
de suite qu'il le possédait dans ses moindres détails. 

Tout en ayant ses idées bien arrêtées sur des points 
susceptibles de controverse, il était très tolérant pour les 
idées qu'il savait opposées aux siennes et avait le plus 
grand soin de ne pas les heurter de front. Il fut un ami 
constant et sincère pour tous ceux par qui il se sentait 
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apprécié et aimé. Des malheurs de famille assombrirent 
ses dernières années. Un fils et une fille lui furent enlevés 
d'une manière inattendue dans tout Téclat de la jeunesse. 
Il réagit de son mieux contre ces malheurs que rien ne 
pouvait lui faire oublier et il est mort, ayant conservé 
jusqu'à ses derniers jours la plénitude de son intelligence, 
à rage de 78 ans, au commencement d'octobre 1895. 

Nous ne sommes plus maintenant que deux survivants 
des fondateurs du Comice agricole d'Albi et sur ces deux 
l'un n'a même i)lus qu'un pied dans ce monde (1), mais 
l'autre est de force à résister pendant de longues années 
encore. Reprenant à un âge où beaucoup songent à la 
retraite Tœuvre abandonnée par le docteur Bories, il fait 
pour la vigne américaine ce que celui-ci avait fait pour les 
anciennes vignes du pays. Aucun contre-temps ne Ta arrêté. 
Il a donné du courage à tout le monde. Sans lui les arron- 
dissements d'Albi et de Gaillac n'auraient plus de vigne. 
Les années ont beau s'accumuler sur ses épaules, l'infa- 
tigable président du Comice n'en paraît chaque jour que 
plus actif et plus vigoureux. 

D. MONCLAH. 

(1) Les craiotes de l'auteur de cette notice ne se sont que trop tôt réalisées. 
Désiré Monciar, ancien maire de Marssac, ancien président du Conseil 
d*arrondi8sement d*Aibi, membre fondateur de la Société des Sciences, Arts 
et Bel les -Lettres du Tarn, chevalier de la Légion d'honneur, est mort 
à Albi, ie 19 mars 1896, après une longue et douloureuse maladie qui 
l'avait obligé depuis plusieurs mois à cesser tout travail. Les qualités de 
l'esprit et du cœur de notre regretté collaborateur l'avaient fait apprécier 
de tous et il a laissé dans notre ville d'unanimes regrets. Nos lecteurs ont 
eu souvent l'occasion d'apprécier toute la valeur de cet agronome distingué, 
tout ce qu'il a fait pour l'agriculture dans le département; sa collaboration 
active à l'œuvre entreprise par la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres 
du Tarn et por la Reçue depuis une vingtaine d'années. Nous reproduisons 
plus loin le discours prononcé, le jour des obsèques, par M. Teyssier, prési- 
dent de la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 
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U RUE • JOTS ATGUiS • i LiTiUR 


Dans le fascicule d'octobre de» Annales du Midi, où 
M. A. Thomas discourt de si érudite faf;on sur Tétymo- 
logie du mot Joiuct Aygues, l'éminent directeur sollicite 
de moi des renseignements sur les raisons qui m'ont fait 
adopter une étymologie contraire à la sienne. D'après 
lui, Jouxt Aygues serait une altération populaire, mais 
très régulière, très grammaticale du mot Judaicas ; au 
contraire, je tirais cette étymologie de Jtixta Aquas. 

Je réponds à cet appel avec d'autant plus de plaisir que 
ces questions d^ philologie n'ont pas cessé depuis long- 
temps d'être à l'ordre du jour et qu'elles intéressent un 
grand nombre de personnes ; ce me sera de plus une 
nouvelle occasion de parler de cette ville de Lavaur à qui 
j'ai consacré de si nombreuses études. 

Je dois tout d'abord un aveu : je n'ai jamais mis le pied 
dans les arcanes de la i)hil()logie. On me dira peut-être 
que c'est un tort et que, lorsqu'on s occui)3 de travaux 
d'histoire locale, il ne faut être étranger à aucune branche 
de la science historique ; outre l'histoire générale on 
devrait connaître : Tarchéologie, la numismatique, la 
géographie, etc., etc. J'ai trop de circonstances atténuantes 
par devers moi pour en essayer même une simple énu- 
mération; je me contenterai d'une seule, c'est que 7ion 
licet omnibus adiré Corinthum. En philologie je suis un 
profane, et j'ignorais, avant que M. A. Thomas me l'eût 
appris, que le gosier de nos ancêtres gallo-romains était 
rebelle à la prononciation du d et du c i)lacés dans le corps 
des mots; qu'ils avaient, pour des raisons d'euphonie, 
changé ces deux lettres, la première en z, la seconde en g. 
De sorte que ju — }e dirai tout à l'heure pourquoi — 
devient ^aw; dai, zai; et cas, gas. 
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J'avoue donc ma profonde incompétence. J'avais pour- 
tant, ou je devais avoir, des raisons pour adopter Téty- 
mologie : Juxta Aquas. Elle me vint tout de go^ sans la 
chercher, sans essayer de désarticuler le mot. Je savais, 
comme tout latiniste de huitième, que Vu latin se pro- 
nonçait ow, ainsi qu'il se prononce encore en Espagne et 
en Italie, Jicxt devenait donc Jouœt ; je savais encore que 
le roman, comme le français, a horreur de l'hiatus, et je 
m'expliquais par cette horreur la subtilisation de Va final 
de jiixta devant Va initial de aquas; ie savais aussi que le 
roman aime les syllabes mouillées par Vi ; — à Lavaur le 
s de l'article pluriel et des pronoms nous^ bous, se trans- 
forme en i devant îme consonne ; l'on dit : lai fennos pour 
las fennos — ; dès lors je ne voyais rien que de très 
naturel dans la métamorphose de Va initial de aquas en 
ai ou ay. Je n'ignorais pas non plus la transformation du 
q en g pour des raisons euphoniques ; enfin je savais que 
aygas ou ayguas signifie eaux, et je n'avais pas besoin de 
sous-entendre un substantif pour expliquer l'accusatif de 
aygicas puisque juœta gouverne l'accusatif. 11 est vrai que 
je raisonnais d'après le latin classique. 

Comment dès lors ne pas être naturellement entraîné 
à trouver logique l'étymologie suspectée? Mais ce 
n'était pas là mes seules raisons. Il fallait que la situation 
topographique de la rue Jots Ayguas justifiât la traduction 
de ces deux mots latins : Juxta Aquas^ proche des eaux, 
ou, plus philologiquement, sous les eaux. Or, c'était le 
cas. La rue ^ots Ayguas de Lavaur est perpendiculaire 
à l'Agoût où primitivement elle débouchait tout comme 
la rue Jots Ayguas de Toulouse est perpendiculaire à la 
Garonne. Un pauvre argument, dira-t-on. J'en ai d'autres. 
La grande et la petite rue Jots Ayguas formaient, à 
une époque indétenninée mais antérieure au xi« siècle, 
une partie de l'enceinte de la ville de Lavaur. C'est, objec- 
tera-t-on, une simple affirmation. Si l'on veut bien suivre 
mon raisonnement sur le bout de plan joint à cette note, 
j'espère convaincre l'esprit le plus scrupuleux. Mais j'ai 
besoin de faire un peu de topograjibie. 
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Le Plo (Pla d'el Castel au cadastre de 1508) a étë le 
berceau de Lavaur. 11 domine d'une trentaine de mètres 
la rivière d'Agoût et d'une quinzaine le ruisseau de Na- 
ridelle {Na Rivellics au livre des reconnaissances au roi de 
1461). Inutile de dire que le castel était entouré d'une 
enceinte, d'un fosîjé ; à preuve la rue Riou Balat qui 
longe le côté nord-ouest du Plo, sans parler des docu- 
ments qui en font foi. Peu à peu la ville s'agrandit, les 
maisons se groupèrent, sous le château d'abord, dans la 
rue du Port qui dévale vers la rivière, et sur le plateau 
lui-même ensuite, jusqu'à la rue Jots Àyguas. Si Ton suit 
les sinuosités des deux rues de ce nom, prolongées par 
la rue d'El Pas, aujourd'hui rue de la Brèche, au bout de 
laquelle s'ouvrait la porte d'El Pas, on se convaincra que 
notre affirmation est fort légitime; c'est bien une enceinte, 
admirablement dessinée, qui place le castel dans une île 
de forme triangulaire dont TAgoût et le Xa Rlvelhts sont 
les deux côtés, et les rues Jots Ayguas et d*El Pas la base. 

Et ce n'est i)as tout; la grande rue Jots Ayguas débou- 
che sur la rue Villa nova. Or, il n'est pas besoin d'être 
un philologue bien perspicace pour deviner que Villa 
nova signifie ville neuve, ville nouvelle. D'où je conclus 
que la partie de la ville* située en dehors, des rues Jots 
Ayguas est de date plus récente que la partie comprise 
dans l'île. Il est certain, historiquement, que la rue Villa- 
nova et la rue de la Salvetat — ce nom est une date — 
sont contemporames de l'église romane de Saint-Alain, et 
remontent par suite à la fin du xi« siècle ou aux pre- 
mières années du xn«. Ces deux rues ont, en effet, été 
établies pour conduire à la nouvelle église dont Izarn 
imposa la construction (1098) aux religieux de Saint-Pons 
de Thomières. 

J'ai réservé i)our la fin mon meilleur argument. A 20 
mètres de la rue Jots Aygitas^ et sur une ligne parallèle, 
est creusé un aqueduc, le grand aqueduc collecteur de 
la ville ; sans conteste, il formait le fossé de la ville pri- 
mitive. Cet égout qui passe aujourd'hui sous la maison 
Glassier, débouche ostensiblement dans l'Agoût, à ^ ou *K) 
mètres de l'antique moulin des Terrets. 
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Tous ces arguments me paraissent irréfutables, et je 
crois pouvoir en déduire hardiment que Tenceinte du 
vieux Lavaur est bien celle que je viens de délimiter : la 
grande rue Jots Ayguas, la petite rue Jois Aygiias^lsiTne 
d'El Pas, le Na Rivellus et TAgoût (1). Il est aussi indis- 
cutable que la rue Jois Ayguas a été le premier fossé 
de Lavaur. Donc mon étymologie — juœta aquas — se 
trouve justifiée. Jots Ayguas est une rue qui est voisine de 
Teau, près de l'eau, Teau des fossés, Feau de la rivière. 

On pourrait objecter que le fossé ne contenait pas d'eau; 
il aurait constitué une défense par sa seule profondeur, 
par son escarpement même. Comment d'ailleurs aurait-il 

(1) Ce n'est pas l'opinion des quelques vauréens qui s'occupent d'histoire 
locale et d'archéolopie. D'après eux l'enceinte primitive était formée par la 
grande rue Jot* Ayguaê prolongée en ligne droite jusqu'à la rue Carlesse 
(rue des Maures au livre des Reconnaissances de 1461), la rue Carlesse et 
son .prolongement la lue Valut cCeL ils basent leur opinion sur l'existence 
du grand égout collecteur qui suit précisément la ligne de ces rues. 

Peut-être ont-ils raison? Cependant je me permets une ol>jection; on admet, 
pour les mêmes motifs que moi, c'est-à-dire l'étymologie du mot, que la 
grande rue Jots Xygiias setrouvq sur l'emplacement de l'enceinte primitive. 
Mais pourquoi reculer devant ces mêmes conséquences, quand il s'agit de la 
petite rue Jots Ayguas ? On répond qu'il n'existe pas d'égout le long de 
cette rue et, par suite, qu'il n'y a pas eu de fossé. C'est possible ; mais 
qu'est-ce que cela prouve ? Le fossé a pu être comblé au moment où Ten- 
ceinte de la ville fut reculée jusqu'au Valat hiel. 

Au reste qui ne serait frappé de la physionomie du mot Jots Ayguas, 
surtout quand on le place à c6té de celui de Valat ciel ? Le premier crie, 
pour ainsi dire, son origine gallo-romaine ; le second -au contraire, Valat 
ciel, ou pour mieux dire, balat biel, date a peine des dernières années du 
moyeo-âgn. Est-il admissible que Jots Ayguas et balat biel soient contem- 
porains, aient le même état civil ? 

Pour moi l'enceinte de la ville a été déplacée trois fois. Avant le xi« 
siècle, elle était constituée telle que je vieus de l'indiquer. Au moment du 
siège de Simon de Montfort, la rue des Maurls et le Valat ciel avaient 
remplacé, comme rempart, la petite rue Jots Ayguas et la rue à' El Pas, 
Ce qui le prouve c'est la construction, entre 1220 et 1235, du couvent et de 
l'église des Cordeliers. En efTet, on pourrait presque poser en principe 
qu'aux dernières années du moyen-âge la plupart des couvents étaient cons- 
truits en dehors mais à proximité des remparts ; en dehors pour pouvoir 
s'étendre à volonté, à proximité pour pouvoir être eflicacement défendus en 
cas de guerre. Or l'église dos Cordeliers est à peine à 30 mètres du Valat 
ciel. Au moment de la création de i'évèché, Lavaur recula son enceinte jus* 
qu'aux Escoussiéres actuelles. 

Quoiqu'il en soit de l'opinion émise pnr les archéologues' de Lavaur, loin 
de contredire la thèse que je soutiens, çWq ne fait que la confirmer, 
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pu être alimenté, puisqu'il dominait, de trente mètres 
l'Agoùt et de quinze le Na Rlvellus ? A cela je réponds 
qu'il faut une forte dose de bonne volonté pour imaginer 
un fossé formant enceinte de ville, sans eau, lorsque 
l'eau y est facilement adductible. Or, quoi de plus aisé à 
Lavaur, puisque, à son embouchure dans la rue Villa nova^ 
le plafond du fossé pouvait être au même niveau que le 
lit du Na Rivellus (1). 11 sufiîsait de faire une saignée au 
ruisseau pour assurer l'alimentation. On peut admettre 
encore que l'alimentation se faisait par infiltration, le fossé 
constituant une sorte de drain gigantesque, suçant, aspi- 
rant toutes les eaux des environs. En effet, au nord de la 
rue Jo(s AyguaSi il existe une abondante nappe d'eau 
souterraine qui dort à 2 ou 3 mètres à peine au-dessous 
de la surface du sol. Il n'est pas une maison qui n'ait 
son puits particulier ; un puits public se trouve à Tinter- 
section des rues Villanova et de laSalvetat. 

Mais, dira-t-on encore — je vais au-devant de toutes les 
objections possibles, — comment retenir l'eau dans ce 
fossé creusé si haut au-dessus de TAgoût ? De la manière 
la plus simple du monde : par une vanne placée à son 
extrémité est. Il est vrai qu'il n'existe, que je sache, 
aucun vestige de cette vanne. Quoi d'étonnant si l'on songe 
qu'un laps de neuf ou dix siècles s'est écoulé depuis la 
disparition du fossé. 

Les philologues ont la prétention fort légitime de faire 
parler les mots, comme les archéologues d'interpeller les 
monuments, quand les documents sont muets. Si donc la 
vraisemblance ne suffit pas pour prouver l'existence d'une 
vanne tout au moins à l'extrémité du fossé, vers l'Agoùt, 
il me sera bien permis d'invoquer comme argument 
l'existence de ces barrages dans une situation identique. 
Voici en effet ce que je lis, dans la Revue du Tarn, 
vol. VIII, p. 220. (Note sur l'emplacement du château de 
Laboutarié, avec planche, par M. Lacroix.) « Comme pour 
« beaucoup de châteaux cet emplacement était entouré 

(1) La différence de niveau entre le Ht du Naridelte et la rueJotê Aygua» 
est, d'après M. Aurignac, de 20 à 22 mètres. 
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« d'eau ; au nord et*à Test par le ruisseau d'Assou, et au sud 
« et à Touest par un grand fossé encore existant. On faisait 
<( arriver Teau du même ruisseau dans ce fossé au moyen 
« d'un barrage dont on voit encore les traces à 15 mètres 
« environ en aval du vieux pont nouvellement restauré, 
« figuré sur le plan qui accompagne la présente note. » 

Je crois donc avoir nettement établi que les rues Jots 
Aygicas étaient, avant le xi« siècle, les remparts de la ville 
de Lavaur, que les fossés qui les longeaient contenaient de 
Teau ; que par suite, mon étymologie juxta aquas n*est pas 
fantaisiste, mais s'appuie sur de bons et solides arguments. 

Mais loin de moi la pensée de conclure d'un fait particu- 
lier à une loi générale. Je ne contredis pas à la thèse de 
M. A. Thomas dont la compétence en la matière est indis- 
cutable. Il est certain, puisque les documents sont d'accord 
avec la philologie, que la rue Jofs Aygnas de Toulouse était 
le ghuetto toulousain ; j'admets comme scientifiquement 
démontré que le vocable Jots Aijguas est la traduction 
romane du Jvdaicas dotntis (1). Mais, à mon avis, il serait 
téméraire de conclure de la présence de ce mot dans le voca- 
bulaire vauréen à l'existence d'une colonie juive à Lavaur. 

Il faut noter d'abord que, de l'aveu des philologues, la 

(1) Et cependant, que M. Thomas nous permette de le dire, les arguments 
sur lesquels il s'appuie sont bien fragiles. Le plus vieux document qui fasse 
mention du vocable, objet du litige, le Juzaiga» du vers 5141 de la Cban* 
son de la Croisade, traduit par Jotê Ayguas, ne vaut ni en laveur de sa 
thèse ni en faveur de la mienne. M. Thomas n'a pour lui que la seule autorité 
de Dumège, et encore du Dumège de 1829. Or, sait-il que le Dumége de 1818 
a complètement changé d'opinion ? que l'auteur de VHi$toirc des InstitU' 
tionê de la ville de Toulouse estime fort douteux ce qu'aftirmait l'auteur 
de la Statistique des départements Pyrénéens ? 

M. Charles Portai, l'érudit archiviste du Tarn, met sous mes yeux les 
lignes suivantes extraites de la p. 485, t. IV. du premier de ces ouvrages : 

« La rue des Filatiers .... Là est la rue Jouts Âigues dont la dénomination 
et vient, dit-on, des juifs qui l'habitaient autrefois et du ruisseau qui 
If s'écoulait de cette rue vers la Dalbade(aqua) judeœ). Cette étymologie n'est 
«r pas très certaine. On ne trouvait plus de juifs dans cette purlie de la vi^Ie 
«f en 1477, et la rue portait en langage roman toulousain le nom de Jots 
« Aygas. » 

À qui donc croire, au Dumège de 1829, qui débutait alors, ou au Dumége 
de 1818 qui était dans la pleine maturité de son talent Y 

M. Thomas en est donc réduit à un seul argument de philologie. Mais 
pèse-t-il beaucoup? M. l'abbé Donais a produit un titre du xvi<^ siècle, duquel 
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transformation du c médial en g est antérieure au vii« siècle ; 
je suis pour ma part convaincu que la ville de Lavaur est d'ori- 
gine gallo-romaine sinon celtique (1). Mais le nom de Lavaur 
n'apparaît dans l'histoire, et fort incidemment, qu'en 844, à 
l'occasion de la défaite des troupes de Charles le Chauve. On 
le revoit en 870, dans le Capitularia i^egum Francoru?n (2). 
Puis autour de ce nom le silence se fait, un silence qui dure 
deux siècles, jusqu'en 1065. Or, que pouvait bien être, au 
vi« siècle, c'est-à-dire 500 ans avant l'époque où elle est en- 
globée dans cette modeste enceinte que formaient l'Agoût, 
le Na RivelluSf les rues Jots Aygiias et d'AV Pas^ une ville 
qui ne fait parler d'elle qu'au xi« ? 

Et puis, qu'on jette les yeux sur la carte ; l'étendue des 
deux rues /o^5 -42/^1^5, est aussi importante que celle de. 
toutes les autres rues alignées bout à bout. Il faudrait donc 
admettre que la colonie juive comprenait presque la moitié 
de la population vauréenne. Or, qui oserait le prétendre 
quand on sait surtout que les Juifs s'adonnaient presque 
exclusivement au commerce, ou faisaient de la chirurgie et 
de la médecine. Lavaur a été une place forte, très forte 
môme puisqu'elle arrêta six mois Simon de Montfort sous 
ses remparts ; mais une place commerciale î 

Autre argument. Si les documents prouvent l'existence 

il résulte que cette rue de Toulouse portait alors le nom de car rie ra de 
Judeis Aquit, On n'a qu'à lire le Manuel Diplomatique de Qiry pour 
savoir quel cas il faut faire des étymologies des noms de lieu. Je cite : 

« Les noms formés d'après le sens présumé des éléments étymologiques 
« sont souvent assez difficiles à ramener à leur forme primitive. 11 faut pour 
«r cela se servir du procédé inverse qu'employaient les clercs du Moyen- Age. 
« Ceux-ci cherchaient l'étymologie des noms en leur attribuant un sens 
« d'après l'analogie du son des syllabes qui les composaient avec des mots 
<r de la langue romane ; puis ils les traduisaient en conséquence. C'est le 
« procédé du calembour. » 

Kt Giry cite une foule de noms de lieux à étymologie ultra-fantaisiste : 
Louatre (Aisne) lupus ater; Commequicrs (Vendée) qui sonne à peu près 
comme : quoi me quiers, quld mlhi quœris ; Umpeau ( Bu re-et- Loire), Un 
peil dans les textes du xiii^ siècle, unus pUu$, 

La traduction de Jots Aygas par judaicas domus ou même par j'udea 
aqua, nesemble*t-elle pas sortir de la même officine que celle de ces derniers? 

(1) Voir à ce sujet. Reçue du Tarn, vol. xii, p. 179 et suivantes^ une inté- 
ressante note de M. Théodore Besséry.) ^ 

(2) Voir Baluze, tome ii, col. 222 ot suivantes. 
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des Juifs dans la rue Jots Ayguas, à Toulouse, on ne peut 
les invoquer pour les Jots Ayguas, de Lavaur. Je n'en 
connais aucun ; ou plutôt il en existe un, mais il est du 
xiv« siècle, et il ne concerne pas spécialement Lavaur. 
Je veux parler du concile qui se tint dans cette ville du 
17 mai au 6. juin 1368. Il dressa 183 canons dont 3 seule- 
ment visent les Juifs. Qu'on me permette de citer. 

CXIII. Tout juif âgé de plus de 14 ans devra porter dans 
les rues et sur l'habit, au devant de la poitrine, Timage 
d'une roue, d'un diamètre de trois k quatre doigts. Les 
femmes juives au-dessus de 12 ans — cornaîia déferlant ; — 
le tout afin que les Juifs puissent être facilement distingués 
des chrétiens. 

CXIV. Les chrétiens ne doivent jamais recourir aux 
juifs, sauf le cas de grande nécessité, pour se faire guérir de 
leurs maladies : ad ipsos judœos qui se physicos i^el chirur- 
gîcos asserunt, irro mediccmientïs, immo vérité nocimientis 
non 7*ecurr*ant, 

CXV. Les chrétiens ne doivent pas non plus assister aux 
mariages ni aux enterrements des Juifs (1). 

On le voit donc la question juive n'est pas une question 
locale. De ces textes on ne peut inférer qu'il existait des 
Juifs à Lavaur au xrv« siècle ; a fortiori au vn^^. 

Et puis, n'est-on pas frappé de l'existence de deux rues 
Jots Ayguas^ toutes deux perpendiculaires à un cours 
d'eau, de même que le Jots Aygicas de Toulouse est perpen- 
diculaire au fleuve 1 

En résumé, on n'aurait qu'un mot, Jots Aygiias^ pour 
avancer qu'une colonie juive était installée à Lavaur, avant 
le vn« siècle. Ce mot peut, je crois l'avoir démontré, trou- 
ver son étymologie dans juœta aquas. Il me paraît un argu- 
ment d'autant plus insuffisant qu'il en découlerait un fait 
historique dont l'existence paraît impossible : l'importance, 
au vi*' siècle, d'une ville sur laquelle le silence a pesé 
jusqu'au xi®. On avouera que ce mot de Jots Aygttas est 
bien maigre pour être gros d'une si grave conséquence. 

Aug. Vidal. 

(1) Voir la collection des Concile^par le P. Labbé. 


L'OISEAU DE PASSAGE 


QUI A OBTENU LE Hf^ PRIX DE POÉSIE (MÉDAILLE D'aRGBNT) AU CONCOURS 
DE LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRB ET ARTISTIQUE DE BÉZIBRS 


si; soi porter cousoHs d'amors 
Et faire chapeloz do Oors ! 

(ChêMOH du Ménestrel) 


I 

< N'oicî riieure oii le vampire 
€ Va rejoindre les hiboux ! 
« L'heure où Tamante soupire 
€ Sous Torme du rendez-vous ! 
« Ouvrez, ouvrez, noble dame, 
« Au pèlerin sans espoir) 
€ Sa voix chante et vous proclame 
€ La reine de tous, ce soir I » 

Or celui qui chantait ainsi, sous la fenêtre 
Du vieux manoir de Ilaute-Tour, 
' N'était ni paladin, ni chevalier, ni prôtre : 
C'était un pauvre troubadour) 

£t comme 11 achevait cette romance antique, 
Envers Tamour, juste tribut) 

Entre les noirs créneaux, sur le balcon gothique, 
Une forme blanche parut ! 

II 

Dans les vieux castels d'Aquitaine, 
Il existait, au temps jadis, 
Plus d'une belle châtelaine, 
— Que Dieu conserve en paradis I 
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De Haute-Tour la demoiselle (1) 
Était bonne, surtout, dit-on, 
£t, jamais, rempart ou tourelle 
Ne défendit plus vieux blason ! 

Elle aimait, aux beaux jours de fête, 
D'être reine dans les tournois, 
Et, sans cesse, on la voyait prête 
A courre le cerf aux abois 1 

• 

Elle avait assisté naguère 
Au grand plaid d'amour féminin 
Et présidé la cour pléniëre 
Qui se tenait à Romanin (2). 

Et, quelquefois, par aventure, 
Elle venait, seule, sans bruit. 
Ecouter le calme murmure 
Des voix qui chantent dans la nuit. 

Voilà pourquoi la belle dame, 
Curieuse, voulut savoir 
Quelle était donc cette bonne àme 
Qui pour elle chantait ce soir ! 


III 

€ — Chevalier, troubadour ou page, 

« Lève les yeux vers ce balcon t « 

€ Dis-moi, comment te nomme-t-on : 

€ Chevalier, troubadour ou page? » 

€ — Je suis un oiseau de passage, 
€ Madame, je n'ai pas de nom 1 » 

« — De quel roi sers-tu le courage ? 
€ Ton suzerain est il bien loin ? 

(1) La châtelaine que J'auteur a voulu chanter ici est : Adélaïde, comtesse 
de Béziers, que le troubadour Arnaud de Marvieil a chantée et aimée. 

(2) Romanin, petite ville sur Plsère où se tint une cour d'amour restée 
célèbre. Le collège de la Gaie science y envoya des députés. 
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De quels exploits fus-tu témoin ? 
De quel roi sers-tu le courage ? » 

•— Je suis un oiseau de passage, 
De roi, madame, ai-je besoin ? 

— Es-tu né sur les bords du Tage ? 
Viens-tu du Rhin ou de Tunis ? 
Ton patron est-il Saint- Denis? 

— Es-tu né sur les bords du Tage? » 

— Je suis un oiseau de passage 
Et je ne suis d*aueun pays ! 

— Errant seul sur quelque rivage 1 
As-tu vu le seigneur Ricliard? 
C'est mon père, un pauvre vieillard. 
Errant seul sur quelque rivage ! » 

— Je suis un oiseau de passage 
Et je n*ai vu que le hasard ! > 

— Quand finiras-tu ion voyage ? 
Marchant ainsi sans palefroi, 
Tu dois être glacé d'effroi 1 
Quand finiras-tu ton voyage ? » 

— Je suis un oiseau de passage, 

Je vais toujours droit devant moi ! » 

— Je plains ton sort, quel est ton âge? 
Tes cheveux d'or s'en vont aux vents t 
Es-tu jeune comme tes chants? 

Je plains ton sort, quel est ton âge ? » 

— Je suis un oiseau de passage 
Et je ne compte pas mes ans 1 > 

— Mais quelle dame a ton hommage 
Et reçut à genoux ta foi ? 

Pour qui cours-tu dans le lournoi ? 
Mais quelle dame a ton hommage? 

— Je suis un oiseau de passage, 
Je n'ai d'autre dame que toi ! » 
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« — Si tu veux ce manoir pour cage 

€ Reçois-y l'hospitalité ! 

< Je suis ta dame de beauté 

c Si tu veux ce manoir pour cage I > 

€ — Oiseau ne suis plus de passage, 
€ Je vous jure fidélité ! » 

IV 

Auprès de sa lille orpheline, 
Le vieux Richard ne revint pas ; 
Dans les champs de la Palestine, 
11 avait trouvé le trépas. 


Et, dans le castel d'Aquitaine, 
Alors le pauvre troubadour, 
Par les soins de la châtelaine, 
Devint sire de Haute-Tour ! 


Marc Dhano. 
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SOCIÉTÉ 


DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES DU TARN 


<<%%^ 


Séance du 13 décembre 1895 

Présidence de M. le Colonel Teyssier 

• 

La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

A l'ouverture de la séance M. le Président fait part du 
décès de M. Jannin, ancien professeur au lycée d'Albi, 
membre titulaire de la Société. Il rappelle les qualités du 
défunt et exprime au nom de la Société les regrets qu'a 
causés à tous la mort de cet homme de bien. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Les ouvrages et publications périodiques adressés par 
le Ministère et les Sociétés savantes correspondantes sont 
déposés sur le bureau. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de remercie- 
ments adressée par M. Lacombe, récemment nommé 
membre correspondant. A cette lettre se trouve jointe 
une poésie : « Variations sur une Pomme » dont il est 
donné communication à l'Assemblée. 

M. Estadieu, membre correspondant à Castres, envoie 
une nouvelle série de notes sur l'histoire de Castres pen- 
dant la Révolution. 

Communication est faite d'une circulaire de M. le Ministre 
de l'Instruction publique à l'occasion du ^ Congrès des So- 
ciétés savantes. La désignation des délégués de la Société 
aura lieu à la prochaine réunion. 

M. Edm. Cabié envoie quelques extraits inédits de la 
Collection Doat, relatifs à l'histoire de Lavaur ; l'un de ces 
extraits concerne l'inféodation et le défrichement de la forêt 
de Périer Bertrand, près de Lavaur (1370) ; le second a trait 
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aiixdébats entre le prieur et les habitants de Lavaur au su- 
jet des droits de sépulture, de mariage, etc.. au milieu du 
xin« siècle. — M. Cabié se propose de faire connaître succes- 
sivement dans la Revue les nombreuses pièces inédites du 
volume de cette collection relatif à Lavaur, soit en les 
analysant d'une manière assez détaillée, soit en reprodui- 
sant les textes mêmes. 

A la demande du trésorier, l'examen des comptes de 
1895 et le vote du budget de 1896, sont renvoyés à la pro- 
chaine séance. 

M. le baron de Rivières a remarqué, il y a quelques 
années, dans la bibliothèque du* château de Labourelie 
(Tarn), un feuille de parchemin sur laquelle était dessinée 
à l'encre la statue funéraire de Mathias de Hapsbourg, 
empereur d'Allemagne (1557-1619). Il a relevé les diverses 
inscriptions qui se trouvaient sur ce parchemin et notam- 
ment l'épitaphe de Tempereur, dont il communique la 
traduction à la Société. 

M. D. Clos, directeur du Jardin des Plantes à Toulouse, 
envoie un abrégé chronologique de l'histoire du Sorézois, 
dû à la plume de feu le D"^ Jean-Antoine Clos, médecin à 
Sorèze où il partagea sa vie entre la pratique de la méde- 
cine et des travaux sur la météorologie, l'histoire naturelle 
et l'histoire locale. Cet abrégé était destiné à former le 
premier chapitre de la Notice historique sur Sorèze et ses 
environs^ mais le plan de cet ouvrage ne permit pas de l'y 
insérer. 

M. Aug. Vidal, après avoir rappelé la question posée par 
M. A. Thomas, dans les Annales du Midi^ au sujet de 
l'origine du nom de Jots Ayguas, donné à certaines rues 
de nos villes du Midi, lit la réponse qu'il a adressée à 
M. Thomas pour soutenir qu'à Lavaur ce nom rappelle 
la proximité d'un ruisseau {Juœta Aquas) et non l'exis- 
tence d'un quartier des Juifs dont la présence à Lavaur 
n'est signalée nulle part. \j\\q longue causerie suit cette 
communication. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 
heures. 


NÉCROLOGIE 


Nous avons le vif regret d'annoncer à nos lecteurs la 
mort de M. Jules Rolland, avocat, mainteneur de TAcadé- 
mie des Jeux-Floraux, membre de la Société des Sciences, 
Arts et Belles-Lettres du Tarn, rédacteur de Y Express du 
Midi, Dans notre prochain numéro, nous donnerons, avec 
un portrait de notre collaborateur, une notice nécrologique 
retraçant Fœuvre de ce patriote tamais, si profondément 
épris de nos gloires locales, et que la mort a enlevé, après 
une longue et douloureuse maladie, à Tàge de 43 ans. 

Nous avons déjà fait part à nos lecteurs (page 40) du décès 
de M. Désiré Monclar. Voici le discours prononcé, à ses obsè- 
ques, par M. le colonel Teyssier, président de la Société 
des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 

Chers camarades. Messieurs, 

Président de la Société dos Légionnaires et des MMaillés militaires 
de la Ville d*Âlbi el de celle des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
Tarn, je crois remplir un double devoir en prenant la parole pour 
rendre hommage au membre de ces deux Sociétés Que la mort vient 
de nous enlever et offrir à sa famille Texpression de nos plus vifs 
regrets. 

M. Monclar, Désiré, naquit le 3 décembre 1826. 

Son Instruction fut Jes plus solides et sa parfaite éducation en 
fit Texcellent homme que tous nous avons connu. 

Ses études classiques terminées et libre de sa personne, il porta 
d'abord son attention et ses travaux sur la chimie qu'il étudia à fond, 
répétant par amour de cette science les expériences les plus intéres- 
santés qui voyaient le jour. 

.Membre fondateur de la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres 
du Tarn, il a toujours largement concouru aux travaux scientifiques 
et littéraires de celte Compagnie pour laquelle il écrivait encore, sur 
son lit de souffrances, il y a un mois à peine, un article nécrolo- 
gique sur son ami le docteur Borles. 

Propriétaire de plusieurs domaines, il s'occupa avec des succès 
marqués de tout ce qui touchait à la science agricole, perfectionna 
par une étude approfondie le mécanisme de plusieurs instruments 
aratoires el multiplia les expérience^ souvent coûteuses devant 
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amener Us progrès de l'agronomie dans les cultures locales. On lui 
doit l'introduction de la culture en grand de la luzerne qui fit la 
fortune de notre plaine. 

En savant modeste, il avouait ses mécomptes sans fausse lionte et 
initiait le monde agricole dans ses succès par le^ indications les plus 
précises et les détails les plus minutieux. Ses serviteurs, maîtres- 
valets ou métayers trouvaient en lui plutôt un protecteur (;u*un 
maître, tant il les traitait avec douceur et humanité, les soutenant 
dans leur vieillesse et les aidant à se créer des ressources pour 
leurs vieux jours. 

Un des premiers, cet agronome distingué adopta avec joie l'idée 
d'un comice agricole régional et fut Tun des membres fondateurs de 
cette bienfaisante institution. 11 y a peu de jours, il faisait la romar- 
que que deux seulement dos fondateurs vivaient encore, Tun plein 
de vie et de force promettant une longue carrière, l'autre, c'est de 
lui-même qu'il voulait parler, n'ayant déjà plus qu'un pied dans ce 
monde. Combien nous étions loin de penser que le fâcheux pronostic 
se réaliserait si promptement pour notre ami ! 

M. Monclar ne se contenta point de vivre chez lui en riche 
propriétaire et suivant ses goûts, il voulut aussi piendre part à la vie 
publique et n'hésita point à accepter les fonctions de maire de la 
commune de Marssac, puis celles de nrembre du Conseil d'Arrondis- 
sement, conseil dont il demeura le Président jusqu'au moment où 
la maladie le força à refuser le renouvellement de son mandat. 

C'est au titre de Prébident du Conseil d'Arrondissement qu'en 
1893, pendant la tenue du Concours régional, M. le Président du 
Conseil des Ministres posa lui-même sur sa poitrine U croix de la 
Légion dHonneur. Cet hommage tardif était si bien mérité, qu'il 
fut accueilli avec joie par la population albigeoise et reçut l'appro- 
bation unanime de tous les habitants de la contrée. 

Messieurs, avec tous les mérites que je viens d'énumérer, M. 
Monclar en possédait un autre bien plus grand, celui d'homme de 
bien par excellence. La Bruyère, ce grand observateur des caractères 
humains, a dit : € Le héros et le grand homme mis ensemble ne 
pèsent pas un homme de bien. » 

Combien il serait à désirer que la croix d'honneur ne décorât 
jamais que la poitrine des hommes de bien, quel prestige pour 
l'Ordre il en résulterait 1 

Monclar, bon et cher camarade, tu vas reposer dans cette terre de 
Marssac à laquelle un giand nombre de générations de ma propre 
famille ont mêlé leurs cendres. Que cette terre te soit légère et que 
Dieu, qui seul a pu connaître et apprécier dans toute son étendue 
ton dévouement à tes semblables, ta bonté d'âme et tes bonnes 
œuvres, te donne cette paix éternelle à laquelle nous aspirons et 
que tu as bien méritée. 

Au nom de tous, adieu et au revoir ) 


CHRONIQUE 


Archives notariales. — I-.e Journal officiel a publié, il 
y a quelques semaines, un rapport, fait par M. Marfan, au 
nom de la 16® Commission des pétitions, sur une pétition 
adressée à la Chambre des députés par la Société des let- 
tres, sciences et arts de TAveyron. 

Cette Société demande que les minutes notariales anté- 
rieures à 1789 soient déposées aux archives de chaque' 
département. 

Le rapporteur a émis un avis favorable et a conclu en 
priant M. le Ministre de Tlntérieur de faire étudier la ques- 
tion qu'elle soulève et de provoquer une mesure législa- 
tive qui permette de verser dans les archives départemen- 
tales les minutes notariales antérieures à 1789. 

La Revue du Tarn^ dont le fondateur, M. Emile Jolibois, a 
mené une si vive campagne en faveur de la conservation 
des archives notariales, ne peut que s'associer de nouveau 
au vœu émis par la Société des lettres, sciences et arts de 
TAveyron. La Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres 
du Tarn s'est déjà plusieurs fois prononcée dans le même 
sens. 


iV^^ 


Le Doyen des naturalistes, — Sous ce titre, un journal de 
la région publie la note suivante : 

ft Une touchante manifestation a eu lieu le 13 mars 1896, 
après midi, au cours municipal de botanique de M. Clos. 

« M. Clos, docteur en médecine de 1845, docteur es scien- 
ces de 1848, professeur à la Faculté des sciences de Tou- 
louse depuis 1853, professeur honoraire aujourd'hui, cor- 
resix)ndant de l'Institut pour l'Académie des sciences, est 
certainement le doyen des naturalistes du Midi. 

« Il a fait de nombreux travaux et a rendu de signalés 
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services aux académies toulousaines-qu'il présida souvent, 
et en particulier à la Société d'agriculture. 

» Or, hier, à 4 heures de l'après-midi, dans la salle de 
géologie du Musée d'histoire naturelle, au Jardin des plan- 
tes, M. Clos inaugurait la quarante-et-unième année de 
son cours municipal de botanique. Et c'est à cette occasion 
que la touchante manifestation dont nous parlons a eu lieu. 

» En outre des auditeurs ordinaires des cours, étudiants 
en médecine et en pharmacie, il y avait dans la salle de 
géologie de nombreux professeurs de la Faculté des sciences 
et de la Faculté mixte de médecine et de pharmacie. De 
plus, les bureaux de toutes les sociétés savantes de Tou- 
louse avaient là des représentants autorisés. 

« M. Clos a fait sa leçon d'ouverture devant cet auditoire 
aussi brillant qu'imprévu ; il a été l'objet d'une longue et 
chaleureuse ovation au commencement et à la fin de 
son coui*s. 

« L'honorable et sympathique professeur, ému plus qu'on 
ne saurait dire par cette imposante manifestation dont il 
n'avait pas été prévenu, a remercié en quelques paroles 
très simples, mais parties du cœur. 

« Des cris nombreux de : Vive le doven ! Vive M. Clos ! 
lui ont répondu. » 


Dons atcx archives dépaiHementales, — M. Andouard, con- 
seiller général du canton de Valdériès, ancien notaire de 
Sérénac, a versé aux Archives départementales une ving- 
taine de registres de notaires du xvi*' et du xvii« siècle inté- 
ressant la région d'Ambialet. 

M. Guilhaumon, percepteur de Labastide-Dénat, a déposé 
aux mêmes Archives une trentaine de ces registres des xvn« 
et xvui« siècles, concernant Albi. 

Enfin M. Norbert Doat, huissier à Albi, a fait un dépôt 
encore plus considérable, il comprend : des compoix, quan- 
tité de registres de reconnaissances, des papiers intéres- 
sant un grand nombre de familles de l'Albigeois, notam- 
ment des testaments autographes des d'Aubijoux, de 
Crussol, etc., etc. 
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VAnntiaire du département du Tarn pour rarmée 1896, 
comprend, dans sa partie historique, la suite (lettre R) des 
Matériaux pour un Dictiommire généalogique et biographi- 
que du Département du Tarn, par M. Jules Jolibois, et trois 
notices par M. Ch. Portai, archiviste du département : — 
Sources de Vhistoire du pays d* Albigeois conservées aux ar- 
chives nationales ; — La Nouvelle de Varrestation du roi 
Louis XVI à Varennes — Divisions administratives du dé- 
parte?}ient du Tarn sous le Directoire (ans iv-vni). 

Musée d'Albi. — M. Lanternier, cons3rvateur du musée 
Rochegude, vient de faire encadrer et d'exposer dans une 
des salles du Musée cent cinquante aquarelles ou dessins 
extraits de la collection de Combattes. Nous ne pouvons, à 
cette occasion, nous empêcher de renouveler une fois 
encore le vœu si souvent émis en faveur de la prompte 
construction d'un Musée. Les locaux actuels sont absolu- 
ment insuffisants et cette situation ne peut que décourager 
les donateurs qui seraient disposés à enrichir li s collections 
déjà si intéressantes de notre Musée. 


Beaux- Arts. — Nous avons annoncé dans une de nos der- 
nières livraisons qu'une statue allait être érigée au général 
de Rivières sur une des places publiques de la ville d'Albi 
et que M. Tourgueneff, statuaire, ami de la famille du 
défunt, avait offert de se charger gratuitement de ce tra- 
vail. Nous apprenons que M. Tourgueneff s'est gracieuse- 
ment désisté en faveur de notre compatriote M. Gabriel 
Pech. 


Exposition de Montpellier — La s.ection des Sciences et 
Lettres de rhxposition qui sera installée sur le Champ de 
Mars dans un local mis gratuitement à la disposition de 
la Commission, comprendra tout ce qui est de nature à 
intéresser la région et plus spécialement le département, 
dans les diverses branches des sciences et lettres (litté- 
rature, histoire, archéologie, zoologie, entologie, géologie, 
minéralogie, etc.). 
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La Commission prie MM. les présidents des Sociétés savan- 
tes de la région et les collectionneurs, qui désireraient 
prendre part à l'Exposition des Sciences et Lettres de lui 
adresser le plus tôt possible la liste détaillée des objets à 
exposer, afin qu'elle puisse examiner quels sont ceux qui 
devront lui être envoyés. ^ 

Toutes les lettres ou demandes de renseignements doivent 
être adressées au secrétariat général de la Commission des 
Sciences et Lettres à la mairie de Montpellier. 


Albia Christiana. — Sommaire du n^ de janvier 1896 : Le 
vallon du ïhoré pendant la tourmente révolutionnaire 
(Caucalières). H. Ginestet. 

Mandement d'Alphonse de Poitiers en 1267. X, Barbier de 
Montault, 

Discours de la Fondation, Plan et Cité du Couvent Saint- 
François de Castres. A, Caraven-Cachin, 

Souvenirs de la Révolution. Une page à ajouter au mar- 
tyrologe du diocèse, E. F. 

Sommaire du n» de Février 1896 : Candeil l'Ancien et le 
Nouveau, par L. Mazens. 

Discours de la Fondation, Plan et Cité du Couvent de Saint- 
François de Castres par ^. Caraven-Cachin, 

Etudes sur l'histoire religieuse de Lacaime par Yahbé J, G. 

Bibliographie : La nomination aux bénéfices ecclésiasti- 
ques avant 1789 par M. l'abbé Sicard. E. F. 
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CORDES ET L'INQUISITION 


Tous les auteur.s (1) qui se Kont occupés de l'histoire de 
. Cordes ont raconté qu'en 123:3 trois Inquisiteurs avaient 
été jetés dans le puits qui s'ouvrait au milieu de la place 
publique. On a môme dit (2) que Témeute éclata à la suite 
de l'exécution d'un habitant de Sommard (3). Nous ignorons 
de quelle source provient ce détail. Quant au fait du mas- 
sacre des Frères Prêcheurs, il a été mentionné pour la pre- 
mière fois par un savant Dominicain, Giffre de Réchac, en 
religion Johannes a Sancla Maria (4), et reproduit ensuite 
par Percin (5), Schmidt (6), les éditeurs de YHistoire de 
Languedoc^ etc.. Giflfre de Réchac avait été « lecteur » au 
couvent de Toulouse, en 1630; ai)rès avoir habité Chio, 
Paris, Rouen où il fut prieur, on l'envoya à Bordeaux vers 
1H40. Dans ce dernier séjour il consacra son temps à recueil- 
lir les matériaux d'une monographie de l'ordre auquel il 
appartenait. On peut, sans doute, admettre qu'il ait eu 
sous les yeux des documents détruits ou égarés depuis le 
xvn« siècle ; son témoignage n'est pas d'ailleurs sans 
valeur. Mais les règles de la critique historique sont deve- 

(1) NotammeDt MM. Compayré et Rossignol. 

(2) Mazars d'Alavrac. Notice historique »ur Cordes, dans l'Annuaire 
du Tarn pour 1841. 

(3) Sommard, commune de Saint-Mar.in-Laguépie, canton de Cordes, 

(4) Voy, au 28 mars de L'Année dominicaine, £<> vol. de mars (Amiens, 
1680, in'4'*} p. 773, où i'auteur de ce voiiime, le P. Jean-Bapt. Feuillet, attri- 
bue le massacre des Inquisiteurs é l'année ]b33 (.me), d'après • P. Jean, a S. 
Maria. Tom. 3 ». 

(5) Percin, dans les Monumenta contentas Tolosani ordinis Fh\ Prœdi' 
catorum, (Toulouse, 1693, in-fo.) p. 48, donne la date de 1233 adoptée depuis, 

(6) C. Schmidt. Histoire et doctrine de la secte des Cathares ou Albl- 
geois, (Paris, 1819, 2 vol. in-fio) Tom. 1er, p. 302. 
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nues sévères et il n est pas permis aujourd'hui craffirmer 
quoi que ce soit sans en donner les raisons, c est-à-dire 
sans indiquer les sources consultées. Si les archives com- 
munales de Cordes, hien que passablement volumineuses, 
ne fournissent pas la moindre donnée sur le fameux puits 
et ceux qui y auraient été précipités, cela tient peut-être à 
ce que, là comme partout ailleurs, elles sont loin d'être 
complètes. Si le procès-verbal de la (< réconciliation » de la 
ville en 1321 ne contient aucune allusion à un événement 
aussi grave que le meurtre de trois Inquisiteurs, c'est peut- 
être parce qu'il remontait à une date éloignée et depuis 
laquelle les habitants de Cordes avaient dû recevoir leur 
pardon. On ne doit d'autre part citer que pour mémoire une 
inscription, d'ailleurs fautive, gravée au bas d'une croix de 
fer, sous la halle et tout près du puits (1). Il n'y a que quel- 
ques années qu'on a fait placer là cette plaque connnémo- 
rative. Les véritables sources historiques font défaut : on 
ne connaît ni l'absolution rendue nécessaire par le drame 
de 1283, ni aucune relation du fait, émanant d'un chroni- 
queur contemporain. Guillem Pelisson qui fut Inquisiteur 
à Albi et dont le récit embrasse les années 1229 à 1237 n'en 
dit pas un mot (2). Alors qu'en 1242 le massacre d'Avlgno- 
net a eu le retentissement que l'on sait, il est surprenant 
qu'il faille arriver au milieu du xvn® siècle pour entendre 
parler de celui de Cordes. Le témoignage de Gift're de 
Réchac doit donc n'être accepté que sous toutes réserves ; 

(1) • L'érection de cette croix a été imposée à la cille en 132 1 (il 
n*en est pas question dans 1' « acte de foi » de cette année) par le 
pape Jean XXI (pour Jean XXH) en expiation du niaiêacre de» trois 
Inquisiteurs jetés dans le puits en 1234 (on rapporte généralement ce fait 
a Tannée 1233), à la suite de la condamnation par ces derniers de plu^ 
êieurs personnes à être brûlées eices sous prétexte d'hérésie et de la 
condamnation de l*une d'elles. » 

(2) Cette chronique a été publiée par M. Tabbé Douais dans Les Sources 
de A' Histoire de l'Inquisition dans le Midi de la France, au XII h et au 
XI V^ siècles (Paris, 1881, in-S»), d'après le texte manuscrit conservé dans la 
Bibliothèque d'Avignon. — M. Ch. Molinier en avait donné une analyse dans 
sa thèse sur L'Inquisition dans le Midi de la France au XIII^ et au 
XIV» siècles. Etude sur les sources de son histoire, (Toulouse, 1880, in-8*) 
p. 40-48 
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non pas que cet érudit ait voulu nous tromper, mais il a 
pu mal lire le nom de la ville où s'était passé ce fait, dont 
la date est d'ailleurs douteuse, puisque les uns (de Réchac 
et J.-B. Feuillet) donnent celle de 1333, qui est certainement 
inexacte, les autres, avec Percin, celle de 1233. Enfin per- 
sonne ne nous fournit les noms des victimes ni ne risque 
même une hypothèse à ce sujet (1). Il se pourrait que les dits 
Inquisiteurs aient été menacés de mort et, comme la place 
publique était le lieu des harangues, le moyen le plus sim- 
ple de les faire périr eût été de les précipiter dans le puits qui 
était là béant. Le souvenir du danger couru par eux pas- 
sant dans le domaine de la légende, dont l'essence même 
est l'exagération, on aura pu croire vers 1640, soit 400 ans 
plus tard, que la menace avait été suivie d'effet. Mais ce 
qui nous paraît encore plus vraisemblable, c'est que de 
Réchac n'aura fait que recueillir et admettre comme véri- 
dique, sans en rechercher le fondement, un de ces contes 
dus à l'imagination populaire et analogues à celui qui pen- 
dant longtemps a fait prendre les vieilles maisons de Cordes 
pour des hôtels habités par le comte Raimond VII et par 
Sicard Alaman. 

Quoi qu'il en soit, ce n'est que pour les années 1254 à 
1256 qu'on trouve des mentions certaines d'hérétiques Cor- 
dais. Un fragment de registre des Archives de la Haute- 
Garonne (2) contient les noms de douze personnes, dont 
cinq (ou six ?) femmes. Guillaume de Brens, Pulla^ mère de 
Bernard de Salles, figurent dans cette liste, d'ailleurs pro- 
bablement incomplète, et y représentent la vieille noblesse 
du pays. En juin 1268, Alphonse de Poitiers et la comtesse 
Jeanne, sa fenime, approuvent la vente faite précédem- 
ment, en leur nom, des biens de deux frères originaires de 
Cordes, Raimond et Guillaume Pellipier, pour la somme 
importante alors de 325 livres en monnaie de Cahors (3j. 

(1) M. Douais (op. cit. p. 25) suppose que ces trois Inquisiteurs « pureiit 
bien être Q. Arnaud, Pr. Perrier et Ar. Catalan. • Ces Dominicains sont morts 
après 1233. 

(2) Feuillet chiffré cxuiu, recto. — C'ommunication de M. Pasquier, archi- 
viste de U Haute-Garonne. 

(3) Bibliothèque natioBile. CoUection Doat, vol. 32, fœ 46-47. 
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C'est à la même époque ou environ que remonte un fort 
curieux parchemin trouvé en 1866 dans un mur de la mai- 
son Prunet (attenant Thôtel-de-ville actuel). On a écrit sur 
ces « Sorts des Apôtres », titre du document en question (1). 
au moins quatre études consciencieuses, dont l'une est 
accompagnée d*un fac-similé. Le texte, qui est provençal, a 
été rapproché d'un texte latin analogue, découvert au xvn« 
siècle par Pierre Pithou. N'ayant pas la prétention de faire 
à nouveau ime étude déjà élaborée par de distingués érii- 
dits, tels que MM. l)usan(;2), Jolibois (:^), lioc(iuain(4) et 
Chabaneau (5), nous i'ésumons simplement ce qui nous 
paraît résulter de ces divers articles. Rappelons d'abord que 
le parchemin débute par une invocation, puis 57 lignes 
contiennent autant de réponses à une préoccupation ou à 
un vceu. A leur niveau sont noués des fils alternativement 
jaune et vert, de telle sorte que, la peau étant roulée, le 
consultant choisissait un lil et lisait ensuite la ligne corres- 
pondante. Aucune de ces réponses n'est une proposition 
hérétique : ce sont des exhortations à la patience, a l'espoir, 
à la confiance, formules vagues et parfois énigmatiques. Il 
n'y a donclà rien de répréhensible au point de vue ortho- 
doxe, si ce n'est le fait même de s'adresser au hasard, 
pratique int^erdite par l'Eglise depuis l'an 462. Toutefois si 
la croyance à un Dieu unique et à la Trinité est clairement 
exprimée dans le préambule et dans plusieurs sorts, la 
Vierge n'est citée aucune fois : d'où M. Dusan conclut que le 
texte est entaché d'albigéisme ou plutôt d'une sorte d'albi- 
géisme, puisque la pure hérésie de ce nom n'admettait pas 
la Trinité. Mais nul ne peut savoir si le silence incriminé a 
été ou non fortuit et, dans l'incertitude, peut-être vaudrait- 

(1) Aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, n» 4227, Français des nouvelles 
acquisitions 

(2) Les êorU des apôtres par Bruno Dusan dans la Reçue archéolofjique 
du Midi (1866), p. 225 et ss., avec fac-similé. 

(3) Dans V Histoire des Albigeois de Napoléon Peyrat. Tome nr(1872), p. 
474 et ss. 

(4) Lçs sorts des saints ou des apôtres par Rocquain dans la Bibliothè- 
que de l'Ecole des Chartes (1880), p. 457 et ss. 

(5) Dans la Rerue des Langues romane'* (188.)), p. 157-178 et S70-4. 
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fl mieux adopter une conclusion moins catégorique que 
celle de M. Dusan. On ne doit pas non plus considérer 
comme une forte présomption d'hérésie le fait de Tenfouis- 
sement du iiarchemin dans l'épaisseur d'un mur, puisque 
dans cette même cachette on a trouvé des actes d'un 
intérêt exclusivement privé, ce qui d'ailleurs ne s'est 
jias produit qu'à Cordes. Il semble qu'il vaudrait mieux 
croire, avec M. Rocquain, que nos Sorts des Apôtres n'ont 
aucun caractère religieux, qu'ils constituent un simple jeu 
de hasard, répréhensible sans doute aux yeux de TEglise, 
mais sans trace d'une hérésie quelconque. Si durant les 
troubles causés p.ir la r3oh'^rche d'hérétiques, ce par- 
chemin a été soigneusement caché, c'est, selon toute 
vraisemblance, par crainte que quelque Inquisiteur ne 
l'interprétât d'une fa(;on trop subtile, au détriment du 
détenteur. On a déjà dit que le texte de Pithou était 
latin ; il date du xvi® siècle et contient plusieurs lignes de 
plus que le manuscrit de Cordes. Au lieu de fils pendant à 
l'extérieur, on y trouve des chiffres inscrits en tète des 
réponses ; il fallait donc pour le consulter se servir de 
dés. Quant au fond, les deux textes sont identiques et 
l'un a été certainement une traduction de l'autre ; peut- 
être celui qui a servi de modèle était-il lui-même une 
copie ou paraphrase d'un original beaucoup plus ancien. 
Mais voici toute une série de documents qui prêtent 
moins à la controverse. Ils se rattachent au grand procès 
du diocèse d'Albi, des années 1299 à 13'20 ; quelques-uns 
des faits incriminés remontent, comme on le verra, 
jusqu'en 1279. Le début d'une enquête du mois de février 
1800 (nouv. style) nous fournit d'abord une liste d'une 
vingtaine de Cordais suspects d'hérésie (1) ; on y remar- 
que les noms d'un sergent royal, Rutïel, et d'un noble, 
le chevalier Pierre-Raimond de Tonnac. Quelques jours 
aui)aravant (18 janvier), divers témoins avaient comparu 
à Albi, devant l'évèque Bernard de Castanet et l'Inqui- 
siteur Nicolas d'Abbeville, assistés du prieur des Domi- 

(1) Déposition de Guillaume de Laudas, d*AIbi, dans le ms latin de la 
Bibl. nat. 11847. f^'» 2 à 5. 
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nicains d'Albi, Foulques de Saint-Georges, et de plu- 
sieurs autres dignitaires ecclésiastiques (1). L'un avait 
déclaré que huit ans auparavant (vers 1292) il avait^ vu 
dans la métairie d'un chevalier appelé Raimond Ber- 
nard, près d'Albi et en deçà du Tarn, deux hérétiques 
qui, deux ans après (1294), s'étaient rendus un soir à 
Cordes. Plusieurs habitants de cette localité étaient allés 
les voir et converser avec eux dans la maison où on 
les avait reçus; ils les avaient « adorés » à genoux (2;. 
Au dire de ces hérétiques la population cordaise leur 
était dévouée. Un autre avait rapporté que à trois ans 
de là (vers 1297), à Cordes, il se trouvait avec quelques 
personnes devant la boutique d'un certain Izarn de 
Brens, qui avait engagé tout ce monde à visiter sa mai- 
son nouvellement acquise ; les deux hérétiques y étaient. 
Leurs noms nous sont donnés par un troisième et un 
quatrième témoins ; il s'agit de Raimond del Bosc et 
Raimond Didier, tous deux originaires d'Albi. 

Ces renseignements sont complétés par le Liber sen^ 
tentiarum Inquisitionis Tholosanœ^ publié par Ph. de 
Limborch (8). Au mois de mars de la même année 1300, 
puis en 1319, Guillaume Salavert ou Salabert, de Cor- 
des, avouait avoir vu dans une maison d'Albi les deux 
« parfaits » déjà nommés ; il avait mangé et bu en leur 
compagnie. Plus tard, il les avait retrouvés à Cordes. 
Une fois, avant les faits précédents, il avait entendu un 
individu en inviter un autre à aller visiter quelqu'un. 
Se doutant qu'il s'agissait d'un hérétique, il les avait 
suivis et s'était rendu compte que ses soupçons étaient 
fondés. Ces deux personnes avaient d'ailleurs été con- 
damnées plus tard par l'Inquisition. Il est coupable, de 

(i) Même ms., fo« 25, 30. 38 à 40. 

(2) Dans le style de TlnquisitioD cela signifie que les héréti({ucs les avaient 
bénis. 

(3) Ph. de Limborch. Historia Inquisitionls cul subjunfjitur liber $en- 
tentiarum InquisUloni» Tholonanœ ab anno Chrintl Mccrvii usque ad 
annum Mcxrcxxiii. (Amsterdam, 1692, in*4o). — I<e ms latin de la Bibl. nat. 
11848 est une copie du Liber êententiarum que Limborch a reproduit. (Cf. 
Ch. Molinier, op, cit. p. iii-v et 5-7.) 
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son coté, parce qu'il ne les a pas fait arrêter (1). L'année 
suivante (1301), au mois de mars, Bernard Ouvrier, un 
Cordais aussi, reconnaît avoir eu des rappprts avec des 
hérétiques qu'il a « adorés » à genoux, il a assisté à 
yhérélicatioïi de plusieurs, entendu réprouver les sacre- 
ments de l'Eglise et nier la présence réelle dans TEu- 
chcaristie. Pendant, plus de quinze ans il a vécu dans ces 
erreurs, ce qui fait remonter sa faute à Tannée 1285 ou 
environ. S'il vivait il serait « emmuré » (2). En avril, 
Durand Boisse avoue des méfaits beaucoup plus graves, 
commis verâ 1279 et vers 1291 ou 1293. A ces dates, il a 
été en relations avec un parfait originaire de Cordes, Ber- 
nard de Goch (il faut lire sans doute de (iache) qui venait 
do s'évader des prisons de l'Inquisition. Il lui a servi d'in- 
termédiaire avec d'autres personnes, tantôt lui portant des 
réponses à ses questions, tantôt lui remettant de leur part 
un petit livre ou bien de l'argent. Bernard de Goch lui a dit 
qu'il se rendait en Lombardie pour se faire hérétiqiu*r et qu'il 
reviendrait ensuite pour répandre les doctrines de la secte 
dans le pays. En attendant, il se ferait appeler Guillaume de 
Saint-Cirgue. Quand il a été de retour de ce voyage, D. 
Boisse l'a hébergé trois jours et trois nuits de suite, a 
l)erniis qu'on vint le voir, s'est chargé de lui livrer une 
somme de 100 sous tournois qu'un tiers voulait lui faire 
parvenir. Il a su enfin que ce parfait avait pour com- 
pagnon un certain P. Loubet. Pour ces méfaits il a été 
condanmé à la peine infamante des croix (3). 

Benoît Molinier, connue B. Ouvrier, était mort lorsqu'on 
prononça contre lui la sentence suprême. Sa confession 
du 11 avril 1301 est très détaillée et la plus intéressante 
de toutes parce qu'elle contient un résumé des doctrines 
cathares. Vers 1286 et 1291, B. Molinier avait, lui aussi, connu 
et « adoré » le parfait Ilaimond del Bosc et son compagnon, 
assisté à Vhérétication de deux personnes par Bernard de 

(1) Limborch. Liber se nient la rum^ p. 219. 

(2) Limborch, p. 246. 

(3) I,iml>orch, p. ?19-'20. 
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La Viguerie. Etant tombé malade, il s'était fait héréêlquer 
à son tour, en présence de sept personnes, par Bernard 
de Goch. La iîérémonie s'était passée de la manière sui- 
vante : le parfait tenait les mains du dit Molinier dans les 
siennes et lisait Tévangile selon saint Jean dans un livre 
placé au dessus du malade à qui il avait ensuite donné 
un fil pour se ceindre, A plusieurs reprises l'inculpé avait 
fait parvenir de l'argent à B. de Goch et à Maflfre de Sommard, 
notamment lorsqu'ils étaient recherchés par l'Inquisition. 
Il avait entendu B. de la Viguerie et son compagnon parler 
contre l'Eglise, déclarant que le mariage était un péché, 
niant la présence réelle dans l'Eucharistie et l'efficacité du 
baptême par Teau, attendu que l'imposition des mains par 
un parfait était le seul moyen d'assurer le salut, affirmant 
que le dogme de l'incarnation était absurde et qu'il exis- 
tait un dieu bon et un dieu mauvais, celui-ci créateur du 
monde visible. D'après eux, il ne pouvait pas y avoir de 
résurrection des morts, les âmes étaient des esprits 
déchus envoyés sur cette terre pour expier leurs fautes. 
A la suite de pareils aveux, Molinier ne pouvait qu'être 
livré au bras séculier (1). On ne condamna qu'à la prison 
un autre Cordais, Guillaume Cavalier, qui avait « adoré » 
Bernard del Bosc et assisté a deux hérétications par Ber- 
nard de Goch et son compagnon, lune en présence de sept, 
l'autre devant douze pei'sonnes. Ces délits remontaient aux 
années 1286 et V2\)l . Dans la suite il avait persévéré dans 
ses erreurs et déclaré qu'à l'exception d'une hérétication à 
laquelle il avait été présent, tous les autres articles de sa 
confession étaient faux ; on ne les avait obtenus de lui que 
grâce à la torture (2). 

Il ressort de ces détails que, à Cordes comme ailleurs, 
on trouve quelques nobles au nombre des suspects ou des 
inculpés ; que beaucoup de Cordais, dans une période 
comprise entre 1279 environ et 1301, ont écouté favora- 
blement et assisté parfois les deux i)arfaits d'Albi R. del 

(1) Limborch. p. 249-50. 

(2) Limborch, p. 2G6-8. 
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Bosc et R. Didier. En effet, si les enquêtes ou sentences que 
nous avons rapportées n'intéross^nt directem3nt que 25 
ou 26 personnes, il faut remarquer que presque toujours 
c'est dans de petites réunions que les faits ont lieu et le 
chiffre total des coupables est ainsi singulièrement accru. 
Enfin on doit retenir que c'est de Cordes que le parfait 
Bertrand de Goch est originaire et son activité semble 
avoir été aussi grande que celle des deux Albigeois ci 
dessus nommés. 

On conçoit sans peine que l'Inquisition, secondée par un 
prélat aussi zélé que B3rnird de Gastan3t, ait parue aux 
populations quelque peu gênante. Le diocèse de Carcas- 
sonne vivait à la môme époque sous un régims semblable : 
si bien que dans une notable partie du comté de Toulouse 
le mécontentement augmentait de jour en jour. Or « quand 
le présent attriste, la jeunesse espère de Tavenir, mais la 
vieillesse regrette le passé et ce regret peut facilement 
devenir séditieux » (1). C'est pour é\iter que l'irritation des 
esprits n'aboutît à des émeutes ou à un soulèvement 
général du pays que le roi nomma, en 1301, comme 
réformateurs en Languedoc, Jean de Picquigny, vidame 
d'Amiens, et Richard Leneveu, archidiacre d'Auge (2). La 
nouvelle en dut être accmeillie avec une joie bien vive 
dans TAlbigeois et il est probable que les commissaires 
royaux reçurent plus d'une requête. 

Nous possédons celle des consuls de Cordes adressée à 
Richard Leneveu (8). Cet interminable parchemin contient 
l'exposé des griefs de la localité contre l'évèque Bernard 
de Castanet ou ses agents. Bien qu'il n'y soit jamais fait 
d'allusion directe aux atfaires de l'Inquisition, ce docu- 
ment mérite d'être analysé ici, car il donne, pour ainsi 
dire, la note des rapports d'une petite ville de l'Albigeois 
avec son évêque qui d'ailleurs a été constamment l'associé 

(1) Barthélémy Hauréau. Bernard Délicieuûp et l'InqultiUon albifjeoise 
(1300-1320). (Paris, 1877, iD-12), p. 14. 

(2) D. Martéoe. AmpUssima coUectio, T. V. — Hlêt, de Languedoc, 
T. IX, p. 228. 

(3) Archives de Cordes, FF. 49. 
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et le collaborateur des Inquisiteurs. En voici donc un 
résumé, article par arti<île. — Les habitants de Cordes se 
plaignent de ce que les fjens de Tévêque les empêchent, 
par leurs violences, de jouir des bois de Montirat et 
La Garde viaur. — L'oflicial, disent-ils, a mandé naguère 
aux notaires de ne recevoir les testaments qu en présence 
du curé ou de son délégué, sous peine d'excommunication, 
Tacte devant, dans ce cas, être réputé nul. — Depuis la 
fondation de la ville, Tusage était établi que le curé reçût 
14 deniers pour Tenterrement d'un adulte et 10 pour celui 
d'un enfant, plus 3 des quatre torches de cire dont on se 
sert dans ces circonstances. Or Tarchiprêtre, soutenu par 
lo i)rocureur de Tévéque, exige 4 sous, 4 deniers dans tous 
les cas et toutes les torches. — Le dit évèque a fait publier 
on tous lieux où il adroit de justice, que nul ne s'avisât 
de porter à Cordes denrées ni bois. — Sous prétexte que 
certains contrats sont entachés d'usure, des laïcs s'adres- 
sent au tribunal ecclésiastique, au détriment de la justice 
royale. — Les défendeurs laïcs ont beau invoquer Vexceptio 
forl^ l'official les fait arrêter et leur inflige des censures 
pour les obliger à comparaître. -— On refuse alors de leur 
communiquer la i)lainte par écrit, leurs témoins sont sus- 
pectés, il ne leur est pas permis d'avoir des avocats et s'ils 
osent appeler de la sentence, l'ofticial les fait saisir, mena- 
çant de les incarcérer « en un lieu où ils mangeraient le 
pain de la Douleur et de TAngoisse et boiraient Teau de la 
Tristesse (1) ». — Il refuse d'ailleurs de recevoir lui-même 
l'appel et renvoie les plaignants en leur parlant de torture, 
— Il ne tolère pas que ces abus de pouvoir soient constatés 
dans des procès-verbaux soit par un notaire de l'officialité, 
soit par un notaire amené par la partie. — Il a fait avertir 
les habitants qu'aucun d'entre eux n'eût à citer ses débi- 
teurs devant une cour séculière. — Quand le baile arrête 
un individu soupçonné d'un crime, l'official cite les ser- 
gents à son tribunal et met la ville en interdit. — Un pro- 
cureur de Bernard de Castanet a rapporté en public, à 

(1) Les Inquisiteurs ne s'exprimeraient pas autrement. 
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Cordes, que cet évêque ferait si bien que « coq ni poule n'y 
chanterait ». — 11 y a un an et demi le curé a défendu, de 
la part de Tofficial, de veiller dans aucune autre église que 
celle de Notre-Dame (1). — A la même époque, un marchand 
Cordais est tombé malade k Albi ; l'official a empêché des 
amis de le ramener chez lui, s est emparé de ses biens et 
de sa personne et n'a pas voulu que le chapelain de Saint- 
Aflfric lui administrât les derniers sacrements. Ce malheu- 
reux est mort. L'official a refusé de le laisser enterrer dans 
l'église des Frères Prêcheurs et ses gens ont transporté le 
cadavre à travers les rues d'Albi, lié au dos d'une bête de 
somme, puis Font placé sur des fourches patibulaires et se 
sont retirés après avoir pillé ses bagages. — Lorsqu'un laïc 
en cite un autre devant l'officialité, pour usure, Tofficial 
force le défendeur à obliger ses biens et à jurer qu'il les 
tiendra en précaire de l'Eglise ; ces engagements sont ins- 
crits dans un registre appelé le « Livre de l'enfer ». — S'agit- 
il de la résolution d'un contrat, l'official évoque l'affaire, 
sans tenir compte de Yexceptio fort. — C'est d'après ses 
instructions que, il y a deux ans, le curé défendit à tout 
habitant de sortir du diocèse sans l'autorisation de Tévêque 
et qu'il excommunia ceux qui étaient allés en pèlerinage à 
Rome pour visiter l'église de Saint-Pierre et Saint-Paul et 
l)0ur demander au pape des indulgences. Lorsqu'ils furent 
revenus, l'official refusa de les absoudre, à moins qu'ils ne 
fissent une offrande de cinq sous et cinq torches de cire ou 
d'une nature quelconque. — Les consuls ne se portent pas 
partie dans ces affaires, mais offrent simplement de rensei- 
gner l'archidiacre Leneveu. — Enfin deux notaires de l'offi- 
cialité ont falsifié les dépositions de témoins lors d'une 
enquête contre des marchands Cordais. — On constate 
d'après cette requête le peu de sympathie qui existait entre 
la population de Cordes et l'évêque Bernard de Castanet. 
Même en tenant compte d'une exagération possible, ce 
document fait ressortir l'audace des agents épiscopaux, 
leurs tentatives d'empiétement sur les juridictions consu- 

(1) Notre-Dame de La VaTsse, dans un faubourg do Cordes, aujourd'hui 
détruite, a été la première église de la localité. 
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laire et royale, et, en plusieurs occasions, leui*s jirocédés 
d'une délicatesse douteuse. Pour ce qui concerne spéciale- 
ment le crime d'hérésie, on a sans doute remarqué l'article 
où il est fait mention d'une défense de sortir du diocèse 
sans l'autorisation de l'évèque. Tout porte à croire que 
c'était là une mesure préventive contre l'albigéisme, car, 
sous prétexte de pèlerinage à Rome, les adhérents à ce»tte 
secte iM)uvaient fort bien se rendre en Lombardie, comme 
ce Bertrand de (ioch dont il a été question, et s'y faire 
ffét^étiquer. Les consuls se sont gardés, dans leur factum, de 
prévoir ce cas, comme aussi de faire la moindre allusion aux 
poursuites exercées contre leurs compatriotes, pour cause 
d'hérésie. (Vest là ceilainement un silence voulu : ils res- 
tent, non sans habileté, sur un terrain moins dangereux, 
celui des privilèges locaux et du droit des gens. 

Pour la suite des événements, il faudrait résumer tout le 
remarquable travail de M. Hauréau sur Bernard Délicieux, 
ce Franciscain, ennemi juré des Inquisiteurs, notamment 
de Foulqu'^s d* Siint-(T3orges, qui fut le défenseur si con- 
vaincu des populations méridionales. Il est peut-être permis 
de considérer (îomme un des résultats de ses démarches 
auprès de Philipp3 le B^l la lettre que ce roi adressait le 2 
avril 1303 aux consuls dWlbi et de Cordes (l) : j'ai reçu, disait 
le roi, vos messages et vos suppliques et c'est avec regret 
que j'ai connu les procès et autres ennuis dont les habi- 
tants de votre région ont eu à soutYrir, dans le temps, à pro- 
pos de l'Inquisition ; j'en ai parlé aux Inquisiteurs actuels 
(jui ont promis de réparer erreurs et préjudices et de 
ne pas dépasser à l'avenir les bornes de la modération. 
Plusieui's Cordais n'en furent pas moins arrêtés quelques 
mois plus tard. 

Sur ces entrefaites (2), Fiernard Délicieux et le vidame 
d'Amiens arrivent à Cordes. Après le départ de ce dernier 
pour Paris, Bernard harangue la foule réunie sur la placer 
publique et essaye de lui inspirer la confiance dans l'ave- 

(1) Archives.de Cordes» A A. 8. — Document publié par M. Rossignol, T. HI, 
p. 162-3, de ses Monographies communale.^. 

(2) Voy. Barth. Hauréau, op. cit. 
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nir, dans la sollicitude royale. Après le 15 août, on le 
retrouve à Çarcassonne avec les commissaires réformateurs. 
Les notables de cette ville délibéraient dans le couvent des 
Frères Mineurs, avec des délégués d'Albi, de Cordes et 
d'ailleurs et l'assemblée était d'avis de s'emparer dès pri- 
sons de rinquisition pour transférer les détenus dans la 
citadelle. Après (quelque hésitation, le vidame décidait que 
les tours de l'enceinte serviraient de prison. A la fin du 
mois de septembre il était excommunié. Bernard Délicieux 
entre aussitôt en campagne pour réimir les fonds néces- 
saires aux frais du procès qui sera porté devant la cour de 
Rome ; il convoque à Çarcassonne les députés de diverses 
localités et en obtient un subside de 3000 livres dont A!bi 
fournira un tiers, Çarcassonne 1500 livres et Cordes 500. 
En même temps, les habitants d'Albi implorent la protec- 
tion de la reine pour le vidame et quand celui-ci part pour 
Paris avec Bernard Délicieux, une foule d'hommes et de 
femmes de Çarcassonne, C-astres, Albi et Cordes les escorte. 
Le mois suivant (à la Noël) le roi est à Toulouse et donne 
audience aux représentants de Çarcassonne ej d'Albi qui 
s'efforcent de défendre la cause de ces villes et celle de 
Cordes, et accusent Bernard de Castanet d'avoir commis 
des actes arbitraires. Bernard Délicieux est entendu lui 
aussi': il r'appelle le propos tenu par le provincial des Frè- 
res Prêcheurs, le Père Peyre, qui avait avoué au roi qu'on 
ne trouverait pas un hérétique dans le comté en dehors de 
Çarcassonne, Albi et Cordes et encore n'avait-il pu en citer 
que 40 ou 50 environ. Plus tard enfin, lorsque ce fougueux 
adversaire de l'Inquisition se rendit à Paris, au mois d'août 
1305, un certain Bernard Panât, de Cordes, fut au nombre 
de ceux qui l'accompagnèrent. La lutte finit comme on sait. 
Après la défaite de leur défenseur, les populations furent 
autant que jamais soumises aux rigueurs dont, un moment, 
elles avaient cru pouvoir espérer la fin. 

On se plaignit au pape. Le 13 mai*s 1306, Clément V 
chargea deux cardinaux de s'informer dans quelle mesure 
il était vrai que les gens de Çarcassonne, Albi et Cordes 
souffrissent de la sévérité exagérée des Inquisiteurs et de 
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révoque d'Albi (1). Ces commissaires, après s'être trans- 
portés dans les dites villes et dans d-autres localités, 
rédigèrent (2) le procès-verbal suivant : au dire des per- 
sonnes qu'ils ont entendues, les prisonniers de l'Inquisition, 
chargés de fers, sont logés dans de profonds et obscurs 
cachots. Juger leur cause est le dernier des soucis et quand 
des témoins sont appelés, on les intimide pour les empêcher 
de justifier les détenus. Pour qu'on n'en sache rien, pour 
qu'on ignore aussi les additions et altérations des registres 
et pièces de procédure, et qu'on ne suppose pas que cer- 
taines dépositions n'ont été obtenues qu'à l'aide de la 
torture, on fait jurer à ces témoins de ne rien divulguer 
sous peine du bûcher. Les commissaires pontificaux ont 
ordonné à l'évêque de Carcassonne de pourvoir de vivres 
et de couches convenables les suspects prisonniers dans 
cette ville. A l'évêque d'Albi ils ont enjoint de faire prati- 
quer des ouvertures dans ses prisons trop obscures dont 
ils ont d'ailleurs confié la garde à un religieux de Candeil 
assisté de deux ou trois personnes, aux frais du dit évêque. 
Enfin ils ont défendu aux Inquisiteurs d'incarcérer per- 
sonne sous prétexte d'hérésie, sans l'assentiment du pape 
et ont assigné les parties devant le métropolitain de 
Bourges. Cette pièce et la bulle de Clément V sont insérées 
dans une supplique adressée au collège des cardinaux: par 
les chapitres de Sainte-C'écile et de Saint-Salvi d'Albi et 
par l'abbaye de Saint-Michel de Gaillac, notamment, afin 
qu'il fût remédié à l'oppression du peuple par l'Inquisi- 
tion (3). 

(1) Bibl. nat. Collection Doat, vol. 34, f" 42 à 80. - Archives cTAlbi, GG. 1. 
— Document publié par Cl. Compayré dans ses Etudei historiques iur 
V AlbirjeotB, p. 241-2. 

(2) Le 15 avril. 

(3) Au xixo siècle (1892) M. l'abbé Salabert écrit « les pratiques autre- 
fois nécessaires d'une institution (l'Inquisition) qui, avec>les croi.sades, a 
sauvé la France et le monde de l'ignorance et de la barbarie où ils allaient 

sombrer o {Les saints et les martyrs du diocèse d'Albi. Toulouse, 

2 vol in-S'». Tome 11^ p. 125.)— Les cardinaux et chanoines de 1306 semblent 
avoir été moins sévères pour les Albigeois et moins élogieux à l'égard des 
Inquisiteurs ou de leurs auxiliaires. 
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L'affaire eut une suite. Le 11 mai, un consul de Cordes, 
Bernard Durand, comparaissait à Montech devant Tun 
des cardinaux délégués par le pape, assisté d'un procureur 
de l'évèque d'Albi et d'un Inquisiteur. Au nom de la 
communauté il protestait de l'attachement des habitants 
à l'Eglise, niait qu'ils eussent prêté aucune assistance aux 
hérétiques et demandait la sauvegarde pontificale pour 
trois ou quatre de ses compatriotes qui continueraient la 
poursuite du procès au civil. Il suppliait qu'on n'aggravât 
pas le soiii d'un Cordais prisonnier à Toulouse, Guillaume 
Cavalier dont le nom a été déjà mentionné ; il exprimait 
aussi le vœu que chacun pût témoigner sans péril, qu'aucun 
captif ne fût torturé, aucune enquête ouverte sans l'abbé 
de Fontfroide. Informez-vous exactement, disait-il aux 
cardinaux, car il est su de tous en Albigeois que les regis- 
tres de rinquîsition sont pleins de faussetés par suite de 
ratures et d'additions et à cause des circonstances mêmes 
(c'est-à-dire de la torture) où les aveux sont faits. Déliez de 
leurs serments ceux qui ont promis de ne pas révéler ces 
falsifications d'écritures. Malgré l'opposition du procureup 
de Bernard de Castanet, il fut donné aux gens de Cordes 
l'autorisation de nommer une délégation de quatre per- 
sonnes et int(»rdit à l'Inquisition de faire jeter dans la 
prison étroite ni torturer aucun prisonnier ; de plus toute 
enquête devrait être approuvée par l'abbé de Fontfroide. 
Six jours après, à Marmande, la sauvegarde sollicitée fut 
octroyée au dit consul, et à quatre Cordais (1). Nous 
ignorons quelles furent les démarches de ces députés, la 
procédure qu'ils adoptèrent, si le métropolitain de Bourges 
ou son officiai statua dans ces débats ou si, au contraire, 
les choses traînèrent en longueur. On sait seulement qu'à 
la date du 31 juillet 1307 Bernard de Castanet n'était pas 

• 

encore rentré en grâce auprès du Saint-Siège (2). Mais un 
an après tout changeait : le pape déclarait la conduite de 

(1) Archives d'Albi. UG. 1, et Doat, vol. 34, f» 42 à 80 - Voy. Compayré, 
op. cit. p. 212-5. 

(2) Bulles publiées par Compayré op, cit. p. 246-9, d'après les copies con- 
tenues dans le Bullaire d'Àlbi. (Bibl. d'Albi, ms. n» 1, pièces XXVI et XXVn.) 
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Bernard de Castanet irréprochable, par une bulle du 27 
juillet 1308 (1) et, le 12 août, il aflinnait qu'en chargeant deux 
cardinaux de Tinstruire des actes des Inquisiteurs de Car- 
cassonne, Albi et Cordes, il n'avait pas entendu restreindre 
les attributions de l'Jnquisition (2). Cette fois encore Tordre 
des Frères Prêcheurs triomphait. 

Depuis près d'un siècle quele soin d'extirper l'hérésie était 
confié à ces religieux, leurs tribunaux, d'une part, l'exil vo- 
lontaire, de l'autre, avaient fort diminué le nombre des Albi- 
geois et, à partir du xrv'« siècle, on ne trouve plus pour Cordes 
que d'assez rares mentions d'hérétiques. Nous avons vu 
(p. 66) qu'en 1319 Guillaume Salabert avait fait à nouveau 
l'aveu de ses fautes. En 1320, Jacques Creyssieu, de Cardon- 
nac, dans la bailie de Cordes, confesse avoir connu ou fré- 
quenté des hérétiques (3). 

Un fait beaucoup plus important marque l'année sui- 
vante : c'est la « réconciliation » de Cordes dans un acte de 
foi célébré dans cette localité (4). Le 19 juin 1321, les Inquisi- 
teurs Bernard Guy et Jean de Beaune et Itier du Breuil, 
chanoine d'Angoulème, délégué par Tévéque d'Albi Béraud 
de Fargues, font convoquer le peuple à son de trompe pour 
ouïr un sermon sur la place du marché (la halle actuelle). 
Le provincial des Frères Prêcheurs de la province de Tou- 
louse, Hue de Mîirciac, prend la parole et, pour être com- 
pris de tous, s'exprime en langue vulgaire. Puis l'un des 
ccmsuls lit d'abord en latin, ensuite en [)atois, une humble 
supplique adressée aux Inquisiteurs et à leur assesseur. 
Qu'il vous plaise, dit-il, d'accorder à la foule ici réunie le 
pardon de toutes offenses commises spécialement à l'occa- 
sion de la recherche des hérétiques, soit contre l'évêque 
Bernard de Castanet soit contre vos prédécesseurs. Nous 
avouons avoir mal agi en résistant à leurs ordres, en nous 
opposant à l'exercice de leur office, en suspectant leurs 
sentences, en soutenant la cause des personnes condam- 

(!) Compayré, p. 249-50, d*aprcs la pièce XXVni du BuIIaire cité. 

(2) Doat, vol. 34, f'>* 112-3. 

(3) Limborch, p. 345*6. et ms lat. 11818, fo» ^81-6. 

(4) Limborch. p. 277-82, et ms lat. 11 818' f-» 234-9. 


CORDES ET L*LVQUISITION 77 

nées ou arrêtées, ou bien en excusant et aidant les coupa- 
bles de tels méfaits. Nous offrons de réparer nos torts et 
d'accomplir la pénitence que vous jugerez bon de nous 
imposer. Absolvez-nous, nous vous en prions, des excom- 
munications prononcées contre les uns et les autres et 
lK>ur Tavenir nous promettons de garder une foi fervente et 
d'être obéissants à l'Inquisition et à l'Eglise. Consuls, con- 
seillers et habitants approuvent cette lecture et chacun, la 
main tendue dans la direction d'un livre d'évangiles, jure 
fidélité et soumission. On entonne alors le psaume de la 
pénitence et Toraison accoutumés en pareil cas et l'abso- 
lution est accordée. Après le pardon vient la pénitence. 
Les Inquisiteurs et le commissaire épiscopal rappellent 
qu'une notable partie des habitants a fait acte de rébellion 
contre Bernard de Castanet et contre l'Inquisition. Mais 
considérant qu'on doit pardonner à une population qui se 
repent et réclame le châtiment de ses fautes, que l'Eglise 
accueille toujours ceux qui veulent revenir à elle, ils ordon- 
nent que la communauté fasse construire une chapelle qui 
sera dédiée à saint Pierre, #nartyr dominicain, à sainte 
Cécile, à saint Louis et à saint Dominique. On la munira 
d'ornements, de vêtements sacerdotaux, d'un calice, d'un 
missel ; ses murs seront peints d'une façon convenable. A 
l'intérieur on placera des statues de bois ou de pierre repré- 
sentant les saints déjà nommés; à l'extérieur, il y aura, 
au-dessus de la porte, une statue de pierre de l'évêque et, à 
droite et à gauche, celles de deux Inquisiteurs vêtus du 
costume de leur ordre. Tout cela doit être terminé dans 
deux ans, sous peine d'avoir à payer 500 livres tournois pour 
de bonnes œuvres et 500 autres livres pour la construction 
do l'édifice. Néanmoins les Inquisiteurs se réservent de 
statuer sur le sort de six ou huit habitants dont les noms 
seront donnés ce jour même ou le lendemain. Le 81 juillet, 
Bernard Guy, Je«an de Beaune et Itier du Breuil, étant à 
Albi, déterminaient l'emplacement de la chapelle à l'entrée 
de la ville, près de l'hôpital (1) et décidaient que ces 

(1) L'hôpital SaiDt-Jacques, dans le quartier de la B<SuteilIerie. 
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dimensions seraient de 3 cannes et demie en largeur, de 7 
en longueur (dans œuvre) et d'une hauteur proportionnée ; 
la nef devait être voûtée en pierre et terminée par une 
abside circulaire. 

A l'expiration du délai accordé, c'est-à-dire en 1823, les 
Inquisiteurs constataient que la chapelle était construite 
suivant les prescriptions (1). Ils se montrèrent, cette fois, 
fort tolérants car leur procès-verbal indique l'achèvement 
de travaux qui, 25 ans plus tard, étaient encore incomplets. 
En effet, le l*"" février 1349 (nouv. st.) les consuls comparais- 
saient à Toulouse devant Pierre Sicard, lieutenant de Tln- 
quisiteur, et le chapitre des Frères Prêcheurs. Il était 
convenu que la comnmnauté ferait construire pour la cha- 
pelle Saint-Louis un gortail convenable, orné de trois statues 
comme il a été déjà dit. Des degrés en pierre en facilite- 
raient Taccès. Si dans Favenir ces statues venaient à être 
détruites par une cause quelconque, on les rétablirait à 
leur place dans Fespace de trois mois, sous peine d'une 
amende de 500 livres attribuables à Févêque et à Flnquisi- 
tion. La dite chapelle serait dotée et son desservant rece- 
vrait tout ce qui est nécessaire pour vivre ; des vêtements 
sacerdotaux, des ornements d'autel, un calice, un missel 
et autres objets indispensables seraient aussi fournis par 
les habitants. Enfin on ferait peindre les murs (2). L'acte de 
1349 n'est donc qu'une répétition des articles de la péni- 
tence de 1321 : d'où il ressort clairement que, malgré les 
termes formels du procès-verbal de 1323, rien n'était ter- 
miné à cette dernière date, si ce n'est sans doute la grosse 
œuvre, et qu'il fallut au moins un quart de siècle ix)ur 
aménager définitivement Fédifice. 

Quelques années auparavant, en 1344, les consuls ins- 
truisaient une affaire qui, par sa nature, se rapproche de 
celles de l'Inquisition, quoiqu'il s'agisse non plus d'hérésie 
mais d'une vulgaire superstition (3). Nous ne possédons ni 

(1) Archives de Cordes, DD. 9 

(2) Doal. vol. 35, f<« 122-9. 

U) Arrhi^ves de Cordes, FF. 18 bis. 


COUDES ET l'inquisition 79 

le début ni la fin de cette enquête. Néanmoins de nom- 
breux témoins nous apprennent qu'un certain Bertrand 
Fort, faisant construire ou réparei* une maison, avait 
remarqué sur le sol de cette habitation la présence de 
fourmis. Il s'était mis à genoux (détail prave), on avait saisi 
plusieurs qu'il avait déposées sur sa tunique. Que faire do 
fourmis dont on observe les allées et venues si on ne 
cherche pas à prédire l'avenir ? Il importe donc de savoir si 
l'inculpé est bon catholique, quelles sont ses habitudes 
et surtout s'il a songé à pratiquer r« ars mathematica » 
ou s'il n'a voulu que plaisanter. Tous les ouvriers qui 
travaillaient à la maison, les voisins, des connaissances, 
plusieui's prêtres sont cités et déposent pour la plupart en 
faveur de B. Fort. On lui prête cependant des propos 
compromettants : les fourmis, a-t-il dit, apportent avec 
elles le bonheur et la prospérité ; il eût été fâché qu'un 
autre trouvât celles qu'il a prises et ainsi de suite. Un 
témoin particulièrement hostile déclare que l'accusé a porté 
chez lui non seulement des fourmis mais aussi des gre- 
nouilles et qu'il a construit à leur intention une petite 
cabane avec quatre pierres. Ces détails fournissent des 
indications assez curieuses sur la supei'stition d'autrefois. 

Quant à l'Inquisition, la dernière mention pour Cordes, à 
notre connaissance, s'en trouve dans un registre de notaire 
du xv« siècle (1). Un boucher était détenu, en 1446, dans la 
prisoh de cette localité, k la requête de Jean Delevez. lieu- 
tenant de l'Inquisiteur de Carcassonne, et promettait, si on 
le mettait en liberté provisoire, de fournir caution au ser- 
gent d'Albi qui avait rép^jndu de lui. 

De tout ce qui précède nous concluons qu'à Cordes, 
connue partout ailleurs, ceux qui ont adhéré aux doctrines 
albigeoises n'appartiennent pas à une classe de la société 
plutôt qu'à une autre : nobles et roturiers se sont trouvés 
également compromis. On sait d'autre part que la recher- 
che des hérétiques ayant été la suite logique de la conquête 
du Midi, le patriotisme local s'est confondu avec la haine 

(1) Arclu da Tarn. Fonds Favarel n^ \m, f- <>;;!. 
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de l'Inquisition. Il n'est donc pas surprenant que ces senti- 
ments se soient manifestés dans une cité fondée par Rai- 
mond VII au milieu de la défaite et peuplée en majeure 
partie de jçens que les vainqueurs avaient laissés sans asile. 
Les souvenirs de temps meilleurs, la reconnaissance due 
au dernier comte de Toulouse, la sécurité qu'inspiraient les 
murailles qu'il avait fait construire, tout cela devait nécessai- 
rement faire de Cordes un foyer de résistance. Ce n'est pas 
que la population entière' ait adopté l'albigéisme (1); mais 
quelques habitants ont osé conformer leurs pratiques reli- 
gieuses à leurs convictions et beaucoup, parmi les autres, 
les ont soutenus de leurs vœux, de leur hospitalité ou de 
leur bourse ; la masse de la population a suivi, tant qu'il a 
duré, le courant sympathique aux hérétiques C^). Ce fut 
surtout dans le dernier tiers du xiii« siècle que les Cordais 
se rendirent coupables aux yeux des Inquisiteurs, sous 
l'influence des deux parfaits d'Albi Raimond del Rose et 
Raimond Didier et de Bertrand de Goch, celui-ci originaire 
de Cordes. La situation s'aggrava de querelles particulières 
avec révèque d'Albi ; si bien qu'une opposition tenace 
contre Bernard de Castanet, des arrestations nombreuses 
opérées par l'Inquisition valurent à Cordes de figurer dans 
les actes de cette époque à côté de villes importantes, com- 
me Albi et Carcassonne. L'apaisement ou plutôt la soumis- 
sion de la communauté vaincue n'eut lieu qu'en 182L 

Ch. POUTAL. 

, (1) Il faudrait se garder d'adopter sur ce point l'opinion de Nap. Peyrat. 
Cet écrivain attribue les Sorts des Apôtres dont ii a été question plus haut, 
à un élève de Sicard Piguéras, « directeur du séminaire d'Ëlvas » (?) « Le 
séminaire d'Elvas, dit-il, était donc établi dans les belles maisons gothiques 
de Raimond VII et conséquemment l'albigéisme cordouan pincé sous le 
patronage immédiat du comte de Toulouse. » Op, cit. note de la p. 483 du 
t. III). Nous ne donnons cette phrase que comme un spécimen remarquable 
d'histoire fantaisiste. 

(2) Tout en conservont la foi catholique. C'est à la fin du xiii« siècle qu'on 
construisit l'église Saint-Michel, aujourd'hui et depuis longtemps paroissiale. 



Hevtie du Tarn. 


Jules ROLLAND 


JULES ROLLAND 


Ce n'est pas sans émotion que nous écrivons ce nom en 
tète de cet article et que nous venons joindre notre voix à 
celles, déjà nombreuses, qui ont fait entendre, sur la tombe 
prématurément ouverte de notre collaborateur et ami, les 
regrets les mieux sentis et les plus mérités. Nous n'avons 
pas la prétention de revenir sur ce qui a été dit, et mieux 
dit que nous ne saurions le faire nous-mêmes ; nous 
reproduisons plus loin les adieux touchants qui sont mon- 
tés du cœur aux lèvres des amis de Jules Rolland, de ses 
confrères du barreau et du journalisme. Mais à cette heure, 
où ce qui semble manquer le plus à nos contemporains, 
c'est le caractère, l'énergie morale ; dans ces temps où tout 
s'estompe pour ainsi dire dans une désespérante uniformité, 
où la fidélité aux principes semble de plus en plus devenir 
un vain mot, on est heureux de rencontrer une physio- 
nomie réellement originale, une nature ayant un cachet 
personnel, pomme celle de Jules Rolland. 

Ce qui nous parait, en effet, avoir été le trait distinctif de 
notre regretté confrère, c'est qu'il a voulu et qu'il a su être 
« (quelqu'un », contrairement à ceux qui se contentent d'être 
« comme les autres ». Il n'a pas suivi les sillons déjà 
existants, il a tracé lui-même le sien, et à ce travail il a 
«appliqué toutes les énergies de son âme, toutes les forces 
de son corps, si bien que c'est par un seul mot que l'on 
l)eut résumer sa vie, trop courte, hélas î et ce mot c'est 
« vaillance ». Energique, vaillant, il le fut, en effet, dans 
toute la force et la beauté du terme ! il le fut, malgré une 
constitution des plus délicates, une nature essentiellement 
sentimentale, ainsi qu'il apparaît dans la plupart de ses écrits 
d'imagination ; et c'est grâce à cette énergie, à cette force 
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(le volonté, qu'il a pu entreprendre et mener à bien des 
œuvres aussi diverses que considérables. 

Vaillant! Jules Rolland le fut d'abord dans ses opinions 
politiques et religieuses. Catholique convaincu et prati- 
quant, il professa pour son église une admiration, un 
attachement passionné qui saisissait, recherchait même tou- 
tes les occasions de se manifester au dehors, et cela sans 
forfanterie d'aucune espèce. Attaché par le cœur à un 
régime que nous n'avons point à apprécier ici, Jules 
Rolland défendit ses idées dans les livres, les journaux, 
les conversations, avec toute l'ardeur et toute la loyauté 
de sa nature ; et, quelle que soit l'opinion que l'on ait 
sur le fond des choses, on ne peut s'empêcher de rendre 
honmiage à la foi robuste, inébranlable de notre confrère, 
qui le faisait marcher, on peut le dire, tout éveillé dans 
un beau rêve et qui l'empêchait de voir que l'enchaîne- 
ment rapide des événements en retardait ou en ruinait la 
réalisation. 

Vaillant ! Il le fut aussi dans ses atïections. Et par là nous 
ne voulons point parler seulement de ces relations, de ces 
amitiés, qu'il sut se créer en grand nombre dans toutes 
les classes de la société et rendre de plus en plus intimes 
et solides par la franchise de son caractère, l'élévation de 
sa pensée, l'agrément de sa parole; nous voulons parler en- 
core de cette affection, ardente autant qu'éclairée, qu'ilporta 
toute sa vie, sans doute à la grande patrie française, 
mais aussi à ce qu'il appelait lui-même « la petite patrie », 
au coin de terre où il avait grandi, à la bonne ville d'Albi 
où il était né. Les personnes et les choses, qui touchaient 
par quelque endroit au terroir albigeois, prenaient immé- 
diatement à ses yeux une importance et une valeur 
extraordinaires. Cette tendresse, cet amour pour sa vieille 
ville natale, dont il avait brillamment retracé l'histoire 
littéraire, on les retrouve presque à chacune des pages 
qu'il a écrites. Pendant plusieurs années, il n'est pas un 
fait, un événement, petit ou grand, dans la cité albigeoise, 
(lui n'ait attiré son attention et dont il n'ait jjarlé avec 
talent. Pour ne citer que les plus récents, c'est Tinau- 


JTTLES KOLLAXn- 83 

guration du théâtre, les restaurations de la cathédrale, 
l'ouverture de la Bibliothèque Rochegude ; même sous les 
plaintes, sous les critiques, parfois sévères, qui s'échappent de 
sa plume (lorsqu'on comprend mal, à ses yeux, les intérêts 
locaux), on voit percer encore les sentiments de Tamant 
véritablement épris, qui, malgré tout; ne peut maîtriser 
son cœur et s'empêcher d'aimer. Et quand, ainsi qu'il 
arrive souvent dans les petites villes, aucun sujet ne vient 
solliciter ses réflexions, il s'adresse alors à son imagination, 
il lui donne libre carrière et, nouveau témoignage d'amour 
à la dame de ses pensées, il compose ses jolis contes, le 
Saut du Loup^ Roses de Noëh l'Ombre, Liw^rezia Cantora, 
le Fauteuil de la Comtesse, la Filleule de Lulli, qui sont 
une nouvelle glorification du ciel si beau, du passé si noble 
de la patrie albigeoise ! Il est surtout une chose qu'il élève 
au-dessus de tout, dans son patriotisme local, une chose 
qui incarne en quelque sorte pour lui Albi et son passé, 
c'est la cathédrale, c'est Sainte-Cécile ! Là est véritablement 
le centre autour duquel ont rayonné sa vie et son œuvre 
littéraire. Il ne pouvait se lasser de contempler cette 
merveille, il lui rendait de fréquentes visites, il l'étudiait, 
la fouillait dans ses moindres replis, la parait, comme un 
amant' sa maîtresse, des plus magnifiques vertus, et 
malheur à qui osait porter sur elle im jugement téméraire, 
une main sacrilège ! 

Cette énergie, cette vaillance que nous nous plaisons à 
relever à son honneur, a accompagné notre ami jusqu'à 
son dernier jour. Vaillamment, il a supporté les longues 
souffrances que lui imposait un mal implacable, vaillam- 
ment il a vu venir la mort et s'est încliné devant la loi 
inéluctable, qui l'arrêtait cependant en plein essor, et lors- 
qu'il a senti sa fin approcher, la plume s'échapper de ses 
doigts, son dernier souvenir, sa suprême pensée a été pour 
son « Albi bien aimé ». 

Jules Rolland faisait partie de la Société des Sciences, 
Arts et Belles-lettres du Tarn depuis 1882. Mais, en rai- 
son des ménagements qu'exigeait sa santé, il n'a pas 
pris à ses travaux une part aussi directe, aussi assidue que 
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ses connaissances historiques et littéraires pouvaient le 
faire espérer. Tous les membres de la Société garderont 
cependant le souvenir de Tamabilité et du talent de leur 
confrère. Ils se rappelleront avec quel art il savait dans nos 
séances introduire une question, développer une thèse, 
souvent hardie, solliciter des éclaircissements. Ils se 
rappelleront son intérêt passionné pour toutes les choses 
de Tesprit, l'étendue et la solidité de ses connaissances, 
sa verve et son entrain, le clmrme de sa parole, la fidélité 
et Tattrait de ses souvenirs sur le passé de la terre albigeoise. 
Et quand, jetant les yeux sur le portrait que nous repro- 
duisons aujourd'hui, ils retrouveront cette physionomie si 
sympathiquement connue, cette tète fine autant qu'éner- 
gique, ils ne i)Ourront s'empècherde regretter profondément, 
comme nous, qu'une nature si loyale et si bonne, un esprit 
si distingué, un c(jeur aussi patriote, aient été si prématuré- 
ment enlevés, à l'histoire et aux lettres, à la grande et îi la 

petite patrie ! 

La Hkdaction. 


Lecture kaffe par M. le Baron de Rivières a la Sociefé des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn dans la séance 

DU 18 MARS 189H. 

Ce n'est ni le littérateur, ni le publiciste, ni le chrétien convaincu, 
ni le royaliste ardent et fidèle jnsqu*à la mort à sa foi politique que 
nous venons louer ici ce soir. 

Nous venons louer Tartiste, Tarchéologue, TÂlbigeois de naissance 
et de cœur qui de près ou de loin n'oublia jamais sa patrie locale, le 
méridional épris du ciel du Languedoc qui préféra toujours à Tatmos- 
phère brumeuse des rives de la Seine les bords riants du Tarn, du 
Dadou, de TAgoût et les sites pittoresques de la Montagne Noire. 

Il était prédestiné au culte des arts et des vieux souvenirs. Ses 
premières années s'écoulèrent à la maîtrise de la cathédrale (1), a 
Tombre de celte vieille église qu'il devait chanter un jour. Puis ses 

(l)Néà Aibi le 24 mai 1853. 
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études classiques le conduisirent à St-A(Trique où il reçut les leçons 
des Pères de la Compagnie de Jésus. Là il eut la réputation d'être 
mauvaise télé parfois, mais bon lœur toujours. 

11 fit son droit à Toulouse et y contracta de précieuses amitiés. Plus 
lard à Paris, auprès d'un avocat distingué, (1) il conçut et mit à jour 
le plan de son « Histoire littéraire de la ville d'Albi.» Dans ce livre 
plein de recherches laborieuses, de faits inexplorés éclate la violente 
amour qu'il avait pourÂlbi, sa cathédrale, les légendes et les person- 
nages célèbres de la vieille cité. On sait la flatteuse distinction dont 
l'Académie Française honora cet ouvrage. 11 revint à AIbi, et les rues, 
les ruelles et leurs vieilles pierres lui devinrent familières, notamment 
le vénérablrj cloîlrc de St-Salvv. 

Avec quelle joie il faisait à IVtnnger de passage à AIbi les honneurs 
de sa ville, de ses monuments et de sa chère cathédrale. Témoin ces 
deux artistes, l'un Anglais, Tautre Américain (i) qui vinrent pendant 
de longs mois dessiner notre superbe église. Témoin aussi Mistral 
qu'il eut la joie de recevoir sous son toit lors de la félibrée d'AIbi en 
1882. Et amoureux des gloires locales il collectionnait des portraits 
de notabilités Albigeoises et sauvait de l'oubli les vieilles chansons en 
dialecte languedocien. 

Lorsqu'Aillaud publia son album de Ste-Cécile, c'est à J. Rolland 
et à votre serviteur qu'il en demanda le texte explicatif. La notice de 
Rolland, historique, philosophique et artistique comptera parmi ses 
meilleures œuvres ainsi que sa nouvelle « Lucrecia Cantora » Ne nous 
étonnons pas de lui voir signaler les travaux imprudents exécutés c^ la 
cathédrale d'AIbi. Nous avions, nous le premier, dénoncé la création du 
chœur de St-Clair comme devant déparer et rapetisser l'édifice. 
J. Rolland éleva très haut la voix lors de la réfection du dallage de la 
nef. Lui et nous fûmes assez heureux pour sauver les nobles pierres 
tumulaires qui peuplent la nef et le pourtour du chœur de Sle-Cécile. 
Malheureusement nous n'avons pas été aussi favorisés quand il s'est 
agi de l'abaissement du niveau du grand chœur. Lu les eiïorls de 
J. Rolland, les nôtres, ceux de la Société des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres du Tarn et le vote unanime de la Société Archéologique du 
Midi ont échoué devant les complaisances administratives, et nous ne 

(1) M. Sabaticr, avocat à lu Gourde Cassation. 

(2) Au printemps de 1890. 
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pouvons que protester au nom de Tart et de rarchéologie contre ce 
vandalisme. C'est donc Ste-Cécile qui a été pour Rolland sa grande 
inspiratrice. C'était son bien, son joyau, c'était une partie de lui- 
même (1). 

Messieurs, saluons ce brillant esprit, ce noble cœur, ce confrère qui 
s'il ne vous a pas souvent porté de communications écrites, réchaulTait 
vos discussions par son entrain et sa verve élincolante. Une de ses 
plus heureuses improvisations au milieu de vous fut l'hommage qu'il 
rendit ù César Daly quand ce grand artiste fut enlevé par la mort. 

Mais la santé de J. Rolland donnait à ses amis les plus vives crain- 
tes. 11 avait depuis peu de temps quitté AIbi pour se fixer h Tou- 
louse, cependant son cœur demeurait toujours tourné vers sa ville 
natale. C'est là qu'il voulait revenir mourir. Mais si ses vœux n'ont 
pu être exaucés (2), il a désiré que sa dépouille vienne attendre au 
milieu des siens la résurrection bienheureuse et, chose touchante, il a 
demandé que son corps repose l'espace d'une journée dans la maison 
paternelle. 

Nous ne vous raconterons pas ses obsèques où tous nous étions 

réunis dans un môme sentiment de regrets et de douleur. Et l'église 

où il avait reçu le baptême a vu aussi cette émouvante cérémonie. En 

d'autres temps c'est sous les dalles de ce temple sublime dont il 

avait chant^ les gloires que son corps aurait reposé. Mais une tombe 

de famille a reçu ses restes, et l'on y lit cette belle sentence : Spes il- 

lonim immorlalUaie plena (3). Qu'elle soit un présage pour attester 

qu'à Âlbila mémoire de notre confrère et ami demeure et demeurera 

toujours vivante et durable. 

Baron de Rivières. 


f ^^W>^V^rs/^r^fw 


Discours prononcé par M. Ch. Berbié, le jour des obsèques. 

Un des nôtres vient de nous être ravi et c'est moi qui devais rem- 
plir la douloureuse mission de lui dire, en voire nom, un dernier 
adieu 1 

(1) Il avait projeté d*écrire un roman historique dont Ste-Cécile d'Albi 
aurait formé le cadre. 

(2) 11 est mort au presbytère de Montégut le 24 février 1896. 

(3) Sagesse III, v. 4. 
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H fut un ami sincère, le iémoia des bons et des mauvais jours de 
ma vie et I*aifectioa qu'il ne cessa de me témoigner ne s'est pas un 
Instant affaiblie. 

Aussi est-ce avec la plus vive émotion que j'élève la voix pour 
rendre un suprême hommage à la mémoire de celui que nous 
aimions tous et .que nous pleurons ensemble 1 

Après de brillantes études, Jules Rolland fit son stage sous les 
auspices et le patronage d'un mailre célèbre et conquit bientôt une 
place marquée dans les milieux d'élite de la capitale. 

11 avait compris de bonne heure que l'homme s'élève par le travail, 
le caractère et la dignité de la vie. Au seuil de la carrière de notre 
confrère, de telles pensées ne pouvaient qu'exercer une salutaire 
influence sur sa destinée. 

Malgré les succès qui étaient déjà la récompense de laborieux 
efforts, il quitta Paris, poussé par une force irrésistible vers sa 
« petite patrie >, comme il le disait si joliment, vers ce beau pays 
albigeois qu'il aimait jusqu'à la passion, et entra dans nos rangs. 

La direction excellente qu'il avait reçue lui permit de conquérir 
aussitôt sa place à notre barreau. 

Son intelligence rapide et sûre, servie par un sens droit, ouverte 
à toutes choses, aux études juridiques comme aux arts, une solide 
instruction devaient lui assurer un brillant avenir. 

Vous avez pu, Messieurs, en maintes circonstances, apprécier le 
bon sens ingénieux de cet esprit si clair et si juste. 

I^ nature avait été prodigue envers lui : sa physionomie était 
sympathique, son œil profond et limpide respirait les feux d'une 
riche imagination qu'il savait mettre en relief dans les causes dont 
il était chargé. 

II sentait que l'avocat ne doit pas rester indifférent aux choses de 
de la littérature et de l'art. Cette alliance du barreau avec les lettres 
est, en effet, comme l'a dit un maître, une de nos croyances les 
plus chères et le barreau tient à cette parenté séculaire qui le relève 
et l'ennoblit. 

J'entends encore les accents de sa voix capable d'attirer et de 
charmer, résonner sous les voûtes de notre Cour d'assises et j'ad- 
mire la douceur pénétrante, la puissance communieative de sa 
parole qui décidait de la victoire. 

Les affaires de presse avaient pour lui un certain attrait; aussi 
avec quelle vivacité, quelle verve, quelle netteté d'argumentation et 
quelle conviction il les plaidait sans jamais cesser d'être courtois à 
l'égard de ses adversaires. 

Il aurait assurément acquis un rôle prépondérant si sa complexion 
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délicate ne Tavait empêché d'exercer plus longtemps sa profession ; 
d'un autre côté son goût pour les lettres devait Ten éloigner. Il ne 
consentit pas toutefois à Tab mdonuer à cause des amitiés solides 
qui l'y rattachaient et de son indépendance, non de Tindépendance 
habituelle au barreau quand il s'agit de la défense de Thumble et 
du faible contre le fort et le puissant, mais de Tlndépendance en 
face des partis, des partis si prodigues de popularité pour celui qui 
se met en leur servitude, et si implacables à celui qui dévoile leurs 
injustices et leurs excès. 

Cette fière indépendance était celle qu'il voulait conserver. 

Ecrivain consommé, maitre de tous les secrets du style comme de 
toutes les délicatesses de la langue, il s'adonna à des travaux impor- 
tants qui lui ont valu les plus légitimes et les plus hautes distinctions. 

D'autres plus autorisés parleront de la carrière littéraire de Rolland . 
Comment, toutefois, ne pas rappeler l'œuvre à laquelle il a désormais 
attaché son nom, V « Histoire littéraire de la ville d'Albi. » 

Et que dire de sa Slalm de Saint Jacques, de cette légen lo si poéti- 
que, de ces charmantes nouvelles rrunies dans sa publication le 
Saut du Loup, écrites dans une langue sobre et élégante dont il avait 
tiré les pages, dit un grand poète, « de son cœur toujours ému à la 
vue des merveilles naturelles et architecturales qu'il ayait passé sa 
religieuse jeunesse d'artiste à contempler. » 

Ces diverses productions ne suffisaient pas à sa dévorante activité, 
et nous avons encore admiré son talent dans la presse, à laquelle 
il avait exclusivement consacré les derniers temps de sa vie. 

En présence de cette si laborieuse et trop courte existence, ne 
peut-on pas dire de lui que sa dignité morale a égalé ses dons litté- 
raires, tout écliHutTés des flammes de la tradition et de la fidélité, 
que, fier de cœur et désintéressé, il a vécu toujours selon l'honneur 
et le devoir? 

Aujourd'hui, que reste-t-il de toutes les espérances de notre cher 
confrère, de ses assurances de succès? Une famille et des amis en 
larmes ! Tout a été brisé par ce mal impitoyable contre lequel 
Rolland a si vaillamment lutté. 

Il a vu venir la mort, il l'a attendue sans crainte, avec la fermeté 
d'un chrétien qui sait qu'elle n'est que l'heure de la récompense 
d'une vie bien remplie. 

Quant à nous, Messieurs, devant cette tombe qui va se fermer à 
jamais, adressons nos regrets à notre excellent et digne confrère 
sitôt enlevé à notre affection, à notre estime, et gardons-lui dans 
nos cœurs un doux et durable souvenir ! 

Charles BERBIÉ. 
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Extrait du discours prononcé par M. le Marquis dWuagox, 

LK JOUR DES OBSÈQUES. 


Estimé, ii eut des amis et il en eut dans tous les camps. L'amitié ! 
Messieurs, de toutes les qualités d3 c^lui qui n*est plus, s'il en est 
une qui, mieux que toute autre, le dépeigne et le carcielérise, n'est- 
ce pas celle de bon ami, d'ami sincère, généreux, sûr? On a dit que 
rhomme moral pourrait se mesurer aux affections qu'il inspire et à 
celles qu'il ressent. Peu de personnes ont eu, je crois, plus de vrais 
amis que Jules Rolland. S'il les intéressait et les charmait par les 
agréments de son esprit, il les avait tous conquis par la délicatesse 
et la droiture de son cœur. 

Aussi, partout où il passa dans les milieux les plus divers, dans 
tous les partis, combien de cœurs, en ce moment, qui se sentent 
frappés ! Combien qui s'unissent de loin à ce funèbre cortège et qui 
regretteront que ma faible voix n'ait pas mieux pirlé de l'ami 
excellent, de l'ami charmant qu'ils ne remplaceront p is ! 

Ces aOecUons, certainement, lui garderont un souvenir fidèle. Mais 
que durent nos souvenirs? Ces tombes, hélas! nous répondent. 

Heureusement pour la mémoire des rares privilégiés qui leçurent 
le don d'écrire, les générations qui se succéderont leur réscirvent 
parfois des amitiés nouvelles après les amitiés évanouies. On redira 
ailleurs ce que vaut l'œuvre savante et délicate, l'œuvre honnête, 
de Jules Rolland, écrivain. L'Académie des Jeux-Floraux qui me 
reprocherait de ne pas me faire, en ce moment, l'interprète de ses 
regrets, ne sera certainement pas seule à relever avec orgueil les 
titres littéraires d'un des meilleurs parmi les siens; je n3 1113 per- 
mettrai, ici, que d'appuyer sur un trait unique de cette œuvre si 
variée et due néanmoins toute entière à une mèm3 inspiration. Ce 
trait si marqué — unité touchante de tant de productions de genres 
si divers —vous le connaissez tous. Messieurs, mais il me sombleque 
l'écho de ce cimetière doit aimer à le répéter à ceux qui dorment 
ici dans la paix de la mort. Le culte du pays natal ! l'amour de la 
terre albigeoise! Trouverait-on un seul des écrits de Jules Rolland 
qui ne soit l'expression émue de ce sentiment maître de son cœur? 
Albi dans son lointain passé, ses mœurs locales, ses monuments, 
ses traditions, ses vicissitudes présentes, l'avenir réserté à ce qu'il 
a tant aimé, sa plume y revenait sans cesse ou plutôt elle ne s'en 
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départait jamais. Né à l'ombre de sa chère cathédrale il ne s'en est 
éloigné un instant que pour aller mourir du chagrin de l'avoir quit- 
tée. Tout son talent comme tout son amour, il les avait voués à sa 
cité chérie. A elle désormais de garder sa mémoire. Elle n'y faillira 
pas. 

Des œuvres plus retentissantes, plus importantes, seront depuis 
longtemps tombées dans l'oubli avec leur objet. L'indifférence de 
nos arrière-neveux ne se souviendra même plus de bien des ques- 
tions qui, aujourd'hui, nous passionnent et nous divisent. Tant 
qu'ALbi restera debout, le souvenir de Jules RollanrI vivra attaché 
à ses pierres et son nom demeurera cher à tous les cœurs épris. 
II y en aura toujours, Messieurs, de ce qu'il aimait à appeler la 
petite patrie; et il m'est doux, en ce triste moment, de voir par la 
pensée l'érudit, le poète, l'artiste albigeois des âges futurs, après 
avoir suivi avec respect la trace de son devancier, ses livres à la 
main, à travers notre vieille ville, venir jusqu'ici s'incliner devant 
sa poussière. 

Marquis d'AR.AGON. 


DE LA GÉOLOGIE 


DANS LE DÉPARTEMENT DU TARN 


PUKFACK 

Dans un remarquable travail portant p )ur titr^* : « Lch 
temps géologiques dans la région comprise entre Albl et 
Toulouse » (1), M. Edm. Cabié, qui nous a souvent fait l'hon- 
neur et le plaisir de visiter notre collection, a bien voulu 
rappeler que nous avions trouvé, dans les terrains tertiair^^s 
du département du Tarn qu'il a décrits, plusieurs fossi- 
les caractéristiques dont quelques-uns ont fait Tobjet 
de notre part, de conmiunications sommaires dans la 
Revue du Tarn (2). 

Bien que M. (!abié Sc» défende d'être géologue, il nen a 
pas moins traité avec beaucoup de détails et d'exactitude le 
sujet si complexe qui a fait l'objet de scm grand travail, en 
l'appuyant de citations de la plupart des géologues qui l'ont 
précédé en cette matière. 

En ce qui nous concerne nous le remercions beaucoup d'y 
avoir mentionné nos humbles recherches. 

Il est vrai, comme il le dit, « que nos fossiles attendent 
toiyours une description plus complète » (8) ; mais, outre 
que nos fonctions administratives ne nous ont pas laissé 
beaucoup de temps j)our préparer ce travail, en en retar- 

(1) Reçue, vol. IX, pages 225 a 25S et 309 à 354. 

(2) /rf., vol. V, page 306, - VII, 18 - X, 140 à 143. 
(3^ Id. vol. IX, page 240, note 7. J 2. 
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dant la publication jusqu'à ce jour, nous avions l'espoir 
de le rendre plus complet. 

Depuis une vingtaine d'années nous avons, à nos mo- 
ments de loisir, parcouru le département du Tarn un peu 
dans tous les sens, et les recherches que nous avons faites 
dans les divers terrains qu'il renferme nous ont fait décou- 
vrir une certaine quantité de fossiles qui nous ont paru 
présenter quelque intérêt au point de vue géologique et 
paléontologique. C'est pourquoi nous avons cru devoir faire 
connaître aujourd'hui le résultat de nos recherches. Mieux 
vaut tard que jamais. 

On sait combien sont nombreux les services rendus 
parla géologie. En effet, pour les travaux minéralogiques, 
on ne peut se passer d'elle, car elle permet d'éviter des 
tâtonnements dispendieux, surtout pour la recherche de la 
houille actuellement si utile. La découverte des matériaux 
de construction est également due le plus souvent aux 
connaissances géologiques. Et combien de projets de route 
ou de chemins de fer ont dû leur bonne exécution à une 

É 

juste application préalable de cette science! La connaissance 
des terrains travei'sés a souvent permis d'éviter des dépen- 
ses considérables ; elle permettait de changer en temps utile 
le tracé d'un chemin projeté pour éviter soit l'extraction 
de roches trop dures, soit des terrains argilo-marneux ou 
schisteux pouvant amener de forts éboulemenls. 

Enfin, sans parler des sources minérales dont la rec^herche 
présente cei)?ndant un grand intérêt, il a été maintes fois 
démontré et tout récennnent encore (1). que Tagriculture 
bien entendue ne saurait se passer de la géologie. Pour 
ne citer qu'un exemple de cette dernière application nous 
rappellerons l'effet merveilleux produit depuis .plus de 
cinquante ans i)ar le chaulage des terrains schisteux du 
département du Tarn (2), travail qui s? poursuit encore de 
nos jours et toujours avec le même succès. 

(1) Géologie agricole de M. Risler, directeur de rinstitut agronomique de 
France. 

(2) Géologie de M. Boucheporn, ingénieur des mines, pages 91, 95 et de 
105 à 112. 
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Ainsi, à de nombreux points de vue, la géologie trouve 
une application utile et il semble qu'on ne saurait trop 
propager la connaissance d3s éléments constitutifs de cette 
science. 

Nous avons donc recueilli avec soin les débris fossiles que 
nous avons trouvés dans le département du Tarn ; après 
avoir classé tout ce qui nous a paru intéressant, nous avons 
reproduit dans les dessins qui accompagnent notre texte 
descriptif, les détails caractéristiques do ces fossiles, le 
plus souvent avec le bloc qui les contient ; rien, en effet, 
ne nous paraît plus propre à donner de la clarté à un texte 
que de le faire suivre de dessins, c'est-à-dire de parler 
aux yeux. 

Il est bien entendu d'ailleurs que nous tenons à la dispo- 
sition de tous ceux qui s'intéressent à la géologie les débris 
fossiles que nous avons recueillis dans le département du 
Tarn. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Avant de parler du département du Tarn, nous croyons 
qu'il est indispensable d'entrer dans quelques considéra- 
tions générales. 

Il est aujourd'hui certain que la terre a passé par deux 
phases bien distinctes : la phase stellaire dont Fétude est du 
domaine de la géogénie et la phase planétaire, la seule dont 
la géologie ait à s'occuper. 

Au point de vue géogénique nous rappellerons simple- 
ment, sans nous y arrêter, ce que Ton démontre d'ailleurs 
actuellement dans nos Facultés des sciences, que l'analyse 
spectrale des divers corps célestes, la considération des den- 
sités de ces corps, la position des planètes par rapport au 
soleil, le mouvement des astres et l'étude des météorites, 
nous portent à considérer les corps célestes comme cons- 
titués par une même matière et notre système solaire en 
particulier comme émanant d'une même masse. 

C'est dans cet ordre d'idées que, au commencement du 

{\ 
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xix« siècle, Laplace émettait déjà la théorie que le soleil, 
les planètes avec leurs satellites et les comètes étaient les 
produits successifs de la condensation d'une nébuleuse uni- 
que primitivement animée d'un mouvement de rotation sur 
elle-même et que, deux siècles auparavant, Descartes con- 
sidérait la terre comme un astre éteint. 

Ainsi que nous venons de le dire, le rôle de la géologie 
ayant pour but l'étude des phénomènes du passé, ne com- 
mence donc qu'au début de la phase planétaire et, bien que 
l'on puisse faire remonter les premiers rudiments de cette 
science au xvi« siècle avec Léonard de Vinci, la géologie, 
comme on l'a souvent dit, n'a pris rang parmi les sciences 
que dans la première moitié du xix«. 

Depuis lors, il est vrai, elle a parcouru beaucoup de che- 
min et un grand nombre de géologues sont venus y appor- 
ter de grands éclaircissements ; mais cette science est en- 
core loin d'avoir dit son dernier mot. 

La géologie, a dit M. de Lapparent dans son savant 
traité (1), « est l'étude de Tordre suivant lequel les maté- 
« riaux du globe terrestre ont été disposés dans le temi)8 
« et dans l'espace ». 

Pour l'étude de cet ordre deux méthodes ont été suivies 
par les géologues : la première basée sur la lithologie ou 
pétrographie, c'est-à-dire l'étude des roches, et sur la strati- 
graphie ou l'étude des cartes et des coupes des terrains ; 
elle classe ainsi ces terrains d'après leur nature et leur 
ordre de superposition et n'a recours aux fossiles que dans 
des cas très rares ; la deuxième, dont la paléontologie est 
pour ainsi dire la base, prend au contraire les fossiles, à 
l'exclusion de tout autre moyen, pour déterminer Tordre 
suivant lequel ces terrains se sont formés ou superposés. 
Mais ces deux méthodes, loin de se nuire, se complètent 
très heureusement. 

Les principaux noms qui s'attachent à la première de ces 
méthodes sont ceux de MM. Elie de Beaumont et Dufresnoy 
dont la carte géologique a rendu de très grands services ; 

(1) Introduction, page 6. 
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pour la seconde nous citerons, avec Tillustre Cuvier, les 
membres de la Société géologique de France dont les bul- 
letins ont donné jusqu'à ce jour la classification générale 
et paléontologiquo. 

Dans les deux méthodes on a considéré l'écorce terres- 
tre, dont la géologie fait Thistoire, comme composée de 
deux sortes de roches : 1^ les roches primitives ou cristal- 
lines qui sont le résultat de la première consolidation de 
la croûte terrestre ou de l'éruption des matières fluides 
du foyer central à travers les crevasses de cette première 
crotlte ; 2^ les roches sédimentaires produites par les réac- 
tions exercées sur les roches primitives par les divers agents 
chimiques extérieurs et que Ton considère à juste titre 
comme le résultat du remaniement de ces roches primi- 
tives. 

On a également admis, au sujet de la formation des ro- 
ches sédimentaires, quatre ères auxquelles on a donné, en 
commençant par la plus ancienne, les qualificatifs de pri- 
maire, secondaire, tertiaire et quaternaire. 

Ces quatre dernières divisions comprennent à leur tour 
des subdivisions ou périodes dont nous donnons la nomen- 
clature dans le tableau ci-après. 

Dans ce tableau, en regard de chacune des divisions et 
subdivisions, nous avons indiqué, d'après divers auteurs, 
leur épaisseur relative, de laquelle on pourrait déduire la 
durée de composition des terrains sédimentaires en ad- 
mettant pour la durée totale de ces terrains cent millions 
d'années ; mais ce n'est là qu'une hypothèse qu'il est 
prudent de n'admettre qu'avec une grande réserve, car 
rien encore n'a pu donner la possibilité de calculer exac- 
tement cette durée. 
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I 
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En réunissant les deux méthodes dont nous venons de 
parler, nous pouvons dire avec certitude que, en général, à 
l'exception du terrain primitif dans lequel on ne trouve 
aucune trace de vie organique et qui par suite ne peut être 
caractérisé que par les roches, chacun des autres terrains, 
dits sédimentaires, est caractérisé par la roche, la faune et 
la flore. 

D'autre part on sait que les matières pierreuses, aux- 
quelles on a donné le nom de roche, contiennent aussi des 
minerais lesquels convenablement traités donnent les 
métaux, et enfin que, parmi les métaux, il en est que l'on 
trouve à Tétat natif tels que Tor, l'argent, le platine. 


Caractéristique du tci^^ain piHtnitif 

Nous dirons donc que le terrain primitif est caractérisé 
par les roches dites cristallines dont nous indiquons ci-après 
les principales, savoir : 

Granité. — Composition de quartz, de feldspath et de mica 
en grains disséminés sans ordre. 

Gneiss. — Mêmes matières que le granité mais en feuillets 
allongés. 

Micaschiste. — Quartz et mica. 

Pétrosilex. — Quartz et feldspath. 

Quartzite. — Quartz en grains irréguliers. 

Amphibole. — Pâte d'origine éruptive contenant du felds- 
path en quantité plus ou moins grande. 

Porphyre. — Pâte feldspathique très dure et susceptible 
d'un beau poli. 

Le basalte que l'on peut y trouver est d'origine volca- 
nique. 

Le kaolin, une décomposition de feldspath, et l'amiante 
ou asbeste une décomposition d'amphibole. 

Comme on le voit, les trois éléments dominants de ces 
roches sont : le quartz à base de silice ; le feldspath, combi- 
naison de silice, d'alumine, de potasse et de soude, et les 
micas composés de silice, d'alumine et de potasse. 
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C'est principalement dans ce terrain que se trouvent des 
filons métallifères tels que fer, plomb, cuivre et zinc. 

A cette époque, avons-nous dit, la vie organique n'avait 
paB encore fait son apparition ; mais lorsque cette première 
croûte terrestre se fut consolidée, l'atmosphère étant puri- 
fiée, la vie devint possible aux animaux et aux plantes. 
C'est pourquoi les terrains qui se sont formés ensuite por- 
tent tous la trace de cette vie animale et végétale et c'est 
par elle qu'on a obtenu, après des recherches patientes et 
coordonnées, la classification des terrains sédimentaires 
concurremment avec la connaissance de leurs roches. 

'Caractéristique du terrain primaire 

Ce terrain comporte cinq périodes, savoir : l^Cambrienne, 
du nom du pays de Galles appelé autrefois Cambria ; 2^ 
Silurienne, du nom des anciens Silures (Angleterre) ; S'' 
Dévonienne, du nom du comté de Devon (Angleterre) ; 4« 
Permienne, du nom du gouvernement de Perm (Russie) et 
b^ Carbonifère, à lacjuelle la houille a donné son nom. Ces 
deux dernières périodes ont été souvent réunies sous le nom 
composé de Permo-Carbonifère. 

I. Roches, — Les principales roches caractéristiques de ce 
terrain sont les schistes, les grès et les calcaires compactes 
(marbres). 

II Faune, — La faune primaire, quoique très pauvre, com- 
prend cependant des annélides, des trilobites, des mollus- 
ques, des poissons et c'est alors que les reptiles apparais- 
sent pour la première fois. 

III Flore, — La tlore est celle de la période permo-carbo- 
nifère. 

Caractéristique du terrain secondaire 

Ce terrain comprend quatre périodes, savoir : 1® ïriasi- 
que, nom indiquant la division en trois étages dont ce 
terrain est susceptible : "2^ liasi(jue. du système jurassique, 


DE LA GÉOLOGIE DANS LE DÉPARTEMEVr DU TAIIN 99 

le département du Jura étant celui où ce terrain se trouve 
particulièrement développé ; S^ Oolithique, du même 
système, appelé ainsi à cause de la grande quantité de 
petits grains arrondis dont le calcaire est composé et qui 
ressemblent à des œufs de poissons, et 4® enlBin la période 
crétacée, formation de la craie. 

I Roches, — Les roches caractéristiques sont les suivan- 
tes : bancs stratifiés de calcaires (dépôts marins) d'une puis- 
sance considérable et grès à grains fins très durs. — Dépôts 
de gypse et de sel gemme. — Calc-aires coralliens et craie. 

II Faune. — Dans le trias, grand développement des rep- 
tiles, des poissons et première apparition des mollusques 
du genre ammonite. Dans le lias, plus grand développement 
encore des mollusques, des reptiles, des poissons, des 
insectes et première apparition des mammifères. Dans 
Toolithe, continuation du développement des mêmes espèces 
et surtout des polypiers qui forment alors de nombreux et 
puissants récifs. Enfin dans le crétacé on trouve la même 
faune, beaucoup plus uniforme ; mais certains mollusques 
tendent à disparaître . 

III Flore, — La flore n'est pour ainsi dire pas différente" 
de la précédente, surtout au début, à cause des dépôts 
marins. Elle se compose principalement de fougères, de 
cycadées et de conifères. Mais dans le crétacé, elle présente 
deux types bien distincts, Fun prêt à disparaître ou à 
reculer vers le sud et Tautre précurseur de notre végé- 
tation indigène. 

Caraclëristiqtce du tert^ain tertiaire 

L'époque tertiaire est toute différente des précédentes. 
En Europe, les mers se retirent, les terrains émergent sur 
un grand nombre de points et les formations d'eau douce 
abondent. L'état climatérique change et devient tempéré. A 
la faveur de ce changement de climat les animaux et les 
plantes acquièrent une vigueur considérable et arrivent à 
leur maximum de développement pour décliner ensuite ou 
rester stationnaire. 
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C'est aussi à cette époque que Ton fait remonter le soulè- 
vement des Pyrénées et des Alpes. 

Ce terrain comprend trois périodes : Téocène est la 
plus ancienne, puis vient le miocène se confondant avec 
l'oligocène qui lui-même est couronné par le pliocène. 

I Roches. — Les roches caractéristiques de ce terrain sont 
les suivantes : meulière, marne, gypse, grès (mollasse) 
calcaire lacustre, siliceux, marneux et souvent grossier, 
phosphorites. 

II Faune, — Développement considérable des mammifères 
et des pachydermes ; les ruminants, d'abord peu nom- 
breux, se développent également ; les solipèdes, les carni- 
vores et enfin les quadrumanes apparaissent pour la 
première fois. On voit aussi à cette époque de grands 
oiseaux marcheurs. 

Les reptiles sont des tortues, des crocodiles et des sau- 
riens. 

Les poissons sont nombreux, mais les mollusques 
deviennent rares. 

III Flore. — La flore très développée est encore mêlée, 
au début, à des types tropicaux. Ainsi on y voit le peuplier, 
le hêtre, le châtaignier, etc., vivant en compagnie des 
palmiers et dattiers. 

Cm^actérlstiqiie du terrain quaternaire 

C'est l'époque de l'apparition de l'homme et aussi celle 
où les pluies diluviennes et torrentielles acquièrent leur 
plus grande intensité et accentuent, par leur ravinement, 
la formation. des vallées; de là de nombreux alluvionne- 
ments. Le refroidissement de la température amené par 
les pluies abondantes a aussi produit de grands glaciers. 

I Roches. — Conmie roches de cette époque on ne peut 
citer que des cailloux roulés, des sables, du limon. (\v 
l'argile et de la tourbe. 

II Faune. — La caractéristique principale de la faune de 
cette époque est l'apparition de l'homme avec ses premiers 
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instruments de pierre ou d'os, mais avec elle disparaissent 
peu à peu les grands mammifères de l'époque précédente. 

Les premiers instruments de l'industrie humaine de cette 
époque, sont des pierres (quartz et silex) ou des os taillés, 
savoir : 

1» Les cailloux ou les silex taillés i)ar éclat sur les deux 
faces, du type chelléen, auquel corresi)ondent les restes 
d'élephas antiquus et de rhinocéros mercki ; 

2*» Les silex taillés en larges éclats sur une seule face 
(scies, grattoirs, racloirs et pointes de flèches), du type 
moustérien, auquel correspondent les restes d'élej)has pri- 
migénius et de rhinocéros tichorhinus ; 

3*^ Les silex taillés ay(»c beaucoup plus du fini, du. type 
solutréen, auquel correspondent les restes de cheval et de 
mananouth ; 

4" Enfin les silex taillés et les os ciselés avec jdus de fini 
encore, du type magdalénien, auquel corres|)ondent les 
restes de renne [cercm tarandtis), d'antilope saïga, de 
renard argenté, etc. 

III Flore. — La flore de cette éi)oque est la même que la 
flore actuelle. 

Tel est le résumé succinct que nous avons cru devoir faire 
avant de parler du département du Tarn, car la description 
particulière d'une région circonscrite comme ce départe- 
ment ne peut se bien comprendre qu'en la comparant à 
toute la masse terrestre. 

Ainsi donc, pour l'intelligence de ce qui va suivre, nous 
rapporterons tout ce que nous dirons du département du 
Tarn aux considérations générales qui précèdent. 

(A stiicre.) Lacroix. 


ÉTAT DES EFFETS lOBIUERS 


ET DES 


ARCHIVES DE LA VILLE DE LAVAUR 


- EN L'ANNÉE 1617 (^) 


( Sl.'lTE ) 


-— Le compte de la recepte et despcncc faicte par Pierre Dau- 
degau seindie de ladite ville lannee mil six cens cinq finissant six 
cens six escript en trente cinq demys fulhets pappier duement 
appostille clos et arreste le lO'"*^ de juilhet mil six cens sept lequel 
avec les pièces justifticatives dudit compte a este remis dans son 
sac. Cotte sur son tillet lettres 3 G. 

— De mesmes autre compte rendu par M® Jacques Clausade 
scindic de la dite ville de sa dite charge de scindic lannee mil six 
cens six finissant six cens sept appostille clos et arreste le ii^^ de 
m:iy mil six cens neuf escript en quinze demys fulhets pappier 
rouvert de parchemin avec les pièces justifficatives dicelluy dans 
ung sac. Cotte lettres 3 H. 

— Plus le compte de ja recepte et despence faicte par Amand 
Restoulh bourgeois et scindic de la dite ville lannee mil six cens 
sept finissant six cens huict clos et arreste en bonne et deue forme 

le escript en fulhets pappier lequel avec 

les pièces justifficatives estant dans ung sac est cotte lettres 3 I. 

— Item le compte rendu par Jean de Maffre (2) bourgeois comme 

(1) Voir Reme, tome XIII, pp. 9 à 26. 

(2) La famille de Maffre, venue du Rouergue, acquit dans le courant du 
xviio siècle la seigneurie de Lastens, commune d*Âlgans. Marc de Mattre 
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scindic de la dite ville lannee mil six cens liuiet finissant six cens 

neuf escrîpt en quatorze fulhets de pappier duenient appos- 

tille clos et arreste le lO'"^ dapvril mil six cens dix avec les 

actes et pièces justifQcatives diceliuy estant dans ung sac. Cotte 

lettres 3 K. 

Du 6"*° dudit mois daoust pardevant quy dessus. 

— Comme aussy y est une procédure faicte en la Court des Aides 
de Montpellier entre le scindic et consuls de la présente viile de 
Lavaur demandeurs en autliorization du bailli du fournissement de 
la sel de la dite ville en lannee mil six cens sept dune part et 
Guillaume Ailes fermier gênerai desdites gabelles dautre part, 
complect suivant linventaire gênerai signe par Horrit procureur 
en la dite Court de lettre A jusques lettre H incluzivemcnt avec 
l'arrest donne au dict procès prononce le iS'"^^ de may audit an 
le tout ensemblement remis dans ung sac, cotte sur son tillet Ici* 
1res 3 L. 

~ Plus y est le compte de la recepte et despence faicte par Paul 
Delprata la poursuicte du procès que la dicte ville avoict pendant en 
ladicte Court des Aides audict Montpellier contre M<* Jean Devoy- 
sins (1) pour la remise du cadastre de ladicte ville duement clos 

dénombra, en effet, en 1655, la propriété d'une portion de la justice et d'au- 
tres droits du lieu d'Algans et certains biens qu'il p'tssédait au consulat de 
Lastens, biens pour lesquels il payait une albergue au roi. Il eut plusieurs 
fila, dont un, Pierre de Majfre, servit longtemps dans les mousquetaires gris 
et fut nommé, après sa retraite, en 169J, commissaire pour le ban et arrière- 
ban sous les ordres du commandant de Paulo. Deux autres fils de Marc, capi- 
taines de grenadiers au régiment d'Anjou, furent tués au service ; un qua- 
trième, officier de marine, fut envoyé au Canada en 1687. Nommé le chevalier 
Du Cruzel, il mourut lieutenant des mousquetaires gris, brigadier des armées 
du roi et grand'croix de l'Ordre de Saint-Louis. 

Pierre de Majfre, nommé ci-dessus, eut pour enfants : I© Marc, qui ser- 
vit longtemps dans les mousquetaires gris ; So Raymond de MafTre, sieur de 
Lastens, créé chevalier de Samt-Louis en 1734, pendant qu'il servait en Italie 
tous de Colfjny et Malllebols, Prisonnier de guerre, il rentra en France en 
1746. Il mourut commandant du 2^ bataillon du Régiment d'Anjou. 

Marc de Maffre eut pour enfants : l*» Charles de Maffre, écuyer, seigneur 
de Lastens, marié à Renée Damien, qui lui donna une fille et trois garçons ; 
2o Raymond, s*' du Ciuzel, lieutenant dans le régiment d'Anjou, réformé en 
1749 ; 3o Bertrand, sieur d'Algans, lieutenant au régiment de la Reine-Infan- 
terie Réformé comme son frère en 1749, il rentra plus tard au service et fut 
capitaine au régiment provincial d'Albi. 

(1) Le nom de Devoisins est un de ceux qui reviennent le plus souvent 
dans les Fastes consulaires de Lavaur. Il est à croire que tous les consuls 
de ce nom n'ont pas appartenu à la même famille. La plupart toutefois fai« 
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et arreste In Î4"'« de janvier mil six cens quatorze avec les pièces 
justifficatives dicelliiy, ensemble un contereau pareilliement rendu 
par ledlct Delprat en qualité de consul pour raison des frais par lui 
faicts a la poursuicte de plusieurs autres procès que ladlcte ville 
avoict pendants en ladicte Court aussy clos et arreste le second 
davril mil six cens doutze. Le tout ensemble remis dans ung sac, 
cotte lettres 3 M. 

— Aussy y sont les comptes rendus par Arnaud Mathieu m® 
appodiicaire de la dicte ville receveur des deniers municipaux de la 
dicte ville lannee mil six cei.s sept finissant six censhuictduement 
appostille clos et arreste par Messieurs les consuls et auditeurs 
dicelle le 17"^® de janvier mil six cens dix avec les actes et pièces 
justiffîcatives dudit compte remis dans ung sac cotte sur son tillet 
lettres 3 N. 

salent partie de celle qui est représentée aujourd'hui par M. de Voisins- 
Lavernière, sénateur inamovible et par M. Marcel de Voisins-Lavernière. 
Voici leurs noms : Arnaud, notaire, consul en 1576; Jean, son fils, notaire, 
syndic en 1601 et 1640, consul en 1602, 1605, 1625. Entre temps il avait été 
chargé de rédiger le grand compoix dit de 1600 et notre article nous apprend 
qu'il ne mettait guère d'empressement à livrer le travail qu'il avait entre- 
pris. Puis viennent : Philippe, consul en 1641 ; Pierre, docteur, en 1658; Guil- 
laume, en 1687 et 1691 ; Jean-Marius, avocat au Parlement de Paris, en 1701, 
après quoi il fût lieutenant principal (*) en la judicature de Villelongue, charge 
dont il se démit en faveur de son (ils, Germain, en 1723 ; il fut de nouveau 
consul en 1728. Germain, que nous venons de nommer, dut résigner son titre 
de lieutenant du juge de Villelongue avant 1710, car, à cette époque, il fut 
nommé syndic du diocèse. Après Jean-Marius on trouve Jean Devoisins- 
Lapassade en 1730 ; Jean, avocat, époux de Blanche de Ramond en 1714,1755 
et 1764. 11 testa le 18 juin 1775. Enfin Pierre, avocat au Parlement, consul en 
1771, clôt la série. On trouve encore un autre Pierre, dit Devoisins-Lapey- 
rotte, qui testa le 10 septembre 1719. Noble Pierre Devoisins-Lavernière, ancien 
capitoul «le Toulouse, mourut, vers 1758, après avoir été inspecteur de l'agri- 
culture dans le diocèse de Lavaur aux gages de 150 livres par an de 1722 à 1728. 

Pierre, qui était consul en 1771, fut député aux États-Généraux de 1789 
et signa le serment du Jeu de Paume. Son fils, Marius de Voisins-Lavernière, 
fut élu député de Lavaur, le 3 juillet 1830, et donna sa démission, à l'avène- 
ment de lx)uis-Philippe. Du mariage qu'il avait contracté avec une de ses 
parentes, M'ieDevoisins-Ijipeyrotte, est issu M. Etienne de Voisins-Lavernière, 
sénateur. Dans une autre famille Devoisins, on trouve comme consuls de 
Lavaur : Jacques, chirurgien, en 1692 ; François, chirurgien, en 1701 et 1720; 
Barthélémy, marchand, en 1703 et 1712. 

Mentionnons encore la famille Devoisins-Branque, ainsi nommée d'une 
alliance d'un Devoisins avec une demoiselle Branque. Des prêtres marquants 
sont sortis de celte branche. 

(*) Il succédait dans cette charge à son parent Thomas de Branque. 
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— Plus aulre compte rendu par Barthélémy Cambard de la 
recepte et despence faicle de la somme de tro:s cens livres emprun- 
tée par ladite ville du s*" de Ray nier (i) ouy et clos le ii^^ febvrier 
mil six cens unze avec les pièces justifTicatives de la despence 
dudlt compte estant dans ung sac, cotte sur son tillet lettres 3 0. 

— Le compte de la recepte et despence faicte par M** Bernard 
Rougier exacteur des deniers royaulx de ladicte ville de I^vaur 
lannee mil six cens doutze finissant mil six cens treize duement 
apostille clos et arreste le 2l<"^ doctobre mil six cens seize avec 
les actes et pièces justificatives dudit compte remis dans ung sac 
cotte sur son tillet lettres 3 P. 

— Plus y sont deux comptes rendus par Jean Gauteilha scindic 
de la dicte ville de Lavaur lannee mil six cens treize finissant six 
cens quatorze duement appostillcs clos et arrestes en bonne et 
deue forme le 16*"*^ de décembre mil six cens quinze avec los 
pièces justiflicatives desdits deux comptes ensemble remis dans 
ung sac cotte sur son tillet lettres 3 Q. 

— Plus y est autre compte rendu par noble Guillaume do Rivais (2) 

(1) Saos doute Jeao de Re.yoier, s^ delà Roubertié. 11 possédait une maison 
à [«avaur, et descendait d'Hélias Reyncry, ju^e de Vlllelongue au commen- 
cement du xvF siècle. 

(?) D*uDe très ancienne famille noble du pays de Lavaur, ayant eiyore des 
représentants, dont M. Alfred de Rivals-Boussac est le chef. Les de Rivais 
toujoulrs très nombreux ont possédé plusieurs terres des environ? de Lavaur, 
aussi, en Tabsence de documents absolument précis, nous ne pouvons entre- 
prendre une généalogie complète. Il faut se borner à citer des noms et quel- 
ques faits. 

Cette famille semble être originaire du pays de Saint-Paul, car, le 9 juin 
1303, on trouve une reconnaissance de Qef faite par Bernard de RicaU, du 
lieu de Bertre, à Bérenguier de Puylaurens. Plus tard, les Fastes consulaires 
de Lavaur mentionnent Jean de Rivais, consul de la ville en 1418; François, 
en 1453. ^uis vient une lacune avant de rencontrer Jean de Ricalê, seigneur 
de Pratviel, qui teste le 20 janvier 1510 après avoir eu pour enfants : !<> Jean, 
sgr de Julh, qui, en 1551. dénombra la terre et seigneurie de Julh, avec toute 
justice, haute, moyenne et basse, acquise du roi à pacte de rachat, plus des 
censives, en argent, blé et avoine, pour lesquelles choses il faisait 10 sous 
d*albergue au roi (Biblioth. de Toulouse, ms n» 635) ; S» Jean, agr de Pratviel ; 
30 Guillaume, sg** de Pratviel, qui suit : 

Guillaume de Rioal$, sgr de Pratviel, fut père de : lo Jean, sgr de Prat- 
viel, qui suit ; 2o Antoinette, épouse de François du Conseil, conseiller au 
Parlement de Toulouse, lequel teste le 18 décembre 1609 et appelle pour être 
témoin de son testament Barthélémy de Rivais, .^r de Pratviel et Nicolas 
Grégoire, juge de Villelongue. Celui-ci avait épousé Jacqueline de Rivais, ce 
qui donne à croire que François du Conseil s*était adressé à ses deux beaux- 
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s«" de Poudeux consul dudit î^vaur de la somme de deux mil livres 
empruntée du s»" d'Ambres lannee mil six cens doutze clos et arreste 
le premier de mars mil six cens quatorze avec les pièces justiffica- 
tives d'icellui estant dans ung sac cotle lettres 3 11. 

— Le compte des frais et fournitures faictes par Jean Brossard 

frères et que par conséquent Guillaume de Riv&ls avait encore pour enfants : 
3o Barthélémy, sgr de Pratviel ; 4o Jacqueline, femme de Nicolas Grégoire. 

Jean de RicaU, s^r de Pratviel, épousa, le 28 janvier 1580; Anne de 
Gibert, fille de noble Jean de Gibert et héritière de noble Etienne de Corcd- 
les. Elle apporta à son mari la seigneurie de Greûsses et lui donna pour 
enfants : !<> Guillaume^ sgr de Pratviel et de Poudeux (celui de notre article), 
consul de Lavaur en 1612, qui suit ; 2o Elie. sgr de Fontnnilles, consul de 
Lavaur en 1638. qui testa le 4 avril 1662 et mourut le 26 décembre 1663 ; il 
avait épousé Éléonore de Roques, dont il eut Hugues, sgr de Canimont, 
maintenu noble le 19 octobre 1668 ; 3o Hugues, sgr de Greûsses, consul de 
Lavaur en 1625, marié le 8 décembre 1620 à Marthe Dupuy, fille de Guillaume 
DupuY, s' de la Roquette, dont il eut Guillaume, époux, le 20 juillet 1655, de 
Claire-Françon, et Elie, sgr de Greûsses, marié le 4 février 1661 à Anne de 
Nogaret, qui lui donna Elie, sgr de la Devèze et Guillaume, s^ du Claux, 
maintenus nobles tous les deux le 19 octobre 1668 (Jugements de M. de Bezons 
et archives notariales de }A° Crayol, à Lavaur). 

On doit encore citer à la fin du xvi« siècle et au commencement du xvii**, 
noble André de Ricals, s** de Boussac, mort avant 1580 et père de : l» Jac- 
ques, si* de Boussac, habitant de Viterbe ; 2o David, s** de Boussac, qui, 
d'après un acte du 19 mars 1605, était redevable de 6 écus au geôlier des 
prisons dQ la Conciergerie de Toulouse ; 3o Noël, s** de Boussac ; 4^ Isabeau ; 
50 Anne, femme de Samuel du Verdie, bourgeois de Viterbe ; ces deux 
dernières furent héritières, avant le 26 juillet 1611, de Jean de Rivais, V de 
la Peyruque, sans doute frère de leur père. Un acte de 1581 mentionne 
Jeanne de Polverel, femme de noble Jean de Rivats ; son mari était-il le s^ de 
la Perruque? On ne saurait le dire. (Archives de M« Crayol). Dans le xvtio 
siècle, Alexandre de Rivais et son fils Marc-Antoine poitèrent le nom de s^ 
de Boussac. 

Guillaume de RicaUy sgr de Pratviel et de Poudeux, qui fut consul de 
Lavaur en 1612, avait ^>pousé, le 6 février 1610, Bourguine Gibert, dont il eut : 
\» Barthélémy, sgr de Pratviel, consul de Lavaur en 1632, qui transij|ea avec 
ses frères le 13 février 1657 ; un acte du 20 mai 1665 nous apprend que son 
beau-frère, Louis du Vergier, trésorier général de France en la comté de 
Toulouse, avait reçu de lui les terre, château et seigneurie de Julh ; il mourut 
le 6 décembre de la même année ; 2» Elie, sgr de la Mote ; S» Alain, sgr de 
la Pomarède, consul de Lavaur en 1657 et 1675, époux d'Anne de Toulouse- 
Lautrec^ dont il eut un fils, Hugues, tué dans une rencontre le 22 mai 1679; 
il mourut lui-même le 28 septembre 1684 ; 4» Jean, sgr de la Rivière, maintenu 
noble le 19 octobre 1668, consul de Lavaur en 1670, qui épousa Marie de 
Villeneuve, dont i! eut : !<> Barthélémy, mort le 4 décembre 1670 ; 2o Alain, 
mort le 20 juillet 1693. Jean est cité parmi les plus imposés de Tannée 1682 
(archives de Lavaur. — C. C. 18). 

Noble Jean- François, $rjr de Julh et de Poudeux, fils de Guillaume de 
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bourgeois et consul dudit Lavaur lannee mil six cens sept pour 
raison de la faction du pave des faulxbourgs du Bari'y Cottaud dudit 
Lavaur ouy et clos le iV^'° d'aoust mil six cens huict sans aulcunes 
pièces justiificatives, cotte lettres 3 S. 

— Ung contereau de la fourniture faicte par Bernard Bories de 
mandement de Messieurs les consuls de Lavaur pour Tacliapt du 
boix et chandelles employés pour la garde de ladite ville escript en 
ung fulliet pappier montant soixante-quinze livres quinze soûls 
ouy et clos le seconi dapvril mil six cens doutze en propre origi- 
nal cotte lettres 3 T. 

— Gonsequement autre compte rendu a ladicte ville par feu 
M« Pierre Lacoste (I) scindic d'icelle lannee mil six cens unze 

Rivais et de Béatrix de Lacoste, était consul en 172J ; il testa le 22 mai 1749. 

On ne doit pas, croyons-noiiSi le confondre avec Jean- François de Rloal$ 
B^ de Bouêêac» mort intestat vers 1750 (arch. dép. — B. 580). Celui-ci dut 
avoir pour fils ou petit-fiU le $' de Rical$, chevalier de Dou8$ac, cité uu 
nombre des députés aux assemblées des trois ordres, tenues à Lavaur et à 
Toulouse, en janvier et février 1789. assemblées où il se trouvait en compa- 
gnie de Rivais de GreQsses, Rivais de Canimont, coseigneur de Saint- 
Germier et Rivais deSaint-André. Le chevalier de Boussac était, sans doute, 
issu des de Rivais, s^ de Boussac, dont il est question plus haut. La famille 
de Rivals-Boussac; qui existe encore aujourd'hui, descend de lui. 

Les de Rivais portent « d'azur, au sautoir d'or, accompagné en chef de 
deux croissants accolés d'argent et d'un autre en pointe et flanqué de deux 
étoiles d'or ». Ils avaient leur sépulture à Saint-Alain, dans les chapelles 
actuelles de Sainte-Anne et du Sacré-Cœur, jadis dédiées à Sainte-Catherine 
et Saitit-Elienne (Albia Chri$tian«. Etude sur TEv^lise de Lavaur par M. le 
chanoine Cazes). C'est là que furent inhumés, outre certains nommés plus 
haut : Marguerite de Rivais, femme de noble de Richomme, s' de Gachepel, 
le 10 juillet 1700;. autre Marguerite, veuve de noble Gabriel de Durand, s*' de 
Pratviel, le 6 avril 1705 \ Hugues, s^ de Canimont, qui teste en 1710 et avait 
épousé Anne de Pauré, dont il eut Jean, chanoine de Saint-Paul; Pierre de 
Rivais, s** de Vignale, en 1710; Joseph de Rivais, s*" de Castanet en 1711 ; 
Pierre-Rémy de Rivais de Paulin» en I7a7. 

tl en fut de cette famille comme de toutes au xvi» siècle ; certains de ses 
membres embrassèrent le protestantisme. On trouve, en effet, dans les cèdes 
du notaire Dehoayse (Archives do M° Crayol), à la date du 9 septembre 1581, 
le contrat de mariage de Nocl de Rivais, si" de Boussac avec damoiselle Anne 
de Galan, portant mentiou que ce mariage se solemnisera en VE^lige Chré- 
tienne réformée du Seijneur. 

N'oublions pas enfin que les trois peintres Rivais, si connus et célèbres aux 
deux siècles derniers, appartenaient à la famille dont nous venons de parler. 
Lafage fut l'élève de l'un d'eux. 

(1) Pierre Lacoste, notaire, avait été déjà syndic de Lavaur on 1594 et consul 
en 1601. Sa famille, anoblie au xyu^ siècle, a fourni un certain nombre de 
magistrats municipaux. C'est ainsi qu*on trouve après lui, André Lacoste, 
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finissanl six cens doulzo cluement postille clos et arreste le ii*""^ 
de may mil six cens treize sans aulcune pièce justiffîcativo d*icel- 
luy cotte ledit compte lettres 3 V. 

— Plus ung compte de la recepte et despence faicte par Arnaud 
Clauzade receveur des deniers municipaux de ladite ville lannee 
i6ininissant mil six cens doutze duement appostille clos et arreste 
le iS'"^^ davril 1613 avec les pièces justiflicatives dudit compte dans 
ung sac cotte lettres 3 X. 

^ Semblablement y est le compte de la recepte et despence 
faicte par Jean Salamon receveur des deniers municipaux de la 
dicte ville lannee mil six cens doutze finissant six cens treize 
escript en cinquante un^ fulliets pappier duement apostille clos 
et arreste le 24"*<> dapvril mil six cens quatorze avec les pièces 

consul en 1615 et 1625; puis Quillaume LacoHe, syndic en 1630 et 1613. Cette 
charge de 83'ndic avait parfois ses désagréments, puisque, en 1630, Guillaume 
fut emprisonné à la requête du sieur des Innocents, pour une somme de 1,300 
livres, que la ville devait au dit sieur (Arch. de Lavaur^ BB. 2). Jean de 
Lacoste fut, ensuite, consul en 1666 ; André de Lacoste, s** de Soûles, doc- 
teur et avocat en la Cour, l'était, à son tour, en 1685, 1703 et 1714. Il avait 
épousé Marie-Antoinette de Rougier et mourut en 1729. En 1704 et 1722 on 
trouve Quillaume Lacoste, sans doute un cousin d'Andi'é, occupant la charge 
consulaire. Eniin messiro Jean de Lacoste, baron de Belcastel, la tenait en 1719. 

La famille de Lacoste entra, ai commencement du xvine siècle, en posses- 
sion de la baronnie de Belcastel, qui avait appartenu aux xv» et xvi« siècles à 
Ja famille de Lescure, au xvii« à la famille Cathelan et en dernier lieu aux 
du Vergier, neveux de Tévé lue de Lavaur de ce nom. — C'est de Jean de 
Lacoste, consul en 1719, que descend la famille de Belcastel, encore repré- 
sentée aujourd'hui. A part lui, on peut encore citer dans le courant du xvwfi 
siècle: Joseph de Lacoste, sgr de Belcastei. qui fit une reconnaissance en 
faveur de M. de Poytes de Montcabrier, le 19 septembre 1746 ; Joseph-Gabriel 
de Lacoste^ conseiller au Parlement de 1761 à 1784, et les deux de Lacoste 
(de Belcastel et de Capdaurat) convoqués à l'assemblée de la noblesse à Tou- 
louse, en 1789. 

Jean de Lacoste, qui fut consul en 1666, était, dès 1656, qualifié de conseil* 
1er du roi et receveur générai du taillon en Languedoc. 11 avait épousé Jeanne 
de Rivière, morte en 1685, dont il eut un fils, Simon, qui testa le SI septem- 
bre 1714 

La famille donna un certain nombre de prêtres. Ainsi on trouve : Antoine, 
mort le 25 octobre 1622 ; André, prébendicr du Chapitre à la fin du xviie siè- 
cle, et deux autres qui occupèrent les plus hautes dignités dans l'Eglise de 
Lavaur. Ce sont: François, archidiacre de Saint-Alain, mort le 27 août 1735, 
et un autre François de Lacoste, titré d'abbé commandataire de Saint-Amond 
de Coly, ancien vicaire général et officiai de Lavaur, mort le 3 février 1751. 

On a vu dans la note précédente, que les de Lacoste s'étaient alliés à la 
famille de Rivais; ils s*unirent aussi aux Bourdoncie de Saint-Salvy, dans le 
courant du xyu»" biècle. 
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justifficatives dudit compte estant dans ung sac cotte sur son tillet 
lettres 3 Y. 

— Gomme aussy ung autre compte rendu de la rocepte et des- 
pence t'aicte par Pierre Aulogon receveur des deniers municipaux 
et autres extraordinaires de ladicte ville, lannee mil six cens treize 
finissant six cens quatorze duement clos anv^le et assigne par les 

auditeurs et depputes le avec les quictances mandemens et 

pièces justifficatives de son compte remis dans ung sac cotte sur 
son tillet lettres 3 Z. 

— Plus le compte de la recepte et despence faicte par Bernard 
Miquel bourgeois dudict Lavaur scindic de la dicte ville lannee 
mil six cens quinze avec les pièces justifficatives dudict compte, 
clos et arreste par ladicte ville en bonne et deue forme estant 
dans ung sac coite lettres 3 C. 

— Dabondant le compte rendu par Jean Saissinel (I) merchant 
receveur des deniers municipaux de ladicte ville de Lavaur lannee 
mil six cens quatorze finissant six cens quin?e escript en vingt 
deux fulliets pappier duement apostille clos et arreste le 4"'<^ de 
novembre mil six cens seize avec les mandements quictances et 
autres pièces justifficatives dicellui dans ung sac cotte lettres 3 Q. 

— Plus autre compte de Tadministration faicte par Ylaire Thierry 
receveur des deniers municipaux dudict Lavaur lannee mil six cens 
quinze finissant six cens seize duement apostille clos et arreste le 
5ino iDay mil six cens dix sept avec les mandemenls quictances et 
pièces justifficatives dudict compte dans ung sac cotte lettres 4 A. 

— Item le compte rendu par François Castalgnier le plus jeune 
comme scindic de ladicte ville de Lavaur lannee mil six cens quinze 
finissant six cens seize escript en soixante huict fulliets pappier 
en propre original duement clos et arreste le second de may mil 
six cens dix sept avec les pièces justifficatives dudict compte 
cotte lettres 4 B. 

— Plus ung procès pendent en la Court de M"" le juge de Villelon- 
gue au siège du dict Lavaur dentre le scindic de ladicte ville dune 
part et les héritiers d'Anthoine Maffre, Barthélémy Pachin (2) héri- 
tiers d'Anthoine Boullier, Jean Devezis, i^'rançois Maury et Arnaud 


(1) Uoe de ses descenJantes fut au nombre des fondatrices des Sœurs de 
la Croix, à Lavaur. 

(2) Aux xv'O et xvp siècles, lea Pachin avaient été notaires de pére en 

au. 
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Serviere en lannec mil cinq cens nonante compiect de ses plaides 
dans ung sac cotte lettres 4 C. 

— Pareilhement y est la procédure qui estoict pendente en la 
Court de Parlement de Toulouse eil iannee mil quatre cens soixante 
quatre pour raison de la ville et conté dudict Lavaur entre messire 
Jean de Foix de Catau de Buch conte de Candalle demandeur 
dune part et le scindic de ladicte ville et le procureur gênerai du 
Roy en ladicte Court joinct audict procès dcffendeurs dautre. En 
laquelle procédure sont les actes suivans : Premièrement linven- 
taire des actes produicts par ledict scindic et consuls de Lavaur en 
ladicte Court de Parlement contre ledict si* conte de Candalle escript 
en ung fulliet pappier non signe. Ung extraict des lettres pat- 
tentes du don faict par le Roy Louys audict conte de Candalle 
de la dicte ville et conte de Lavaur, château, ville, terre et sei- 
gneurie de Girossenx et leurs apartenances jusques a la valleur 
de deux mil livres de rente par an données a Bourges le â4<"^ 
janvier mil quatre cens soixante six escript en six demys fulhets 
pappiers. Aulre extraict de lettres pattentes obtenues de sa Mageste 
par ledit si* de Candalle pour jouir de la dicte conte en datte d'Am- 
boyse le 3"® de mars mil quatre cens soixante huict. Extraict d'au- 
tres lettres pattentes de sa dicte Mageste sur la revoccation par 
elle faicte de tous dons cessions et transports places terres ren- 
tes et revenus estans de son domaine données a Paris le 9^^ de 
septembre mil quatre cens soixante ung enregistrées au Parlement 
Chambre des comptes de Paris le 4™^ septembre mil quatre cens 
soixante deux. Ung extraict de l'inventaire des actes produicts par 
ledict conte de Candalle en la Court de Parlement de Toulouse 
escript en ung fulliet pappier. Trois coppies de requête présentée 
par le scindic et consuls de Lavaur a la dicte Court de Parlement 
de Toulouse. Deux dictimus darrest donne enlre les dictes parties 
en la dicte Court par lequel auroict este ordonne que tant les dits 
consuls que procureur gênerai du Roy viendroient detfendre sur 
lesdictes lettres de don et autres réquisitions dudict s'' de Candalle 
des 23 décembre mil quatre cens soixante trois et 7 septembre 
soixante quatre. Extraict de plaides faicts audit Parlement de Tou- 
louse le 27"*° novembre audit an soixante quatre. Arrest de la 
Court donne le 23™o may mil quatre cens soixante six. Lettres pat- 
tentes du Roy Charles portant confirmation des susdictes lettres de 
revoccation données a Paris le 5"® dapvril mil quatre cens septante 
cinq. Autres lettres de la Chambre des comptes de Paris pour .faire 
l'assiette et prise de la dicte conte en datte du 13 janvier mil quatre 
cens soixante unze. Coppie d'une commission pour informer contre 
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les consuls de Lavaur des excès commis en la personne des offi- 
ciers dudict conte du second de septembre mil quatre cens soixante 
quatre. Plus une requeste présentée en la Chambre des comptes de 
Paris par les consuls et habitans dudit Lavaur pour estre unis au 
domaine de sa Mageste et leur estre baille et expédie extraict par 
ladlcte Chambre des tillres de la dicte ville ce qui par ordonnance 
d'icelle mise au pied de la*dicte requeste du 15'n<> novembre mil 
quatre cens soixante quatre leur auroict este accorde et la dicte 
ville unye audict domaine moyenant quatre cens livres. Ensemble 
une coppie des lettres pattentes du Roy Charles portant don aux 
consuls et habitans du dict Lavaur du cart de vin qui se vendra et 
débitera en la dicte ville pendant vingt ans pour en employer les 
deniers aux réparations des murai I lies et fosses dicclle tous les- 
.quels susdicts actes et pappiers en la dicte forme ont este remis 
dans ung sac aulx archifs de la dicte ville cotte sur son tillet 
lettres 4 D. 

Du 8"'« dudict moys pardevant quy dessus. 

— Davantaige les lettres pattentes du Roy Charles de lan mil 
quatre cens nonante six données a Lion au mois de may portant 
la translation des foires quy estoient lune le sabmedy avant la 
feste de TAssention Nre S"* et lautre le lendemain de la feste de 
Notre Dame du moys de septembre, celle de TAssention au sixième 
du moys de may et* lautre quy tenoict le lendemain de Notre 
Dame de septembre au lundy après icelle feste neantmoings conte- 
nont institution et establissement dune autre foire en la présent 
ville le dix-huitieme de décembre, en parchemin avec le sceau de 
sa Mageste en cire verte. Cotte lettres 3 E (1). 

— Extraict des lettres pattentes du Roy Charles données au boix 
de Vincenes le 28'"° jour du moys de mars mil troys cens septante 
cinq par lesquelles sa Mageste casse révoque et annulle le don par 
elle fait a dame Ysabeau de Malhorgues contesse de Cerdeigne et 
marquise de Montferrant seur de feu Jacques Roy de Malhorgues 
de la somme de cinq mil cinq cens livres de rente annuelle tant 
sur la cite et chatelenie de Lavaur que autres lieux y expeciffies en 
parchemin cotte lettres 4 F (2). 

(1) Les deux premières de ces foires avaient été accordées aux habitants 
de Lavaur par lettre.s patentes du roi Charles VI, données à Paris en février 
1388. La première a toujours lieu le 6 mai; la seconde a été rep.'acée au 9 
septembre, comme l'avaient fixé les lettres de 1388. Enfm la troisième se 
tient encore aujourd'hui le 18 décembre, comme la fixe notre article. 

(2) Nous possédons un petit recueil, imprimé en 16&1, lorsque les consuls 
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— Autre extraict de lettres patientes du Roy Charles données a 
Montargis le fi7°'° décembre mil quatre cens huictante quatre par 
lesquelles sa Mageste casse et révoque tous les dons et concessions 
quelle et le feu Roy Charles septième son ayeul auroict faict alliene 
de leur domaine et le tout remet vi conjoinct a icellui signe par de 
Lhospital not. de Toulouse, cy cotte lettres 4 G. 

— - Autre extraict de lettres pattentes du susdict Roy Charles don- 
nées a Orléans le 16 septembre mil quatre cens huictante cinq dres- 
santes au duc de Bourbonoys conestable de France lieutenant et 
gouverneur gênerai au païs de Languedoc par lesquelles sa Mageste 
deffend lentree au Royaume d'aucunes drogues et espiceries et 
autres marchandises venant du Levant que conformément a ses 
precedens edicts et ordonnances signes par BerauJe not. de Car- 
cassonne, cy cotte lettres 4 H. 

Du ueufvieme jour dudit moys d'aoust au susdit an 
pardevant quy dessus. 

— Pareilhement y est lestatut portant règlement faict en ladicte 
ville de Lavaur tant sur la création des consuls que autres choses 
faict en lannee mil deux cens nouante huict en parchemin scelle 
dung petit sceau de cire rouge remis dans la boite de fer blanc, 
cotte lettres 4 L 

— Unes lettres pattentes du Roy Charles ^scriptes en parche- 
min données a Paris le dix neufvieme de febvrier mil troys cens 
huictante huict par lesquelles sa Mageste auroict descharge les 
habitans de la seneschaussee de Toulouse Carcassone et Beauciire 
du droict du fouaige impose sur iesdicts habitans, cotte lettres 4 K (1). 

— Un extraict de lettres pattentes ;2) du Roy Charles données a 
Paris le ^S"^° de may mil quatre cens neuf portant injonction et 
commandement a tous ceulx quy tenoient le party du Roy d'Angle- 
terre es païs et terres de Toulouse, Agenois, Bourdoiles, Bazades, 
les Landes, Bigorrc et autres de se remettre a son obeyssance 
remettant toutes les otfenses que les habitans desdits païs lui pour- 
roient avoir faictes. Cotte lettres 4 L. 

voulurent faire confirmer les coutumes de la ville, et dans lequel sont rappe- 
lêes un certain nombre de lettres patentes accordant des privilèjçes aux habi- 
tants. Les lettres relatives à la révocation du don fait à la marquise de 
Montferrand y sont insérées inextenso. 

(^1) Ces lettres ne sont mentionnées ni par dom Vaiasette ni par ses anno- 
tateurs. 

(2) Même reniarque. 
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— Une ordonnance de Jean, Roy de Bohême, lieutenant gêne- 
rai pour le Roy en Languedoc portant deffences au trésorier de 
Toulouse d*enToyer de sergens et commissaires pour la liefve et 
exaction des esmandes données a Marmande en lannee mil troys 
cens trente huict au mois de janvier. Cotte lettres 4 M (1). 

* Unes lettres pattentes du Roy Charles dressantes au juge de 
Villelongue en la ville de Lavaur portant que les impositions quy 
seront faictes au dioceze de la dicte ville seront payées par les 
villes et lieux dicellui données a'Soullac le ib"^^ de mars mil quatre 
cens vingt neuf avec les lettres dattache de M^ Galhard Daustl con- 
seiller du Roy juge de ladicte judlcature portant que toutes oppo- 
sitions consernant les dictes impositions seront jugées par luy ou 
son lieutenant en ladicte judicalure en la ville de Lavaur ensem- 
ble attachées signées Dangulis cottees lettres 4 N (2). 

-- Lettres pattentes du Roy Charles dressantes au juge de Ville- 
longue ou son lieutenant données a Paris le i9°'<^ d'octobre 1401, 
obtenues par Ramond Clergue consul de lapresente ville de Lavaur 

(1) C*est un acte de plus à ajouter à tous ceux qui sont cités par M. Moli- 
nier dans une note de V Histoire de Languedoc (IX, p. 509 j. 

(2) Ces lettres sont une nouvelle preuve venant attester ({ue le cbef-iieu de 
la judicature de Vilielon^^ue se trouvait à Lavaur. Le libellé de l'article 
semble indiquer (|ue les jugements en question devaient être rendus par le 
juge ou par son lieutenant général en la judicature et non par le lieutenant 
particulier au siège de Lavaur. On sait, en effet, que chaque siège de la 
judicature avait son lieutenant ; il est toutefois une remarque que nous 
avons vainement cherchée dans le consciencieux travail de M. Rossignol sur 
Villelongue, à savoir que, en sus des lieutenants attachés aux divers sièges, 
il y avait un lieutenant général en la Judicature, ayant une sorte de supré- 
matie sur les autres. Cette organisation datait-elle de longtemps et eut-elle 
une longue durée? Nous ne saurions le dire ici en l'absence de documents 
précis. Mais il n*en est pas moins vrai qu'elle existait en plein xvi^ siècle; 
nous n'en voulons pour preuve que certains actei conservés aux archives de 
M«Crayol,à Lavaur (cèdes de Tristan Rougier). Dans un acte du l<>c décembre 
1542, nous trouvons mention de M« Raymond de Funerel (ou Faverel), doc- 
teur ès-droits, lieutenant général du juge de Villelongue. Onze jour^ après, 
le 11 décembre, on cite M^ Guillaume Canafier, lieutenant du juge de Vil- 
lelongue, au êiège de Lacaur. Entin un instrument du 9 août 1543 débute 

ainsi : « L'an mil cinq cens, etc À Lavaur dans le Consistoire 

royal de la Cour du juge de Villelongue, président en icelle Mons^ de 
Facerel lieutenant gênerai par M<) Guillaume Canafier, bachelier ès-droits, 

lieutenant particulier audit siège, a été faite inhibition, etc » 11 

suffît pour former une preuve péremptoire. Il resterait à savoir, s'il eu était 
de même pour i'offîce de procureur du roi attaché à la Cour du juge de 
Villelongue. 
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et Jean Peyrollier consul de la ville de Puylaurens sur le règle- 
ment de la poursulcte des affaires et négoces dudit dioceze a la 
présence et assistance dudit juge ou son dit lieutenant. Cottees 
lettres 4 0. 

— Une ordonnance du Roy donnée a Toulouse sur le faict et 
règlement de la guerre et despartement des gendarmes en la senes- 
chaussee de Toulouse et d'Albigeois en papier cotte lettres 4 P. 

— Item unes autres lettres pattentes du Roy Charles données a 
Paris le ii^^ dapvril mil troys cens huictante dressantes au juge 
de Villelongue ou son lieutenant obtenues par les consuls de la 
dicte ville de Lavaur par lesquelles est porte que ceulx guy seront 
faicts prisonniers par lesdicts consuls dans le château dudit Lavaur 
par correction des faultes et excès quils pourroicnt avoir commis, 
ne payeront aulcung droict de jaule au consierge et chastelain dudit 
château. Cotte lettres 4 Q (1). 

— Ung accord et transaction faict et passe entre les consuls de 
la ville de Verfeil et les'consuls de Senilh et Guarrigùes sur les 
limites et bornes desdicts consulats signe par Ruiïy not. en datte 
du 4"'° septembre mil troys cens nonante huict avec les lettres 
dauthorization du juge de Villelongue attachées, cottees lettres 4 U. 

— Deux lettres pattentes du Roy Philipes Roy de France de 
lannee mil deux cens quatre vingts deux portant descharge et 
concession a plusieurs habitans de la ville de Lavaur et consulat 
d'icelle sur l'usurpation prethendue estre faicte par plusieurs des 
dicts habitans de plusieurs terres et possessions apartenent a sa 
dicte Magesle duement scellées dung grand sceau de cire verte 
ensemble attachées cottees lettres 4 S. 

— Ung extraict de .lettres pattentes du Roy Charles portant impo- 
sition de deux livres sur chasque feu sur les villes et lieux des 
seneschaussees de Toulouse et Carcassonne pour la deslivrance du 
lieu d'Ambres en Albigeois par lesquelles la ville de Lavaur est 
taxée et reduicte au nombre de quatre vingts dix feus veriffiees et 
enregistrées en la Chambre des comptes en datte du î?""® davril 
mil troys cens vingt huict et collacionnees le 20'"® décembre an 
susdict avec les lettres d'attache du commissaire exécuteur des 
dictes lettres cottees lettres 4 T. 

— Transaction passée entre les consuls de Lavaur et les consuls 

(1) L'imprimé que nous possédons et dont nous parlions dans une note 
précédente, cite ces lettres comme étant du 6 avril lo83. 
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du lieu de Franquarville sur les privilieges et limites dudict consu- 
lat de Franquarville, par laquelle lediet consulat de Franquarville 
recognoit auxdicts consuls de Lavaur troys souIs tournois de cen- 
sive et rente annuelle portes et rendus audict Lavaur a chacune 
feste de Toussaint en datte de Tan mil troys cens trente deux. 
Ensemble deux actes de recognoissance que lesdicts consuls en 
auroient faictes auxdicts consuls de Lavaur les années mil troys 
cens seize et troys cens vingt neuf le tou^ ensemble attache cotte 
lettres 4 V. 

— Lettres du Roy Charles dressantes a M"" le seneschal de Tou- 
louse données a Paris le 6™« doctobre mil quatre cens troys, por- 
tant que les gendarmes ne se logeront poinct aux maisons des 
païsans ains aux maisons des hostes ou ils trouveront sur leurs 
passaiges. Cottees lettres 4 X (1). 

— Une procuration portant puissance au scindic de la ville de 
Lavaur de poursuivre ceulx quy se distrerolent de la juridiction du 
juge de Villelongue et que les assignations quy seroient données 
aux vingt quatre consulats seroient valables et competantes. Cotte 
lettres 4 Y. 

— Une ordonnance faictc par le juge de Villelongue en lannee 
mil quatre cens quarante sept sur la taxe faicte aux sergens des 
exécutions quils feroient. Cotte lettres 4 Z. 

— Autre ordonnance faicte par leiict s»" juge a la réquisition des 
consuls de Lavaur en lannee mil troys cens vingt cinq portant que 
les mubles et gaiges saisis ne se vendroient que quinze jours après 
la saisie d'iceulx faicte. Cottee lettres 4 C. 

— Plus une ordonnance donnée par le seneschal de Toulouse au 
mois de novembre mil trois cens quarante six portant règlement 
sur la forme des exécutions des biens mubles lesquels ne 
pourroient estre vendus que après quatorze jours après les dictes 
exécutions parties appellees. Cottee lettres 4 Q. 

Du lli^^^ dudict mois daoust pardevant lediet sieur }uge, 
consuls et depputes. 

— Extraict de lettres patientes drossantes au visconte de Cara- 
maing et de Lautrec seneschal de Toulouse et d'Albigeois données 
a Toulouse lan mil quatre cens dix neuf (2) portant qua cause . 

(1) Non mentionnées dans V Histoire de Languedoc, 

(2) C'était répoque de la lutte des Bourguignons et des Armagnacs. Hugues 
de Caraman avait été nommé sénéchal de Toulouse par le parti bourj;ui- 
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des guerres civiles les gentilhomnies et autres s*"*^ s'estoient empa- 
res des terres et seigneuries les ungs des autres ils seroient remis 
et restabiis cliaeung en ses terres et biens propres et ]>our faire 
ledict rachapt desdietes places Sa Mageste leur auroict donne cin- 
quante liuict mil livres avec permission dimposer la dicte somme 
sur ladictc province. Cotte lettres 5 À. 

— Autre ordonnance donnée par le seneschal de Toulouse a la 
poursuicte et requête dei consuls de Lavaur en lannee mil deux 
cens huictante sept dressante au juge de Viilelongue portant taxe 
au geôlier du château dudict Lavaur du droict de jauie quil doibt 
recevoir des prisonniers et que nul de ceulx quy seroient empri- 
sonnes d'authorite desdicls consuls seroient exempts du dlct droict 
de jaule. Cotte lettres 5 B (1). 

— Plus autre ordonnance faicte par ledict seneschal de Toulouse 
le second du mois de septembre mil troys cens quarante six par 
laquelle est deffendu de ne faire aulcune exécution sur le bestail de 
labouraige, lict, ny robbe des femmes et autres choses. Cotte let- 
tres 5 C. 

— Lettres par extraict du Hoy François portant pouvoir aux 
consuls de Lavaur de faire reparer les ponts et mauvais passaiges 
dudict consulat de lannee mil troys cens nouante sept. Cotte let- 
tres 5 1). 

~ Plus ung instrument de vente faict par les consuls de la ville 
de Lavaur de certains ayrails dans la dicte ville en lannee mil 
trois cens trente sept. Cotte lettres 5 E. 

— Une ordonnance du seneschal de Toulouse, portant que les 
biens saisis ou autres choses ne pourront es're vendus que la quin- 
zaine passe ny ne pourront faire exécution {sic) sur le bestailh de 
labouraige faict en lannee mil troys cens huictante huict. Cotte 
lettres 5 F (2). 

— Ung instrument dinfeudation dune pièce de terre assize près 
la rivière dAgout et près le molin dÂmbres, faicte par les consuls 
de la ville de Lavaur a Pierre Marc brassier de la dicte ville en 
lannee mil trois cens trente cinq. Cotte lettres 5 G. 

gnon. Mais Charles, dauphin, étant à Toulouse, le destitua, le 4 mars 14^0. 
pour lui substituer Jean de Bonnay, qui occupait la charge auparavant. 
Dom Vaissette ne fait pas allusion à ces lettres. 

(1) Voir plus haut, à ce sujet, des lettres patentes de )380. 

(2) Cette ordonnance est bien en rapport avec la détresse du pays à cette 
éporjue. 
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— Unes lettres pattontes du Roy Charles données a Carcassone 
fort gastees et rompues a cause des rats et du mauvais mesnage 
portant que le commerce des marchandises tant par mer que par 
terre sera libre. Gottees lettres 5 H. 

— Lettres pattentes de Jean lieutenant gênerai pour le Roy son 
père et gouverneur au païs de Languedoc portant abolition des 
excès et attentats comis par aulcungs habitans de la présente ville 
moyenant la somme de troys mil florins dor en datte du 26<"<) 
septembre mil troys cinquante huict. Cotte lettres 5 L 

— Ëxtraict de lettres pattentes du Roy Charles données a Paris 
le 18 febvrier mil quatre cens seize par lesquelles sa Mageste 
quictc et remect aulx habitans des seneschaucees de Toulouse 
Carcassone et Beaucaire la cinquième partie de la somme de cent 
mil livres quil avoict ordonne estre imposée sur les dictes senes- 
chaucees. Cottees lettres 5 K (i). 

— Une ordonnance donnée par les Creneraulx do la Court des 
Aides pour lors establie en la ville de Toulouse au procès y 
pendent enti*e les consuls de Lavaur et les consuls de St Germier 
en datte du 16"'"^ de febvrier mil quatre cens quarante six. Cottee 
lettres 5 L (2). 

— Lettres pattentes de Jean fils du Roy de France duc de Berry 
de Languedoc et Auvergne de traiter (sic) avec Bertrandon pour le 
recouvrement du château et place de Chateauneuf de Barbinieres 
assis en la seneschaussec de Quercy données a Cahoiirs le 26 jan- 
vier mil quatre cens quatorze. Cotte lettres 5 M. 

— Ung instrument du bailh du livre de la tailhe faiet par les 
consuls de Lavaur de lannee mil quatre cens nouante sept a Jac- 
ques Ferrier chaussatier. Cotte lettres 5 N. 

— Pattentes portans modération de monoyes données par Charles 
Régent et Daufin de France a iNarbone le 4'"<^ de may mil quatre 
cens vingt ung. Cottees lettres 5 0. 

{A suivre.) 

(1) C*e8t l'aide de 100.000 livres dont parle M. Molioier (Hist. de Lan^., 
IX, 1037) dans une note, uar la date du 18 février 1416 doit être comptée 
1417, en prenant le commencement de l'année au l^r janvier. Cet annotateur 
ajoute que cette aide était poutêlre le résidu de l'imposition de cent cinquante 
mille livrefr levée en 1416, mais qu'il a d'ailleurs peu de renseignements sur 
ce subside; notre article montre qu'il fut modéré par le roi. 

[t). Voir cinq articles plus bas la raison de ce procès. 
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CHAPITRE m 
Les Biens du Chapitue 

Nous avons vu, au début de cette étude, qaune des cha- 
pelles unies au Chapitre, avait pour patron le recteur de 
Viterbe, Barthélémy Ardens. Par acte du 4 février 1371 
(Raniond de Brosse, notaire), x^rdens fait relaxation au 
Chapitre collégial de tous les biens attachés à la chapelle et 
provenant de la'succession de Pons Digueri — sans rien rete- 
nir ni excepter, aftin que plus dévotement les dits chanoines 
soient enclins prier pour Tame de messire Pons Digueri. — 

Déjà le l®"" octobre 18(56 (Sannery notaire), avait eu lieu 
une autre relaxation plus importante, celle des biens dépen- 
dant des deux chapelles fondées par Mathieu, le proprié- 
taire pour partie du moulin de Viterbe et comprises dans 
Tacte d'union. Le revenu de la première était gagé par la 
propriété d'une partie du moulin, celui de la seconde, par 
la propriété de 11 maisons et de 10 jardins situés — au barri 
de Porta Tholosana — à Saint -Paul, et de 2 autres jardins sis 
à Porta Tholosana. En outre de cette relaxation Jehan Mar- 
fert, héritier de Bernard Mathieu, faisait don au Chapitre de 
50 florins — pour ayder aux affaires affin que soient tenus 
prier pour les âmes des trépassés. — Le donateur se réser- 
vait le droit de patronat. 

(1) Voir Reçue, tome XII, p. 361 à 374. 
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Les héritières du fondateur de la chapelle des Rosiers, 
Auda et Alamanda, font relaxation au Chapitre du prix de 
la vente de la métairie de la Guisonia, sise à Saint-Amans. 
L'acheteur Jehan Peysses reconnaît devoir au Chapitre 76 tlo" 
rins d'or. (Inst . du 16 septembre 1371, Guilhaume Brateri, not.) 

Par acte du même jour, Peysses reconnaît être débiteur 
envers le Chapitre, pour la chapelle des Rosiers, d'une rente 
annuelle de 6 florins d'or, au disbarc de 60 florins d'or. Le 
Chapitre, par acte du même jour, donne quittance à Auda 
et à Alamanda de la somme de 60 florins d'or — pour 
affranquissement des biens obligés à faire la pention de la 
chapelle des Rosiers — payés par Peysses. 

Enfin, par acte du 15 juin 1374, Ramond d'el Carlar, cha- 
noine et syndic du Chapitre, et Guilhaume Terreni, recteur 
de Saint-Paul, donnent quittance à Jehan Peysses des 30 
derniers florins qu'il restait devoir pour ]^ chapelle des 
Rosiers (1) — fondament et arrayrages — . Guilhaume de Mau. 
rens et Mathieu de Réyis font relaxation au Chapitre de tous 
les biens aiïérents à la chapelle unie de Peyre ïeulié et lui 
abandonnent même le droit de patronat. (Inst. du28octobre 
1376. Guilhaume Brateri, not.) Maurens et Régis que dans 
d'autres actes on désigne sous le nom de Régîers n'étaient 
patrons de cette chapelle que pour moitié. L'autre par! 
appartenait à Ermengarde, fille et héritière de Guilhaume 
Jauves de Puvlaurens et héritière aussi de la- moitié des 
biens de Pierre Teulier. Par acte du 10 novembre 1390, elle 
relaxe au Chapitre, pour sa part du prix de la fondation 
(6 livres) et d'un obit de 10 florins fondé par Mathieu de 
Régiers, la métairie de Bonafont (ïeissode) et les terres 
franques de Bramas Ayguas. Nous trouverons plus tard la 
fondation de Régiers. 

Ramond Nycolas et Guilhaumète sa femme font relaxation 
au Chapitre, représenté dans l'acte par son syndic, Ramond 
d'el Carlar, de la métairie dite de Notre-Dame de Sabornac 
(Ardiale), ainsi que d'une vigne, le tout faisant 8 soustor. de 

(1) Nous relevons un autre acte intéressant la chapelle des Rosiers. T^ierre 
Corbel reconnaît au Chapitre la métairie située à Damiatte, à las Peyrosos, 
pour — en faire toutz les ans le jour de Notre-Dame de mars ung franc d'aur 
valant x s. toisas. * Inst. du 18 septembre 137J,Sannery not. 
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csnsive. D'el Carlar baille ces possessions à fief à Jehan d'el 
Bosc sous la même censive. Inst. du 6 janvier 1380. Guil- 
haume Brateri, not. 

D'el Carlar avait acquis, au prix de 41 livres 10 sous tor., 
la métairie dite Saint-Gratian des Gorniers. Par acte du 
17 juin 1381 (Ramond de Brossa, not.), il la relaxe au 
Chapitre pour — Tentretènement du service divin — (i). 

Etienne Brenguier, de Magrin, avait fondé urr obit à 
Notre-Dame de la Chapelle et y avait affecté un legs de 30 
florins d'or. Alausa Fabre, veuve de Pierre P'abre et sœur 
de la femme de Brenguier, héritière pour les deux parts de 
ce dernier, abandonne au Chapitre, pour le paiement de 10 
florins d'or, toutes les censives que Brenguier avait à Ma- 
grin, à Saint-Salvi, à Sainte-Maropie, à Saint- André, à Saint- 
Michel de Bertre, et le Chapitre lui donne quittance des 10 
florins. Inst. du 35 avril 1384. Sannery, not. 

Pierre Barte de Prades avait pris à lief du Chiapitre la 
métairie de Malbosc à Prades; mais il avait négligé pendant 
15 ans d'en payer la censive. Michel Barte, son frère et 
héritier, relaxe au Cliapitre cette métairie et tous les droits 
qu'il pouvait y avoir. Inst. du II décembre 1393. Même not. 

A la chapeUe fondée parGuilhaume Kollan étaient aflëren- 
tes les censives de Prades consistant en blé, gélines, avoine, 
argent et directe». Le fondateur avait vendu ces censives à 
Astrengue de Brosse. L'héritier de cette dernière, Ramond de 
Brosse, les relaxe au Chapitre — pour l'entretènement du 
service divin. Inst. du 31 septembre 1403. Vidal Pélissier, not. 

Ysarn Faure avait pris à nouveau flef du Chapitre, sous 
la censive de 4 sous toi., une pièce de terre sise à Saint- 
Jehan de Bolbenas, lieu dit à las Bolbenas. P'aure, voyant 
que le nouveau lief lui est nuisible, relaxe la pièce de terre 
au Chapitre — pour en faire à ses volontés. — Inst. du 
17 mai 1403. Bernard Sannery, not. 

Le Chapitre avait arrenté à Pierre ('aylar le moulin de 
Viterbe. Ne pouvant payer l'arrentement, Caylar relaxe 
le moulin. Inst. du 3 septembre 1400, même not. 

(1) Les propriétaires de cette métairie étaient Pierre et Bernard Sigaud, 
père et fils, de Saint-Paul. Acte du 13 septembre 1381, même not. 
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Jehan Azalbert, chanoine de Saint-Paul, avait constitué 
le Chapitre son héritier pour la moitié de ses biens ; 
François de Lesquic avait hérité de l'autre moitié. Mû de 
dévotion Lesquic fait abandon au Chapitre des biens sui- 
vants provenant de la succession : 1» un jardin à Saint- 
Paul, lieu dit à Campmagré ; 2^ une terre à Saint-Paul, 
lieu dit al Vas (confr. avec une terre de l'Hôpital Saint- 
Jacques) ; 3® deux vignes à Saint-Paul, lieu dit al Cassanel. 
Inst. du 12 février 1404, même not. 

Le 7 septembre 1404, Pierre de Brosse relaxe au Chapitre 
un jardin situé à Saint-Paul, que celui-ci lui avait arrenté 
au prix de 8 livres par an. llamond ('arrier, not. 

Dans un acte du 9 juin 1417 reçu par Pierre Fournier, 
Ramond d'el Carlar, recteur de Saint-Paul, déclare que, 
du temps quil était syndic du chapitre, il avait, de l'argent 
de celui-ci, acquis de noble Pierre Fortes de Cadalen, et de 
demoiselle de Roquefort, femme de noble Gualiard Donat, 
la métairie de la Boria Vieilha, avec ses bordes, maisons, 
terras, prés et ademprieux, située à Damiatte, (confront. le 
ruisseau des Martis) ainsi que des terres, vignes, brugues, 
bois, bartas, clapiers et ademprieux, sis à Damiatte, lieu 
dit à las Gardias, le tout franc et quitte de toute censive. 11 
fait abandon de toutes ces propriétés au Chapitre. 

Noble Bernard de Pons, seigneur de Cadalen, était débi- 
teur envers le Chapitre de Tobit fondé par noble Emenrayde 
de Montmiral, sa femme, et de diverses sommes qu'il lui 
avait empruntées. Pour s'acquitter il lui abandonne, par 
acte du 9 août 14^^9, Ramond de Donis, not. ; 1<* 4 car- 
tieyres de froment et 3 cartieyres de seigle des censives 
de Brasis. sur des terres situées dans la juridiction de ce 
nom ; 2« 1 ^2 cartieyre de froment sur les censives à la 
charge d*Amiel ; 3^ 12 cartieyre de froment sur les censives 
à la charge de Pierre Degua ; 4" tous ses droits seigneu- 
riaux sur ces possessions. 

Pierre Cestayrol de Magrin avait pris en arrentement 
du Chapitre la métairie dite d'En Talhafer et ne pouvant 
la mener, il était redevable de 20 setiers de blé. Il aban- 
donne la métairie au Chapitre et pour solution des arrérages 
il lui cède un pré et une vigne, sis auprès de la métairie, 
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ainsi qu'une terre située à la Portanela à Saint-Aularîe. 
Après cet abandon il reste devoir encore 7 setiers qu*il 
promet payer à la Madeleine. Inst. du 19 octobre 1457, 
Ramond de Donis no t. (1) 

BarthéLemy et Pierre Ramond, père et fils, avaient 
arrenté la moitié de la métairie de Saint-Gratian apparte- 
nant au Chapitre, sous la pension annuelle et perpétuelle 
de 10 setiers de blé moussole, 3 setiers, 1 cartievre 1 3 de 
seigle et une paire de gélines ; plus 4 setiers de blé mous- 
sole à la table du Purgatoire de l'église collégiale à raison 
de la métairie dite à l'Arque de Germiers et d'el Mercadial. 
Ne pouvant mener ces terres sur lesquelles ils devaient 
19 setiers de blé d'arrérages, ils en font abandon au 
Chapitre qui non seulement les décharge des arrérages dus, 
mais encore leur remet 80 livres pour les améliorations 
réalisées. Inst. du 19 octobre 1530. 

Dans l'acte suivant, qui porte fondation d'une chapelle, 
on relève les noms de douze chanoines de Saint-Paul — 
Ramond Clergue, habitant de Saint-Paul, meu de dévotion, 
a fondé une messe toutz les jours de lasepmaine, six jours, 
les trois jours à l'esglise collégiale et autel de Saint Anthoine 
et autres trois jours à l'esglise de Saint-Paul et autel de 
Saint Paul, pour les âmes du Purgatoire et a donnés cent 
florins daur et depoys que messires Guilhaume Terreni, 
recteur de Saint-Paul, Bernard Affizat, Ramond de Brossa, 
Ramond Moliiiier, Guilhaume Guasc, Jehan Azalbert, 
Pierre Maiensa, Bernard Adbert, Ramond Malpel, Ramond 
d'el Carlar, Bernard Rous et Jehan Rasaire, chanoine, 
tenant leur chapitre, voix de la cloche, à la chapelle de 
Saint-Martin, ont accordé la dite fondation et messes, six 
toutes les sepmaines et ont prins les dits cent florins et 
obligés à faire le dit service, toutz les biens du dit Chapitre. 
— Inst. du 16 novembre 1372. Bernard Sannerv, not. 

Ramond d'el Carlar, qui figure parmi les chanoines dans 
l'acte précédent et que nous avons souvent rencontré déjà, 
est recteur en 1418. Le 28 avril de cette année (acte reçu par 

(1) De cet acte résulte Je peu de valeur de la terre en 1457, puisque la ces- 
sion d'un pré^ d'une vigne et d*nne terre se fait pour 13 setiers de blé. 
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le not. Raniond de Plausolles), il fonde devant Guilhaume 
Borrel, officier et vicaire général, de Jehan Bely (de Beau), 
évoque de Lavaur, — la messe matinal du dimanche à 
Tautel de Sainte Marte et veult estre dite de Notre-Dame 
suivant le temps. — Il donne pour la fondation 50 livres. 

L'acte qui suit soulève une question délicate. Il s'agit de 
la fondation, en 1530, d'une messe haute, au Chapitre de 
Saint-Paul, par Simon de Beausoleil, désigné comme évè- 
que de Lavaur. Or, d'après la Gallla ChvistLana^ d'après 
Y Histoire du Languedoc^ d'après toutes les nomenclatures 
connues des évéques de Lavaur, Simon de Beausoleil 
aurait résigné son évêché en 1523. Il avait eu pour succes- 
seur immédiat Pierre de Buxi, prévôt de Saint-Etienne de 
Toulouse, qui occupa le siège jusqu'en 1526, année de sa 
mort. Georges de Selves lui aurait succédé en 1526 et aurait 
occupé le siège épiscopal jusqu'au 12 avril 1512, date de 
sa mort. Il est donc certain qu'en 1530, de Beausoleil n'était 
plus évéque de Lavaur. Voici la copie de l'acte de fondation. 
Nous essaierons ensuite d'expliquer la contradiction qui 
existe entre cet acte et l'Histoire. 

— Révérend Père en Dieu, Monseigneur Symon de Beau- 
soleil, évesque de la Yaur, m3u de dévotion, a fondé au 
Chaixitre de Siint-Paul une mess3 aulte avec diacre estre 
dicte toutz les jeudis après le toc d'icelle, et a donné pour la 
dite fondation cinq cens livres assavoir trois cens cinquante 
sur noble Guilhaume Hébral, seigneur de Roquevidal, lui 
doict, instrument prins par M® Jehan Cadulio, recteur de 
Darnia et notaire de Lavaur (1) et le reste des cinq cens 
livres qui faict cent cinquante a promis payer de jour en 
jour, avec les obligations. Inst. prins par M« Jehan Berliac, 
not. de Roquevidal, le XI may l'an mil cinq cens et trante. — 

Voici un autre acte confirmatif du premier. — Le Révé- 

([) Il n'y avait donc pas incompatibilité entre les fonctions de curé et celles 
de notaire. Au reste nous trouverons d'autres actes publics passés par des 
prêtres notaires. 

Soulignons en passant la générosité de Simon de Beausoleil envers le Cha- 
pitre. La somme de 500 livres, énorme pour l'époque, représentait beaucoup 
plus que le capital de la fondation. Nous venons de voir, en effet, le Chapitre 
accepter une fondation de six messes par semaine au prix de 100 florins seu* 
lement, et la fondation d'une messe ^ matinal — au prix de 50 livres. 
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rendissime i)ère en Dieu, Symon de Beausoleil, évesque 
de Lavaur, meii da dévotion, fonda à Tesglise collégiale 
Notre-Dame de la Chapelle en la ville de Saint-Paul, une 
messe de Notre-Dame, estre dicte avec diacre chascung 
jeudi à perpétuité et fault que le clas ou les campanes 
touchiées pour appeler le monde à la venir ouyr ; la messe 
se dira aulte et pour la fondation d'icelle a donné au dit Cha- 
pitre la some de cinq C3ns livres et pour payament d'icel- 
les a baillé sus le Chapitre, comme dessus at dict de noble 
Guilhaume Hébral, seigneur de Roque Vidal et le reste 
qu*est cent cinquante livres a assignées sur son Trésorier 
dans trois ans, cinquante livres toutz les ans. Inst. prins 
par M« Jehan Flore nti, not., le X de may Tan mil cinq 
cens et trante. — 

Donc, en mai 1580, Simon de Beausoleil porte le titre d'é- 
vêque de Lavaur, bien que le siège soit occupé par Georges 
de Selve. Ce fait ne peut s'expliquer que de la nlanière 
suivante : c'est que le titre subsistait, même après la rési- 
gnation de la fonction. Au reste, en 1530, de Beausoleil était 
le seul évèque de Lavaur, bien qu'il n'occupât pas le siège 
épiscopal. p]n effet, Georges de Selve n'avait à cette époque 
que 22 ans ; il n'était donc pas même prêtre ; il ne fut con- 
sacré évèque qu'en 15;^, lorsqu'il eût atteint sa 2()® année. 
De Selve administrait le diocèse tant au spirituel qu'au tem- 
porel. De Beausoleil était donc, de par son titre tout au 
moins, le seul évèque de Lavaur. 

En 1580 ce prélat était presque centenaire ; lorsque, en 
1514, il fut élu évèque parle Chapitre, il était âgé de 81 ans. 
Il avait donc 97 ans à cette é{)oque. 11 devait jouir d'une verte 
vieillesse puisqu'â cet âge il escomptait encore l'avenir 
et se réservait trois années pour s'acquitter des 150 livres 
restant à payer sur la fondation faite par lui à Notre-Dame 
de la Chapelle. 11 mourut l'année suivante (1). 

Toutes ces relaxations, toutes ces fondations augmentent 

(1) Les restes de Simon de Beausoleil reposent dans le chœur de l'église de 
Saint-Âlain à Lavaur. Son tombeau placé du côte de l'épitre, dans l'épais- 
seur du mur, est orné d'une statue représentant un évoque couché mains 
jointes, revêtu de ses ornements épiscopaux. 

Ce prélat embellit considérablement l'église de Saint-Alain; c'est à lui que 
l'on doit la construction dj talon de sa cathédrale; il donna l'orgue disparu 
depuis une quinzaine d'années, ainsi que des vitraux é^^alement disparus. 
On lui doit aussi les peintures de l'orgue et des arcs-doubicaux. 
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la prospérité du Chapitre de Saint-Paul. Des libéralités, des 
fondations d'obits viennent le rendre plus prospère encore. 
Par testament du 6 mai 1375, reçu par Sannery. le chanoine 
Rosairi fait le Chapitre son héritier universel. 

Ysarne, veuve de Pierre de Bona Estradu, fait donation 
au chanoine Ramond d*el Carlar d'une maison sise à Saint- 
Paul ; d'el Carlar représentait le Chapitre. Inst. du 4 juillet 
1390, Guilhaume Calvelli.not. 

Six ans plus tard, le 17 août 1396, Pierre Ramond Pelât — 
meu de dévotion — fait don au Chapitre de sa part du 
moulin — d'el Cap d'el Pont de Viterbe devers Tholose — 
Sannerv, not. 

Le chanoine Ramond Mali)el avait constitué le Chapitre 
son héritier universel, tout en lui faisant certains legs par- 
ticuliers. La succession étant embarrassée, Ramond d'el 
Carlar, par devant le lieutenant de Lavaur, répudie la suc- 
cession, les legs particuliers exceptés. Cette répudiation est 
acceptée. Inst. du 16 février 1398, Bernard Fabri, not. de 
Lavaur, grossoyé par Pons Dupuy, de Lavaur, son colla- 
tionneur. 

Autre donation par Ramond de Mandol, d'une vigne sise 
al Cassanel, juridiction de Saint-Paul. Inst du 19 février 
1415. Andrieu de Vilelle. not. 

Le 5 octobre 1444, François de Lesquic donne tous ses 
biens meubles et immeubles au Chapitre — pour Tentretè- 
nement du service divin — même not. 

Les libéralités faites au Chapitre, dons ou legs, sont assez 
rares. Bien plus nombreuses sont les fondations. 

Les statuts du Chapitre de Saint Paul, élaborés le 22 mars 
1364, réglementaient la célébration des obits. Ainsi, il y était 
dit que lorsqu'un obit tombait un dimanche ou un jour de 
fête solennelle et double, la célébration en était remise au 
plus prochain jour férié. D'après les statuts encore, il devait 
être célébré un obit solennel le troisième jour de chaque 
mois de l'année pour l'âme des fondateurs des treize cha- 
pelles unies au Chapitre collégial. 

Le livre des obits était intitulé : Benedicta ta in niulie- 
rWus. Nous allons condenser dans un tableau tous les ren- 
seignements contenus dans ce livre. 
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NOM DU FONDATEUR 


DATE 
de la 

CÉLÉBRATION DES OBITS 


Agasse, Jacques. 
Batut, Guilhaume. 

Ramond, Pierre-Michel. 
Pierre Aymard. 

L'évêque Robert de Via. 

Marquesa Rigauda. 
Benojt Rous. 

Jehan Ferret. 


Pierre Olier. 

Pierre Ermengaud. 
Floriette Corbeile. 
Pierre de Manso. 

Ermengarde, veuve Aymard. 

Ermengarde, veuve de Vileile. 
Peramond Mercier. 
ErmeDgarde, veuve de VilelIe. 

Guilhaume Boteri. 
Pierre Aymard. 

AIrigua de VilclIe. 
Auda de Rogiers. 

Emeniarde, ép» de Solier, écuyer, 
Ramond Jaulcs. 
Guilhiamète Soc. 
Ramond d'el Cariar. 

Emeniarde, veuve Forterii. 


Bernard de Tour. 

Emeniarde, épouse Apariat Rey. 


22 mai. 
6 novembre: 

4 mai. 

16 août, 9 décembre et 
19 mai. 

lo»* juin, le»* août, 30 oc- 
tobre. 

47 février. 

28 août. 

Le jour du décès. 


19 mars. 

3 février. 
5 novembre. 


Jour de la mise en sépul- 
ture. 

31 mai. 


Jour de la mise en sépul- 
ture. 


Jour de la mise en sépul^ 
ture. 


Jour de la mise en sépul- 
ture. 


Jour du décès. 


Jour de la mise en sépul- 
ture. 

2 obits par semaine. 


Jour de la mise en sépui 
ture. 


1 


PRIX 

DE LA FONDA'nON 


10 florins. 
1 florin d*or de rente. 

10 flor. et rente de 1 florin. 


30 florins. 

10 florins. 
12 florins. 

10 flor. et une rente de 1 
flor. pendant la vie de i'hé 
ritière payable le jour de 
l'obit. 

Rente de un setier de blé 
payable le jeudi avant Pà*| 
ques fleuries ou Rampan. 

15 florins. | 

4 liv tor. j 

8 liv. tor. 


10 florins. 

10 florins. 

Une pièce de terre, al Soc. 

8 francs d'or. 

Vigne à Puech-Milla. 

10 florins d*or. 

8 livres tor. 
8 livres tor. 

11 florins d'or (1). 
10 florins d'or. 

8 livres tor. 
Rente de 1 setier de blé. 

16 livres et 2 setiers de blé. 


10 florins. 
10 florin .«. 


(1) Par acte du 31 octobre 1399 les héritiers paient le prix de cette fondation et donnent 9 liv. 12 eous. 


CtlAPITItE DE l'église COLLïioiALE DE SAINT PAUL 


Vil 



DXTE 




DE L'INSTRUMENT 

NOM DU NOTAIRE 

OBSERVATIONS 


DE LA FONDATION 




22 septembre 1365. 

Sannery. 


6 novembre 1365. 

Id. 

Le fondateur était recteur de Puy- 




laurens. 


8 février 1365. 

Id. 



15 mai 1366. 

Vidal Tornier, de Lavaur. 

Sentence du Vicaire générai. 


l«r juio 1^66. 

Sannery . 



14 février 1367. 

Jacques Guy, de St-Paul. 



^" 

— 

Le fondateur était chanoine de St- 
Paul. 

» 

13 mai 1368 

Sannery. 



19 mars 1«W. 

Id. 

Le fondateur paie au Chapitre pour 
le disbarc de la rente 8 iiv. tor. 
(Inst. du 26 août 1375). 


21 janvier 1370. 

Id. 

■ 


13 mars 1373. 

1 

Jacques Guidonis. 

Par testament. 


31 mars 1375. 

Sannery. 

Jusqu'au paiement des 8 Iiv. le fon- 
dateur s'enffa)2:e à payer 8 sous 
toi. le jour do l'obit. 

1 



4 novembre 1388. 

Id. 



31 mai 1391. 

Id. 



3 octobre 1392. 

Ramond do Brosse. 

Par testament. 

2 octobre 1393. 

1 ■ 

Sannery. - 

Id. 

18 août 1393. 

Riimond de Brosse. 



SO octobre 1393. 

Sannery. 



13 janvier 1397. 

Ramond de Brosse. 


13 septembre 1398, 

■ 

Sannery . 



7 février 1399. 

Sannery. 



13 décembre 1403. 

Id. 



8 novembre 1403. 

Id. 



24 avril 1413. 

Bertrand Tiniol. 

La fondatrice — veult que ses hoirs 
puissent disbsrguer unecartieyre 
après autre de 2 cestiers de blé 
que laisse de fondation. 


5 novembre 1400. 

Ssnnery . 



! 20 décembre 14)6. 

Id. 



Il Y «Tait donc équivalence entre 11 flor. et 9 Ut. 12 sous. 


Il 


là 


REVUE DU DEPARTEMENT DU TAR>J 


NOM DU FONDATEUR 


Aladaxta Pabre. 

Guirauld Olier. 

Noble Béatrix de Padiès, femme de 
Pierre Molinier des Bordes. 

Finas, veuve Peysses. 

I^ Chapitre de Saint- Paul. 


DATE 
de la 

CKLÉDRATION DBS 0D1T3 


Vincens Alègre, chanoine de Saint- 
Saivi d'Albi et Jehan Alègre, cha* 
noine de Saint-Paul. 

François de Lesquic. 

Bernard Combes* 

Bertrand de Pena, seig^neur de Ca* 
dalen. 

Ramond de Mandol. 

Pierre Brugaralh. 

Jehan Pradal. 

Ramond Raynauld. 

Peyronne Peyssonne. 

Noble Marguerite Alberte, veuve de 
noble Pierre Vidal. 

Anthoinette Combola. 

Noble Bertrand Vidal, recteur de 
Damiatte. 


Noble Hue de Lautrec. 

Pons Sicard, marchand de Revel, 
domicilié à Albi. 


5 août et 7 septembre. 


Trois obits. 


Un obit chaque mois. 


Un obit. 


2 février. 

25 juillet, fête de saint 
Christophe. 

Jour au choix du Cha- 
pitre. 

14 mai, jour de saint 
Victor. 

2 février. 

Jour au choix du Cha- 
pitre. 

A saint Amans, à saint 
Marti, Annonciation, 
saint Bertrand et saint 
Anthoine. 


Jour au choix du Cha- 
pitre. 


PRIX 

DR LA FONDATION 


8 livres. 

Une pièce de terre. 
10 moutons d*or. 

8 livres. 


Rente de 2 setiers de blé. 

Donation de tous ses biens . 
1 setier de blé (rente). 
Censives de Brasis. 

Une vigne. 

8 livres. 

Rente de 1 setier de blé au 
disbarc de 8 livres. 

Même rente, même disbarc.! 


Id. 


Id. 


Id. 


id. 
id. 


id. 


Rente de 5 setiers de blé et 
5 émines de moussole au 
disbarc de 50 livres. 

Rente de 1 setier de blé au 
disbarc de 8 livres. 

10 livres. 


En résumé il existait 68 obits qui représent«aient au i»rix 
moyen de 8 livres ou de 10 florins (1) un capital de 544 livres 
ou 680 florins. 


(1) Nous verrons qu*il y a équivalence entre 8 livres ou 10 florins. 


CHAPITRE DE l'ÉGLISE COLLÉGIALE DE SAINT-PAUL 


VM 


OATS 

DE l'instrument 
DB LA FONDATION 

18 décembre 1405. 

19 janvier 1419. 

27 septembre 1427. 

8 janvier 1430. 


26 février 1433. 

5 octobre 1441. 

18 novembre 1467. 
9 août 1439. 

19 février 1415. 

7 septembre 1462. 

6 août 1485. 


21 février 1489. 
29 janvier 1505. 
2 janvier 1492. 
16 novembre 1526. 


12 novembre 1535. 
2 septembre 1531. 


NOM DU NOTAIRE 


Vidal Pélissier. 

Ramond Carrier. 
Id. 

Ramond de Donis. 



Andrieu de Vilelle. 

Id. 
Jehan Quernel. 
Ramond de Donis. 

Andrieu de Vilelle. 
Ramond de Donis. 
Pons Salomon. 

Id. 

Kl. 
Anthoine Chauvet. 
Pons Salomon. 
François Dupont. 


Jehan de Augusta net , de 
Saint-Paul. 

Barthélemi Coste. 


L'héritier universel de Pabre était 
le couvent des Carmes de St-Paul. 


Ces deux obits étaient fondés en fa* 
veur de dame Alienor de Com* 
minge et du comte de Foix et de 
Lautrcc, son mari, à raison de 
l'amortissement des censives de la 
Gascarié. 


En faveur de sa sœur Emeniarde de 
Montmiral. 

8 livres payables 10 sous par an. 

Le fondateur obligeait une terre à 
las Contjuetas. 


Obligeait une terre conf. le ruisseau 
de la Costa. 


Cet acte contient le nom de Rodo- 
lenx, notaire et prêtre de Uuitalens. 


Le fondateur promet de payer un 
setier de blé jusqu'à paiement par- 
fait des 10 livres. 


Parmi les obits, nous avons relevé le legs d'une somme de 
16 livres fait au Chapitre par Pierre Souc — pour entretenir 
le divinal service à la messe qui se dit matinal à Saint-Paul. 
— Inst. du 12 juillet 1409. Ramond Carrier, not. 


(A suivre.) 


Aug. Vidal. 


NOTES D'HISTOIRE NATURELLE 


W^' 


LES CAMÉLÉONS 

Les caméléons forment dans Tordre des Sauriens un genre 
très naturel, dans lequel on a successivement reconnu une 
quinzaine d'espèces. Vn certain nombre de naturalistes se 
sont demandé quel est le nom sous lequel il convient de 
désigner ces reptiles : c'est là, dans leur manière de voir, 
une question de premier ordre car un grand nombre de 
ceux qui s'occui)ent aujourd'hui de la science des animaux 
et des plantes trouveraient trop simple et trop naturel de 
conserver à une espèce le nom que les anciens lui ont 
donné et que les siècles lui ont conservé. Les plus timides 
ont proposé de créer pour les quatorze petits animaux qui 
nous occupent une famille spéciale, celle des Caniélvonicns^ 
Fitzinger etavec lui TangLais Gray ont adoj)té la nouvelle 
famille qu'ils ont nommée celle des Caniéléonidés ; Merrem, 
plus radical que les deux naturalistes précédents, a proposé 
la dénomination de Prendentia^ tandis que Haword a pré- 
féré celle de Scansoria ; Pritgen a rejeté ces dénominations 
latines qu'il a remplacées par le mot grec Podosaures^ 
auquel d'autres savants ont substitué un autre mot grec, 
celui A^Ana})ènes ; enfin, dans l'Erpétologie de Duméril et 
Bibron, ces mêmes Sauriens sont appelés des Chél02)0des. 

Je laisserai de côté la question de savoir lequel panni 
tous ces noms est le plus convenable, le plus euphonique, 
le plus prétentieux ou le })lus sonore ; j*ai la faiblesse de 
croire qu'il est déplorable de voir l'histoire naturelle, la plus 
belle peut-être de toutes les sciences, se noyer de plus en 
plus dans un diaos informe de mots j)our le moins inutiles, 
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et dont l'eftet le plus immédiat est de rendre l'étude des 
êtres vivants à peu près inabordable. 

Nous conserverons dans cette note leur ancien nom 
aux Caméléons, mais nous examinerons ce que Tétude 
des instincts et des organes de ces petits animaux peut 
nous offrir de particulièrement intéressant. Pour moi, je 
ne crains pas d'avouer mon faible pour ce reptile à la 
gorge énorme, à Tair stupide, aux allures maladroites, 
et j'ajouterai de suite que sous cette organisation en appa- 
rence ditlbrme, il m'a toujours paru exister une des mer- 
veilles de la nature vivante. On dirait même que l'Intel- 
ligence Créatrice, quand elle a conçu et exécuté le plan 
de construction de ce singulier animal, s'est plu à accu- 
nuiler les difticultés du i)roblème qu elle se proposait de 
résoudre ; ce problème consistait à mettre aux prises un 
animal d'une (extrême lenteur avec d'autres animaux (jui 
se font remarquer par leur agilité et à assurer au premier la 
victoire sur les autres ; on se fait, en effet, difficilement 
une idée, si l'on n'en a pas été témoin soi-même, de l'espèce 
de gaucherie et surtout de la nonchalance des mouvements 
d'un caméléon. J'ai pu observer à plusieurs rei)rises dans 
les campagnes de l'Algérie, un caméléon, occupé à creuser 
son terrier ; on Sait que les pattes de ce saurien sont de 
gracieuses petites mains, comprenant chacune quatre 
doigts, dont deux sont dirigés en avant et deux en arrière, 
comme cela arrive aussi pour les oiseaux de l'ordre des 
grimpeurs ; c'est là une disposition qui donne à notre rep- 
tile une singulière facilité pour s'immobiliser sur une bran- 
che d'arbuste, mais il est surtout intéressant de voir com- 
ment le caméléon tire parti de cette conformation de ses 
membres quand il est occupé à son travail de terrassier ; il 
fait alors usage de ses mains pour s'aider et placer derrière 
lui les graviers et tous les autres menus débris qu'il a réussi 
à détacher des parois de l'excavation qu'il est en train de 
creuser ; les mouvements se succèdent avec une lenteur et 
une ponctualité qui a quelque chose de comique, et dont 
l'équivalent ne s'observe certainement chez «aucun autre 
animal ; on pourrait pres(}ue croire que le jeu des membres 
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est régularisé comme celui de certaines horloges, par un 
pendule lie grande longueur produisant uniformément ses 
lentes oscillations. Pendant ce travail, la tête et la masse 
générale du corps restent dans une inmiobilité à peu près 
complète ; il ne saurait d'ailleurs en être autrement, car 
le caméléon est dans l'impossibilité de mouvoir à droite 
ou à gauche sa tête qui présente un volume inusité et qui 
semble venir immédiatement après le tronc, dont elle n'est 
séparée sur le squelette que par trois et quelquefois par 
deux vertèbres seulement : le cou, comme chez la baleine, 
fait pour ainsi- dire défaut, et il n'existe dans la série des 
animaux à os, aucun autre exemple d'une espèce qui ait 
reçu de la nature un aussi petit nombre de vertèbres cer- 
vicales. 

Nous ajouterons maintenant que ce reptile, aux formes 
lourdes, dont la lenteur n'est surpassée ni môme égalée par 
aucun autre quadrupède, y compris la tortue, est un 
habitant des pays chauds, ce qui veut dire qu'il se trouve 
placé précisément dans les régions où les mouches qui 
forment son principal gibier se montrent particulièrement 
agiles et turbulentes. Voici donc un être vivant dont les 
moyens de locomotion sont absolument insuflisants ; il ne 
peut pas comme l'hirondelle s'emparer des insectes en les 
poursuivant directement à travers l'air ; il ne possède pas 
comme l'araignée l'art de tisser une toile pour arrêter le 
gibier ; il ne dispose ni de la faculté de sauter ou de courir 
pour s'élancer sur ses victimes, ni de celle de les hypnotiser 
comme fait le serpent à l'égard des oiseaux ; à première 
vue le pauvre animal semble donc dépourvu de tout moyen 
de gagner sa vie ; il n'a pas disparu cependant de la liste 
des êtres vivants et depuis de longs siècles il a su maintenir 
ses droits à l'existence. Cette conservation de l'espèce ne 
doit pas nous surprendre : si le caméléon nous apparaît 
comme un animal privé de la plupart des facultés que 
nous admirons chez un si grand nombre d'espèces, il en 
possède d'autres qui lui sont spéciales et qui lui assurent 
sa part d'alimentation au banquet de la vie. Soit qu'il 
avance sur le sol à la recherche d'un endroit favorable 
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pour y creuser un terrier ; soit qu'il escalade le tronc d'un 
arbre sur lequel il espère capturer des mouches, il sait 
passer à peu près inaperçu en utilisant la précieuse faculté 
qu'il possède de donner à sa peau une coloration presque 
identique à celle des objets qui l'entourent et en réduisant 
à un strict minimum la vitesse et l'ampleur de ses mou. 
vements. Enfin, quand il a choisi sur un rameau une 
station qui lui paraît convenable pour pratiquer la chasse 
à Tatrût, il renonce à la livrée terne et sombre qu'il possédait 
sur le tronc ou sur le sol et il se rend de nouveau à peu 
près invisible en donnant à son corps la coloration verte 
des feuilles parmi lesquelles il se trouve ; dans ces con- 
ditions, non seulement les insectes dont il veut faire ses 
victimes, mais encore les ennemis qui pourraient le 
rechercher lui-même peuvent passer dans son voisinage 
sans se douter de sa présence. Le caméléon a d'ailleurs 
reçu de la nature l'instinct de se maintenir dans une 
immobilité prolongée, et il n'est pas rare -de le retrouver 
après un délai de douze ou même de vingt-quatre heures 
sur la môme branche et dans la njème posture où on 
l'avait aperçu une i)reniière fois. Tout chez lui est calculé 
pour la station plutôt que pour la locomotion ; sa queue, 
qui est prenante comme celle des singes américains, ne 
contient pas moins de soixante et même soixante-dix 
vertèbres ; elle forme un cinquième organe de préhension, 
qui concurremment avec les mains qui terminent les quatre 
membres sert à fixer solidement le corps et à l'immobiliser ^ 
sur un rameau. 

^Cependant, si l'on examine avec attention cette masse 
en apparence inerte, on remarque bientôt qu'un mouve- 
ment à peine perceptible s'y produit ; ce mouvement 
n'atïecte que le globe oculaire dont la disposition n'est pas 
l'une des moindres singularités de ce reptile ; la partie 
découverte de l'œil est, en effet, chez le caméléon d'une 
petitesse exceptionnelle et la portion non transparente est 
comme enchâssée au sommet d'une saillie en forme de 
tronc de cône. Installé sur cet échafaudage r(eil n'apparaît 
(pie comme un très petit point noir qui roule lentement 
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dans suu orbite. ïamlis que tout le reste du corps conserve 
une station de momie, l'organe de la vue cherche s il ne 
se passe rien d'inusité aux environs ; ce qu'il y a de jilus 
remarquable c'est que, par une excei)tion peut-être unique 
dans le monde des animaux, chacun des deux veux est 
animé d'un mouvement proi)re, parfaitement indépendant 
et distinct de celui qui anime Tceil du côté oi)posé ; tandis 
que l'œil droit se meut de côté et d'autre et explore suc- 
cessivement les diverses directions de l'un des côtés de 
l'horizon, l'œil gauche est en mouvement d'une autre ma- 
nière et avertit le reptile de ce qui peut se passer dans les 
autres directions. 

Mais voici qu'au moment où l'on s'y attendait le moins 
une rapide et singulière détente se produit, une espèce 
de lasso est subitement lancé dans une certaine direction 
et, en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, une 
mouche a été saisie à distance et entraînée dans l'énorme 
arrière-gorge du reptile. Le procédé de chasse mis en 
usage par le caméléon est, comme on voit, une ingénieuse 
combinaison de la chasse à latÏTit et de la chasse au lasso» 
et cette façon toute particulière de s'emparer du gilvier 
jette une singulière clarté sur les instincts et sur la confor- 
mation étrange de quelques-uns des organes que la nature 
a donnés au chasseur; la lenteur des mouvements, l'im- 
mobilité conservée pendant de longues heures, la lixité de 
la tête relativement aux autres parties du corps, les 
changements de couleur de la peau, l'orientation dissy- 
métrique des deux yeux, la réduction inusitée du nombre 
des vertèbres cervicales et la multiplication corrélative du 
nombre des vertèbres caudales, tout est coordonné en vue 
d'un double résultat : découvrir mais ne i)as etî'aroucher 
le gibier. 

On s'explique en même temps pourquoi le reptile a été 
muni d'une tête et surtout d'une gorge plus volumineuse 
que ce qui existe, proportion gardée, chez la plupart des 
animaux ; l'engin de chasse que le caméléon lance si pres- 
tement dans la direction des victimes n'est autre chose 
qu'une langue démesurément allongée ; mais comme c'est 


LKi^ ('AMÉLÉONS l:ij 

de cette langue que dépend essentiellement la vie du petit 
animal, la nature n'a rien négligé pour faire de cet organe 
un instrument de chasse admirablement adapté à la fonc- 
tion toute spéciale qu'il aurait à remplir ; à l'état de repos, 
la langue estr plusieurs fois repliée sur elle-même ; à sa 
base, elle est enfermée dans une gaîne ou peau exception- 
nellement plissée, afin de suffire à son énorme extension 
quand elle est subitement dardée vers un insecte ; l'extré- 
mité opposée, c'est-à-dire la partie antérieure libre, est un 
disque charnu, recouvert d'un enduit gluant, qui a pour 
effet de retenir la mouche qui s'est laissée surprendre ; si 
donc la gorge du caméléon présente une capacité exception- 
nelle, c'est qu'elle devait servir comme magasin de dépôt 
pour un organe dont les dimensions sont énormes relative- 
ment à la taille de l'animal. 

Nous venons de voir le caméléon occupé à se procurer le 
gibier dont se compose sa nourriture, car, il faut bien le 
dire, l'histoire naturelle des animaux, étudiée chez les 
êtres en pleine activité vitale et non pas sur les débris 
desséchés ou emi)aillés d'un musée, n*est en réalité que 
l'histoire des ruses que les êtres vivaïits emploient pour se 
surprendre les uns les autres et former cette vaste chaîne 
de destruction réciproque qui commence à l'honime et se 
termine aux plus infimes des êtres qui sont doués de vie. 

La guerre étrangère sévit partout entre les esptfces qui 
appartiennent à des ordres difTérents, et un grand nombre 
d'animaux nous donnent le spectacle de la guerre civile 
armant les unes contre les autres des espèces qui appar- 
tiennent ,â la même famille ; mais à l'activité qui pousse 
un si grand nombre d'animaux à faire des victimes, la 
nature a ajouté des facultés et des organes qui mettent à la 
disposition de chaque espèce, d'innombrables moyens de se 
défendre ; aussi, aux observations que nous venons de faire 
sur l'art admirable avec lequel le caméléon pratique la 
chasse à son ijrolit, nous en ajouterons quelques-unes sur 
les moyens que la nature lui a donnés i)Our échapper aux 
oiseaux chasseurs qui, dans les contrées chaudes, comme 
partout ailleurs, l'ont une guerre implacable aux reptiles. 
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Le caméléon n'a. reçu en partage aucune arme défensive ; 
ses moyens de locomotion sont plus imparfaits que ceux d'au- 
cun autre reptile ; le lézard disparaît en quelques instants 
dans la fente d'un rocher ou dans quelque anfractuosité 
du sol ; le serpent se glisse souvent avec une ^dtesse surpre- 
nante sous un lacis de racines ou sous un fouillis inextri- 
cable de ronces ou de broussailles, et pourtant ces espèces 
si bien organisées pour la fuite succombent plus souvent 
que le caméléon dans la chasse active que tant d'oiseaux 
de proie admirablement organisés ne cessent de faire aux 
reptiles. C'est dîins son inertie et dans sa lenteur que le 
caméléon trouve un de ses bons movens de défense. Nous 
observerons à cette occasion que par une conséquence 
inévitable de la perspective tout objet qui se déplace semble 
].)osséder une vitesse d'autant plus réduite qu'il est regardé 
de plus loin ; c'est ainsi qu'un astre, qui est emporté avec 
une vitesse prodigieuse à travers l'espace vide, nous 
apparaît comme s'il se tenait immobile en un point du 
firmament ; cette loi géométrique trouve une application 
remarquable dans le mode de locomotion de certains 
animaux. De la hauteur où plane un oiseau de proie les 
petits mammifères, insectivores ou rongeurs, quand ils 
courent çà et là dans le voisinage de leur gîte, paraissent 
encore animés d'une vitesse suffisante pour être facilement 
ai>erçus-; ce danger d'être vus de loin existe surtout pour 
un certain nombre de reptiles dont le corps lisse ou 
écailleux produit l'effet d'un miroir qui réfléchit successi- 
vement la lumière dans des directions ditïérentes quand 
l'animal produit les mouvements ondulatoires qui lui 
permettent de glisser rapidement sur le sol, mais cette 
sorte de danger disparaît pour le caméléon dont les dépla- 
cements sont très lents et dont» le corps terne et rugueux 
est incapable de réfléchir la lumière. 

Comment voulez-vous qu'un oiseau de proie soit prévenu 
de la présence d'un gibier qui se trouve dans des conditions 
aussi défavorables pour être aperçu ; qui se tient des 
journées entières dans l'immobilité d'un corps inerte ; qui a 
les mouvements tellement lents qu'il fîiut être placé dans 
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son voisinage immédiat pour s'apercevoir qu'un déplace- 
ment se produit et qui, avec cela, possède la merveilleuse 
faculté d'adopter toutes les nuances optiques du milieu 
dans lequel il se trouve ? 

On peut donc dire que le caméléon qu'on pourrait croire 
Tune des créatures les plus imparfaites, est au contraire 
dans la série des êtres un de ceux qui sont le mieux doués 
pour Tattaque et pour la défense ; ce petit animal nous 
révèle une fois de plus l'harmonie qui relie entre elles les 
diverses pièces d'une machine vivante ; harmonie admirable, 
qui a permis à Cuvier de rétablir la forme générale, et quel- 
quefois même de refaire l'historique des mœurs d'un animal, 
qui n'a laissé souvent d'autre trace de son existence, que 
quelques débris mutilés de son squelette. 

A. Studler, 

Professeur au Lycée. 


LES DEUX CLOCHES 


I 

Près de Mulhouse, en un vallon boisé d'Alsace, 

Dominant le château, Téglise et la (^rand'place. 

Au sommet du clocher vivaient deux sœurs d'airain. 

Deux cloches, qui sonnaient avec le même entrain 

I^s fêtes et les deuils du modeste village. 

Leur carillon, connu dans tout le voisinage. 

Modulait dans les airs, sans efforts apparents. 

Les rythmes variés de leurs mâles accents. 

Accents que Ton dirait la voix de Dieu lui-même, 

Accents mélodieux et simples que Ton aime, 

Car ils parlent au cœur bien plus qu'à la raison. 

Tristes, elles sonnaient quand la rude saison 

Couchait dans le tombeau le froid octogénaire, 

Ou le petit enfant, cher trésor d'une mère, 

Et les échos plaintifs, dans les monts et les bois. 

Répercutaient longtemps les sanglots de leurs voix. 

Mais, quand le vieux pasteur répandait une eau sainte 

Sur Tenfant que sa mère, en une fière étreinte, 

Serrait sur sa poitrine ou qu'un lien sacré 

Unissait l'humble vierge à Tépoux adoré, 

On entendait vibrer leurs voix claires et gaies, 

Comme un concert d'oiseaux, au printemps, dans les haies 

H 

Coulant des jours heureux dans leur clocher bruni. 

Sans doute les deux sœurs auraient en paix fini 

Leur tranquille existence et leur longue carrière. 

Quand la guerre éclata, cruelle et meurtrière. 

« Levez-vous, paysans ! La patrie en danger 

Fait appel à vos bras pour chasser l'étranger. 

Levez-vous !» Et chacun de montrer son courage. 

Plus d'hommes dans les champs! Plus d'hommes au village! 
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Oa laisse les vieillards, les femmes, les enfants. 
C'est la levée en masse, et quand les régiments, 
Le front haut, Tceil ardent, le cœur tressaillant d'aise, 
Traversent le hameau, chantant la MarseillaisCy 
Une voix dans le ciel leur crie, ivre d'espoir : 
« Courage, mes enfants) Pour la France ! Au revoir ! » 
Et faisant vibrer Tair de leui*s joyeuses notes, 
Les cloches à leur tour deviennent patriotes. 

III 

Mais, un jour, des soldats montèrent au clocher. 

€ Qu'ont-ils à faire ici ? Qu'y viennent-ils chercher ? » 

Pensèrent tes deux sœurs qu'eflfrayait cette approche. 

Un sergent regarda tour à tour chaque cloche. 

« Emportons Tune ! En un canon on la fondra, 

Dit-il, et l'autre, aux gens du pays suffira. » 

Un frisson de Tairain sonna dans le silence. 

< Au travail ! Hàtons-nous, mes fils ! C'est pour la France t » 

Reprit le vieux sergent, un éclair dans les yeux. 

Sous les efforts puissants de vingt bras vigoureux, 

L'un des bourdons se voit descendu de sa cag^. 

On le porte en triomphe à travers le village. 

II pleure le passé, bien sombre est l'avenir. 

Dans ce tumulte affreux que va-t il devenir ? 

Personne pour l'aider. Pour le plaindre, personne. 

Déjà le tambour bat, déjà le clairon sonne. 

11 faut partir. Il fait subir le sort brutal. 

4 Adieu, sœur bien aimée ! adieu, clocher natal ! » 

IV 

Dans la forge, devant une fournaise ardente 

Qui projette sur eux une lueur sanglante. 

Des ouvriers sont là, leurs outils à la main, 

Qui regardent se fondre une cloche d'airain. 

I^ flamme la rougit. Sous Thorrible morsure, 

Elle demande grâce au feu qui la torture. 

Le bronze en fusion se tord. Encor du bois 1 

Qu'on active le feu ! I^ cloche d'autrefois 

Qui chantait du Très-Haut la gloire et la puissance, 

N'est plus qu'un bloc fondu dans la fournaise immense. 

A Tœuvre, maintenant 1 Que ce métal, fondeur, 

Devienne de la France un zélé défenseur. 
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Qu*on le coule en canon, et que, sorti du moule, 
Il chasse l'ennemi du sol que son pied foule. 


Les bataillons germains sont partout triomphants. 

La France par milliers voit tomber ses enfants. 

C'est l'horrible défaite, et le deuil, et la honte. 

Il faut se retirer devant le flot qui monte. 

Maintenant, nos soldats ont perdu tout espoir, 

Mais ils veulent mourir en faisant leur devoir, 

Et de Metz à Paris, funestes hécatombes. 

Ce ne sont que combats, que carnage et que tombes. 

Ces glorieux drapeaux que, soixante ans avant, 

On avait vus flotter de l'Ouest au Levant, 

Mener à l'ennemi nos troupes triompliantes. 

Ne sont plus à présent que des loques sanglantes. 

Au milieu des canons qui, d'un suprême effort, 

Dans les rangs allemands portaient encor la mort. 

On en remarquait un, sur les champs de bataille, 

A sa rage plus folle ! Il lançait la mitraille 

Nuit et joue, sans arrêt, et désespérément 

Il tonnait! Vous l'avez reconnu sûrement. 

Oui, c'est le môme airain qui jetait dans l'espace 

Aux échos recueillis d un vallon de l'Alsace 

Ces sons graves ou gais qui reposaient le cœur, 

Quand il vivait heureux à côté de sa sœur. 

Mais dans quel triste état I Tout noirci par la poudre. 

Crachant le fer, crachant la mort, crachant la foudre ! 

VI 

Or, un jour, et c'était à Chàteaudun, je crois. 

On laissa le canon aux mains des Bavarois, 

Et ceux-ci, sans pitié pour sa douleur muette, 

Lui firent massacrer, dans ces jours de défaite, 

souvenir maudit ! bien des soldats français. 

Et l'airain gémissait de ses propres succès. 

Ah ! la comprenez-vous, la cruelle souffrance 

Qui tortura son cœur, lorsque contre la France 

Un ennemi vainqueur le força de lutter ? 

Combien de fois, hélas t il vint à regretter 

Son heureuse jeunesse et la petite ville 

Où ses jours s'écoulaient dans un l)onheur tranquille? 


Q 
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Pourquoi de cette paix l'avoir ainsi privé ? 
Pourquoi de son clocher fut-il donc enlevé, 
Puisque ce n'était pas pour servir sa patrie ? 
Tu pleures, fier canon, sur ta gloire flétrie. 
Songe qu'un peuple entier pleure aussi conrini3 toi. 
Courbe-toi comme lui sous l'implacable loi. 

Vil 

Un contre dix ! La lutte est par trop inégale. 
Mais, avant de périr, en un suprême râle, 
Comme le sanglier sur le point d'être pris, 
La France veut porter à ses bourreaux surpris 
Un dernier coup, un coup de désespoir sublima. 
A Coulmiers, l'ennemi que la fureur anime. 
Recule, abandonnant ses morts et ses blessas. 
Or, parmi les débris, dan^ la lutte laissés, 
Se trouvaille canon que, pendant trois semaines, 
Nous avons vu traîner par les troupes germaines. 
Mais, son bonheur fut court. Son honneur outragé 
Dans le sang ennemi ne put être vengé. 
Un traité désastreux vint terminer la guerre 
Et rendit allemand le village où naguère 
L'aiiain carillonnait dans le clocher natal. 

Vlll 

Dressé sur son affût depuis ce jour fatal. 

Et sa gueule vers l'Est obstinément tournée. 

Le canon, d:ins un fort, attend l'heureuse ann^. 

Ardemment souhaitée, où nos deuils vont fmir. 

L'airain silencieux a foi dans Tavenir. 

Riëntôt de son sommeil s'éveillera la France. 

Comme on la bénira, l'heure de délivrance ! 

On verra se lever, pour venger votre mort, 

Héros tombés jadis, un peuple calme et fort. 

Confiants dans nos droits, sans faiblesse ni crainte, 

Pareils aux anciens preux de la Croisade sainte, 

Un espoir immortel illuminant nos fronts. 

Enfants hier, soldats demain, nous marcherons. 

Et retrouvant en nous les vertus paternelles^ 

La victoire viendra nous couvrir de ses ailes. 

Et le canon, joyeux de recouvrer l'honneur. 

S'en ira délivrer son pays et sa s(iîur. 

Jean Galup. 


LOU SOUBBIBE E LA LAOBEMO 


DÎDS Tel de l*ome e de la femo, 
Dal vieilhard coumo dal jouvent, 
Ta quicoD de paradisen ; 
Es lou sourrire e la lagremo. 

Lou sourrire nous réjouis 
Embé '00 claro e vivo flamo ; 
La lagremo nous atendris 
E pren al cop lou cor e l'amo. 

Car es facho de sentimen, 

E de l'esperit es Tessenço. 

Sus nous-auts un plour per moumen 

D'un mounde eatie *ra la puissenso. 

La lagremo n'es pas toutjoun 
Lou do( ou l'amaruo» l'auratje, 
En elo se trahis l'amour 
B n'es lou suprême lengatje. 

La lagremo sap pas menti ; 
E toutis aTman, douço o tristo. 
De la bèse e de la senti, 
Es la vouluptat de l'arlisto. 

Car b'esprimo t.)ut, la beutat 
Dal genio e soun impuissènço. 
La fé, la vertu t» la bountat^ 
Lou bounur coumo la souffrènço. 

Dins uno lagremo souvent 
l'a 'n charme que se pot pas dire, 
Mes verai que lou que nous vèn 
Dius un foulastre esclat de rire. 

Es dal cor que ne fa 'n soûlas 
lia feblesso ou la forço estremo, 
La voues dal pouèto n'a pas 
L'élouqiienço d'uno lagremo. 

Louisa OuRADOu. 


GLANUBES HISTORIQUES 


DOCUMENTS SUR L'HISTOIRR DR LWAUR 

Extraits dr la colle(;tion Doat, vol. 81 

Lors de sa mission eu Languedoc, sour^ le ministère 
de Colbert, le président Jean Doat visita les archives de 
la ville et de révèché de Lavaur et v transcrivit une 
trentaine de pièces, allant du milieu du xni« siècle à loG'J. 
Les auteurs du Gallla Christlana et de V Histoire générale 
(le Languedoc^ tout en utilisant la plupart de ces actes, 
ont déjà donné le texte des principaux d'entre eux ; et 
M. Aug. Vidal a publié à son tour, dans la présente 
Revue, VI, 14 et 18, la série entière des titres ou som- 
maires de ces documents, que Doat lui-même a placés en 
tête de ses copies (1). Cependant les pièces qui sont restées 
inédites sont encore nombreuses, et, comme elles peuvent 
fournir des renseignements précieux pour l'histoire locale, 
nous nous proposons de les faire connaître, soit en les 
analysant d'une manière ass3z détaillée pour satisfaire la 
curiosité des amateurs, soit en" reproduisant les textes 
mêmes, lorsque ces textes paraîtront offrir un intérêt par- 
ticulier. 

E. Cabïé. 


Inféodation et défrichement de la forêt de Périer Ber- 
trand, près de Laraur, 1270. — Doat, vol. 81, f. 1. 

Par exception ce document ne provient pas des archives 
de Lavaur. Il a été tiré de l'un des cartulaires du comte 
Alfonse, conservé au xvii» siècle dans les archives du 
collège des Jésuites de Toulouse. 

(1) Vo3'ez aussi un catalogue de ces actes dans VHiit» de Lanj., éd. Pri- 
vai, V, 1538. 
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Alfonse, comte de Toulouse, et Jeanne, sa femme, 
confirment les baux à fief de la forêt de Perler Beriran (1), 
faits en leur nom par Sicard Alaman, chevalier, et Thomas 
de Neuville, à des hommes de Lavaur et à quelques autres. 
Ils veulent « ut dicti homines successoresque sui predictam 
forestam seu terram ad agriculturam redactam seu in 
redigendam teneant et explectent jure suo imperpetuum 
l)acifice et quiète, sub deverio VI denariorum turon. cen- 
sualium pro qualibet sextariata terre seu nemoris, ad 
mensuram de Vauro, balivo de Vauro apud Vaurum in 
terminio Omnium sanctorum annuatim solvendorum, cum 
onmibus aliis dominationibus et acaptis in mutatione 
domini, secundum quod in instrumentis plenius conti- 
netur ; » mais ils se réservent, sur la dite foret, tous droits 
de haute et basse justice, d'ost et de chevauchée, de 
confiscation pour hérésie, etc. Donné à Aimarj^ues, en juin 
1270. 

• 

Débats entre le prieur et les habitants de Lavaur au 

sujet des droits de sépulture^ de mariage, etc. — I>oat, 81, 

f. 4. D'après une copie des archives de ThAtel de ville 
de Lavaur. 

Li cossol e li prohome de Lavaur se accordan de com- 
prometre entre lor el prior de Lavaur de tosts los plags 
e dels contralls (2) que so ni esperan esser per raso dels 
forns e dels legs en que hoin i)()i1a los morts e de las 
cisternas (8) e de las nupcias e de totas autras causas 
entrels cossols e la universitat de Lavaur, de la una part, 
el i)rior, de Tautrapart, en los «arbitres que so estât nominat 
entre lor, so es assaber en lo prior de Montoler e en lo 

(1) Nous avons rencontré de fréquentes mentions de cette fonH dans les 
documents du moyen-àge. Nous les publierons plus tard, dès que nous aurons 
eu lo temps de les réunir. 

(2)Corr. contraêts, qui est la forme régulière donnée par les documents de 
la région aussi bien que par les lexiques. 

(3) Le Glossaire do Du Cange, éd. Didot, et les dictionnaires romans que 
nous possédons (Raynouard, Rocliegude, Bartsch, etc.) traduisent simple- 
ment ce mot par citerne ; mais un passage des Lieres de comptes de» frè' 
reê Bo/k's, publiés par M. Porestié, intr. clxxv, et ii. 413. emploie sittterna 
avec le sens de caveau funéraire. On verra un peu plus bas que Doat fait de 
cette expression un synonyme d'enterré mon». 
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prior de Cesseno (1) e eu Arnaud Olric e en H. Ademar, que 
auibas las parts ne obesiscau en tenguan aquo que aquesti 
arbitri accordans ne diran. Enipero, si tuit quatre nos 
podian accordar, que aquel nieteyssi puscan triar e elegir 
très i)ersonas o mais o meings a lor voluntat accordadanien 
per sobira que resi)onguan per un. Et si (2) neguna de 
las parts dels arbitres no aja poder ny léser de causir ni 
de elegir alcuna persona par sobira, si l'autre parts no la 
i volia e no si accordava. E que al dia que aquelt com- 
l)ronies se fara la vila de Lavaur el pobles e li cossol sian 
absout (:i). E que al compronies aja term^ tro al quai 
vailla (4), per so que, si ad aquel terme no era délivrât per 
los arbitres sobredichs, que las parts tandesso a Narbonna 
(lavant lo jutge (5) a far e a dir aquo meteis dequel 
jutgues lor avia dia assignat et quel dias del plag se 
aionque ab licentia del jutgue e ab sa voluntat e que el 
meteis assigne lo autre dia aps ((>) lo terme del com- 
pronies (7). 

(1) Moiitoiiliers ot Cesseoon, dans le canton de Saint-Chinian (Hérault), 
étaient des prieurés qui, de môme (|ue celui de Lavaur, dépendaient de Tab- 
bave de Saint-Pons. 

(2) D'après la traduction, il faudrait plutcM et que. 

m 

(3) Serait-ce une allusion à quelque censure dont la ville aurait été frappée? 

(4) Nous ne pouvons nous expliquer pourquoi Doat a traduit quai cailla 
par Quasiinodo, Le véritable sens de la phrase est évidemment celui-ci : 
et que dans led, compromis on Jixe un terme {une date) jusques auquel 
il caille, c'est-à-dire ya<qrae« auquel led. compromis restera valable. 

(5) Le juge en question était peut-être le juge métropolitain. On sait que 
Lavaur était alors du diocèse de Toulouse et que ce diocèse relevait de l'ar- 
chevêché de Narbonne. 

(6) Ce mot est sans doute une altération de pois ou de aprop (après). Voir 
la traduction. 

(7) Quoique ce document ne porte pas de date, on peut dire néanmoins 
qu'il appartient au milieu du xiii^ s. ou environ, ainsi que le prouvent sur- 
tout les mentions des deux personnages qui sont nommés un peu plus haut. 
Arn. Olric de Lavaur figure, en ettet, à la suite du comte de Toulouse, en 
1248 (Teulet, Layettes du très, des chartes, Ul, 48), et il repartit, avec 
Bern-Adémar, parmi les nobles de Livaur ou de sa batllie, qui prêtèrent ser- 
ment au roi de France, en 1271 {Saisimentum comltatus Tolose, édit. de 
Lafaille, p. 8 et 17.) Du reste il paraîtrait qu'un ancien inventaire des archi- 
ves de Lavaur rapporte ce même compromis À l'année 1260 {Albia christ. U, 
24. 25). La pièce qui nous occupe est analysée d'une manière inexacte dans 
VHist. de Lan^j., éd. Privât, V. 1538. 

On ne trouve pas dans le recueil de Doat la sentonce qui dut être rendue 
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Traduction de Dont, — Les consuls et les prud'hommes 
de Lavaur ont convenu de compromettre entr'eux et le 
prieur de Lavaur de tous les procès et différens qui se 
sont ou peuvent estre pour rayson des fours, des licts où 
Ton porte les morts, des enterremens, des nopces et de 
toutes autres choses entre les consuls et université de 
Lavaur, d'une part, et le prieur, d'autre part, es arbitres 
qui ont esté nommés entr'eux, c'est assavoir ez prieurs 
de Montoler et de Cesseno (et) en Arnaud Olric et en 
B. Ademar, et que toutes deux les parties obéissent et 
tiennent ce que ces arbitres accordans en diront. Toutesfoix, 
si tous quatre ne se pouvoient accorder, que ceux-là 
mesmes puissent choisir et élire trois personnes ou plus 
ou moins, à leur volonté d'un commun accort, pour 
souverains, qui respondent par un ; et qu'aucun des 
arbitres n'ait pouvoir ny licence de choisir ni eslire aucune 
personne pour souverain, sans le consentement des autres; 
et que le jour que ce compromis se faira la ville, le peuple 
et les consuls de Lavaur soient absous ; et (ju'au com- 
promis il y ait t(»rm(» jusqu'à Quasimodo, afin que, s'il 
n'estoit pas elî'ectué dans ce teinie, les parties se rendissent 
à Narbunne, devant le ju{i;e, pour faire et dire cela mesme 
au jour (jue le juge leur assignera, et (}ue le jour de la 
playdoirie soit prorogé, de licence du juge et de son vou- 
loir, et que lui-iiiesme leur assigne un autre jour après 

le terme. 

(A suivre). 

par les arliitres. Mais il est â croire qu'en ce qui concerne les funérailles et 
les noces, le débat portait sur les honoraires réclamés en ces occasions par le 
prieur ou le curé, et que ces honoraires furent réglés à Lavaur cTaprès les 
usages généralement suivis dans le pays. Il est ({uesiion des droits ecclésias- 
tiques perçus par les curés de Toulouse, dans une curieuse pièce du milieu 
du xiiio s. (Layettes du très, des chart. ]I, 306}. Nous possédons encore les 
règlements qui furent faits au sujet des mêmes droits, à Montauban, en 
1216, 1247, etc. (Hlst, de Lanrj,. édit Du Még«, IV, addiU 70. 71), à Beau- 
n:ont de Lomagne. en 1276 {Le Ucre Juratoire de Beaumont, 23), à Cordes 
d*Albigeors, en 1305 (Rossignol. MonoQ. commun, du Tarn, III, 17*), à Bes- 
sièresfiiur-Tarn, en 1314 (Arch. de cette ville), etc. Voyez aussi M. Du 
Bourg, dans Mém. de la Société arch. du Midi, XII, 303 ; et M. l'abbé 
Galal^crt dans le Bullet de la Soc. archéol. du Midi^ 1S9Ô, 3 ma net. 
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Séance da 14 fêrrier IHOG 
Présidence de M. Lakargue, conseiller tle Préfectun*. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Les ouvrages et pubUcations périodiques adressés par le 
Ministère et les Sociétés savantes correspondantes depuis 
la dernière réunion sont déposés sur le bureau. 

L'assemblée procède à l'élection de son bureau ix>ur 1896, 
Les mêmes membres sont réélus. 

M. Lafargue, conseiller de Préfecture», est désigné pour 
représenter la Société au Congrès des Sociétés savantes qui 
doit se tenir à la Sorbonne, en avril 1896. 

M. D. Monclar envoie une notice nécrologique sur M. H. 
Bories, docteur-médecin, décédé à Albi à la fin de 1895. 
Lecture est donnée de cette notice dans laquelle M. Mon- 
clar rappelle tout ce que M. le D"" H. Hories a fait pour la 
viticulture dans la région d'Albi. 

M. Ch. Bounhiol, trésorier, rend compte de la situation 
financière de la Société. Les comptes présentés sont 
approuvés et les crédits inscrits annuellement au budget 
sont maintenus pour 1896. 

M. Vidal fait part du développement exceptionnel qu'a 
reçu l'introduction à la pubHcation des Livres de raison de 
Masenx et de Fabre qu'il va faire paraître dans quelques 
mois avec M. de Santi et qui doit former le quatrième fasci- 
cule «les Arr/ûrrs hisforiques de rAWigeois, 11 demande une 
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augmentation de la subvention que la Société a bien voulu 
accorder en faveur de cet ouvrage ; après discussion et vu 
l'état des ressources de la Société, un supplément de 50 fr. 
est alloué. 

M. Jules Jolibois fait hommage d'un exemplaire de VAn- 
nimire du département pour 1896. Cet ouvrage comprend 
dans sa partie historique la suite des Mafériaxiœ pour un 
dictionnaire généalogique et biographique du déparle?nent 
ainsi que trois notices historiques par M. Ch. Portai : Sour- 
ces de rhisioire du pays Albigeois conservées aux archives 
nationales. — La nouvelle ^ à Cordes^ de Varyxstation du roi 
Louis XVI à Varennes. — Divisions administratives du 
département du Tarn sous le Directoire {ans iv-vui). 

M. Yidal comnmnique de curieux renseignements sur 
la topographie du canton de Saint-Paul et sur les consu- 
lats de Saint-Paul, Damiatte, Magrin, Prades, Teyssode, 
Brasis et Viterbe. Ce travail fait partie de son étude sur 
le chapitre de Téglise collégiale de Saint-Paul dont la 
pul)lication se poursuit dans la Revue. 

M. Edmond Cabié appelle l'attention sur Tintérèt que 
présentent les rapports publiés par M. de Gensanne sur 
les diocèses d'Albi, Castres, et Lavaur dans son Histoire 
naturelle du Languedoc. Par suite do la rareté de Touvrage 
qui les renferme, ces rapports sont à peu près inconnus 
et ils n'ont été cités par aucun des auteurs qui ont écrit 
de nos jours sur le département.' M. Cabié a transcrit pour 
la Revue la description du diocèse de Castres et joint 
quelques notes explicatives au texte de M. de Gensanne. 
Lecture est donnée de ce rapport. 

M. Soulages signale l'existence d'un exemplaire de 
l'ouvrage de M. de Gensanne à la bibliothèque Rochegude, 
à Albi. 

M. Vidal donne lecture de quelques poésies intitulées : 
Leçons de choses et destinées aux enfanls des écoles. Dans 
ces vers M. Vidal a essayé de faire mettre en mouvement, 
par les élèves eux-mêmes, le mécanisme assez compliqué 
d'une opération électorale. La dernière pièce. Le Sou de 
Jeaîine^ est une leçon de charité. 
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L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 
heures. 


Séance du 13 Mars 1896 
Présidence de M. le Colonel Tëyssieu 

La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Les ouvrages et publications adressés par le Ministère 
et les Sociétés savantes correspondantes sont déposés sur le 
bureau. Parmi ces ouvrages figurent : 1** Le bulletin histori- 
que et philologique du Comité des travaux historiques (n»» 1 
et 2 de 1895) qui renferme une note de M. Ch. Portai sur 
des documents d'archives avec une liste des pièces les 
plus intéressantes. 

2» Le tome vn de' la 9« série des Afôwo//'^5 de V Académie 
des Sciences^ Inscriptions et Belles-lettres de Toulouse^ où 
est insérée une importante étude de M. D. Clos, directeur 
du Jardin des plantes de Toulouse, sur la phytostatique du 
Sorézois, bassin méridional du Tarn. 

M. le Président fait part du décès de M. Jules Rolland qui 
laisse dans notre région de si vifs regrets : il rappelle l'assi- 
duité avec laquelle M. Jules Rolland suivait les réunions de 
la Société, ses causeries cliarmantes, son attachement à sa 
ville natale ; il s'excuse de n'avoir pas pu assister aux obsè- 
ques de ce regretté confrère où la Société était représentée, 
et termine en exprimant de nouveau les regrets que cause 
à tous et particulièrement à la Société des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du Tarn, la mort si prématurée de ce dévoué 
confrère. 

M. le baron de Rivières lit une notice nécrologique sur 
M. Jules Rolland. 

M. Jolibois annonce qu il insérera un portrait de Jules 
Rolland dans un des premiers numéros de la Revue, en 
même temps que la notice de M. de Rivières. Il rappelle 
que Jules Rolland possédait les papiers de M. H. Crozes, 
qu'il en avait fait l'objet d'une première counnunication k 
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la Société, et qull avait promis d'entretenir ses confrères 
dans une séance ultérieure d'une correspondance inédite 
du cardinal de Bernis avec M. Salabert, syndic du diocèse 
d'Albi. 

L'assemblée exprime l'espoir que cette promesse sera 
tenue par M. le marquis d'Aiagon, à qui ont été remis tous 
les papiers de Jules Rolland. 

M. Lacroix donne lecture d'un important mémoire sur la 
géologie du département du Tarn. Il fait successivement 
passer sous les yeux de l'assemblée les dessins qui accompa- 
gnent le texte et un certain nombre d'échantillons, tirés de 
sa collection et destinés à éclairer son travail et à justifier 
les théories qui y sont émises. 

L'assemblée remercie M. Lacroix de sa conmiunication 
et ouvre le crédit nécessaire pour la reproduction dans la 
Bévue des plans, coupes et dessins déposés sur le bureau 
par M. Lacroix. 

Il est donné lecture, au nom de M. Marchandeau, notaire 
à Gaillac, d'une ballade « L'oiseau de passage » qui a obtenu 
le 2« prix de poésie (médaille d'argent) au concours de la 
Société littéraire et artistique de Béziers. Sur la proposition 
du bureau, M. Marchandeau est nommé membre correspon- 
dant de la Société. 

M. Auguste Vidal communique une note du journal Le 
TeîupSy signalée par M. Soulages et relative à un portrait de 
Georges de Selve, évèque de Lavaur, récemment entré à la 
National Gallery de Londres. U donne quelques indications 
complémentaires sur ce personnage, et exprime le vœu 
qu'une photographie du tableau « les deux Ambassadeur-s » 
où se trouve le portrait de Georges de Selve, soit demandée 
et déposée dans les collections de la Société. 

M. le Colonel Teyssier informe la Société que le Comité 
pour l'érection à Albi d'un monument à la mémoire du 
général de Rivières s'est réuni pour l'examen du projet 
présenté par M. ïourguenetï et a accepté, sous réser\'e de 
quelques légères modifications, le plan qui lui a été soumis. 
Depuis cette époque, et en présence du désir de la popula- 
tion de voir le Comité confier cette statue à M. Gabriel Pech, 
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d'Albi, M. Toûrguenetr s'est désisté très aimablement en 
faveur de M. Pech et le Comité n'attend plus que la photo- 
graphie ou une esquisse de la maquette de ce derni(u* pour 
ouvrir la souscription. 

M. le D' Malphettes soumet une rectitication au travail de 
M. Falguières sur Thydrographie du département. Les 
eaux de Trébas ne sont ni sulfureuses, ni gazeuses, ni aci- 
dulées, ainsi que l'établit une analyse récente dont le 
résultat a été publié dans la Revue par M. Malphettes. 
Elles renferment du carbonate de cuivre, fait utile à cons- 
tater car on ne signale en France qu'une seule autre source 
de même nature. M. Malpliettes fait remarquer en outre 
que les eaux de Lacabarùde n'ont jamais été citées comme 
sulfureuses. MM. Teyssier, Lacroix et Larroque signalent 
à cette occasion des traces de carbonate de cuivre, à Car- 
maux, et sur la rive droite du Tarn, en face de Villeneuve. 

M. Manceau-Demiaux entretient la Société des Ibè- 
res d'Europe et d'Asie. On peut admettre qu'un groupe 
de populations dites ibériques a habité l'Espagne, les 
Pyrénées, la Gascogne et l'Aquitaine, et même d'après 
M. Darbois de Jubainville, une grande partie de la France 
et de l'Angleterre. Les Ibères d'Asie occupent presque 
toute la région du Caucase et vont peut-être jusqu'en Asie- 
Mineure, d'après M. de Morgan. M. Darbois de Jubainville 
ne croit pas qu'il y ait aucune parenté entre les Ibères du 
nord de l'Espagne et du sud de la France d'une part et ceux 
de la Géorgie d'autre part. Les ressemblances qui peuvent 
être constatées ne seraient l'effet que d'un pur hasard. 

M. Manceau-Demiaux combat cette théorie beaucoup trop 
exclusive, et invoque en sens contraire des arguments 
très sérieux tirés des mœurs, de la langue, de la toponymie. 
Il soumet de vive voix quelques indications sur les données 
du problème et sur les résultats des recherches qu'il a faites 
sur la question. Il se réserve de présenter un travail plus 
complet à ce sujet dans une séance ultérieure de la Société. 

L'assemblée remercie M. Manceau-Demiaux de son inté- 
ressante communication. 

M. Soulages signale dans la Chronique des arts et de la 
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curiosité (1895, p. 397) parmi des notes de Mary Logan, 
sur Jes œuvres des maîtres italiens dans les musées de 
province, Tindication suivante : 

« Au musée d'AllM. H n'y a qu'une peinture italienne, 
mais qui est d'une haute valeur artistique : Une rue de la 
Saillie et de la Giicdecca^ i)ar Guardi et de sa meilleure 
manière ; l'exquis brouillard bleu qui flotte sur les eaux 
fait penser aux tableaux les plus réussis de M. Whistler. » 

M. Soulages rappelle que le tableau de Guardi provient 
de la galerie du cardinal de Bernis dont la plus grande 
partie est au musée de Toulouse. Une réplique de ce 
tableau a figuré à la vente Febvre en avril 1882. UArt en a 
donné à cette époque une gravure, dont le Musée d'Albi a 
un exemplaire. 

Le même membre signale dans la Nature^ année 1896 
pp. 88 et 159, une étude sur le Sidobre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
10 heures et demie. 


CHRONIQUE 


Bibliographie. — Le tome II et dernier (1715 à 1789) de 
Vhistoiredu protestantisme dans le liant -Languedoc, le Bas- 
Quercy et le Comté de Foix de 1085 à 1789, d'après des 
documents pour la plupart inédits, par M. U. de Robert- 
Labarthe, vient de paraître à la librairie Grassart, à Paris. 
C'est un beau volume de 530 pafçes, rempli de documents 
sur le Tarn, i)articulièrement sur la montagne du pays Cas- 
trais. Pour la facilité des recherches dans les deux gros 
volumes de cette histoire, nous aurions voulu trouver à la 
lin de l'ouvrage un index alphabétique des noms de lieux 
et de personnes. 

Le tome VII, neuvième série, des Mémoires de l'Académie 
des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, ren- 
ferme un important travail de M. D. Clos, directeur du Jardin 
des Plantes de Toulouse : Phytostatiqne du Sorézois, bassin 
méridioniildu Tarn. Cette étude est divisée en cinq chapitres : 

Chapitre I«'. — Topographie, notions préliminaires ; 

— II. — Végétation propre aux principales loca- 
lités du Sorézois. Apparition, disparition, naturalisation 
d'espèces. Espèces manquant ; 

Chapitre III. — Végétation des iliontagnes aux diverses 
hauteurs. Différence de végétation des bois de Sorèze et de 
Durfort. — Espèces à la fois montagnardes et de plaine 
aux environs de Sorèze. — Végétation des vallées. — Parti- 
cularités afférentes à Taltitude et à Thabitat de certaines 
espèces. — Espèces montagnardes dans le Sorézois et de 
plaine dans la région toulousaine, notamment dans la forêt 
de Bouconne. — Association d'espèces dans le Sorézois ; 

Chapitre IV. — Enumération des principales espèces du 
Sorézois, avec indication de l'habitat propre à chacune d'elles. 

Chapitre V. — La végétation des terrains calcaires ou 
causses. 
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Nous croyons df^voir reproduire ici la circuhiire (jue M. 
le Ministre de Tlnstruction publique et des Heaux-Arts 
adressait, le lô mars dernier, à MM. les Inspecteurs d'Aca- 
démie au sujet de la participation des instituteurs aux 
recherches historiques et archéologiques et spécialement à 
la recherche des stations et instruments {iréhistoriques. 

Du 15 mars. — Monsieur l'Inspecteur d'académie, un certain nom- 
bre de Sociétés savantes m'ont signalé les services rendus par les 
instituteurs publics dans les recherches historiques ou archéologi- 
ques et elles m'ont demandé d'encourager les maîtres qui veulent 
bien participer à ces intéressants travaux. 

Déjà mes honorables prédécesseurs ont, à diverses reprises, engagé 
les instituteurs à s'intéresser aux questions d'histoire locale et à 
rédiger des monographies communalfs. Un assez grand nombre de 
ces monographies ont figuré à l'Exposition de 1889, il serait désirable 
que la collection fût enrichie et complétée pour la future exposition 
universelle. J'ai d'ailleurs constaté avec satisfaction que M.M. les 
Inspecteurs d'académie ont, dans plusieurs départements, recom- 
mandé très instamment aux instituteurs de poursuivre ces études 
historiques devant constituer une source importante pour l'histoire 
communale. 

Les instituteurs ne participeront pas moins utilement aux recher- 
ches archéologiques soit en s'y livrant personnellement, soit en y 
associant les élèves, en les initiant, au cours de promenades ou 
d'excursions, à reconnaître les pierres anciennes, les outils primi- 
tifs enfouis sous terre, à les réunir, à les classer et à en former des 
collections instructives. Des indications sur cet ordre de recherches 
telles qu'elles peuvent être entreprises par l'instituteur, ont été 
récemment données dans le Bulletin de l Instruction publique de la 
Charente-Inférieure, Les instructions ci-après reproduites seront con- 
sultées aveo. profit par les instituteurs (jui seraient disposés à 
s'adonner à cette étude et à ces investigations. 

Plusieurs Conseils généraux, pénétrés de Timporlance des servi- 
ces que peuvent rendre à cet égard les instituteurs publics, ont 
alloué une subvention destinée à récompenser ceux dVntre eux 
qui auront apporté à ces recherches archéologiques ou historiques 
le concours le plus actif et le plus apprécié. Je serais, pour ma part, 
disposé à tenir compte aux instituteurs des services qu'ils ren- 
draient à ce point de vue et à leur accorder un témoignage de 
satisfaction, soit par un don de livres, soit par une lettre de félici- 
tations, sur la proposition que vous m'adresseriez d'accord avec 
M. le Préfet. 

Je vous prie. Monsieur l'Inspecteur, de vouloir bien insérer cette 


circulaire au Bulletin départemental de renseignement primaire et de 
m'en accuser réception. 

Recevez, Monsieur l'Inspecteur, l'assurance de ma considération 
très distinguée, 

IjC Ministre de V Instruction publique, des Beaux- Arts et des Cultes, 

E. COMDES. 

Note pour aider a la recherche des stations et des instruments 
PRÉHISTORIQUES. — L'Iiommc primitif s'est servi d'instruments de 
pierre, que l'archéologie n reconnus et signalés depuis une trentaine 
d'années. On les retrouve communément dans les anciennes grottes, 
dans certains lacs ou étangs, surtout dans les champs isolément ou 
réunis par places, enfin dans des sépultures connues sous les noms 
de dolmens ou tumuli. L'ignorance en a détruit une grande partie. 
Ce qui reste, très considérable encore, mérite d'être recueilli soi- 
gneusement pour éclairer l'histoire de cet âge loinlain de Thuma- 
nité. C'est une tâche que l'instituteur, mieux que personne, est en 
situation do remplir. Il lui suffira de quelques indications et d'un 
peu de pratique pour en posséder les éléments nécessaires. 

Nous ne mentionnerons que pour mémoire les recherches dans 
les étangs, aussi bien que dans les dolmens ou tumuli. Quand elles 
n'ont pas leur origine dans un fait accidentel, elles supposent un 
dessein préconçu et une prévision de dépenses qui n'entrent pas 
dans le cadre de notre proposition. Une réflexion analogue s'ap- 
plique à l'exploration des grottes, avec cette différence, toutefois, 
que les grottes habitées par l'homme primitif se rencontrent assez 
communément dans notre pays et que, dans beaucoup de cas, le 
travail y est facile et peu dispendieux. En outre, ce travail est ordi- 
nairement très rémunérateur, en ce sens qu'il procure, outre les 
instruments de pierre, des outils en os et en corne, ainsi que d'au- 
tres produits de l'industrie humaine. Ces divers objets gisent siir le 
sot primitif de la grotte, au-dessous du sable et de l'argile qui le 
tapissent, à une profondeur variant de quelques centimètres à quel- 
ques mètres. 

Quant aux recherches en pleins champs, elles ne coûteront rien 
pécuniairement à l'instituteur. Ce sera même pour lui moins un 
travail qu'une promenade. 

Mais comment arrivera-t-il à reconnaître les instruments de 
pierre? Comment les distinguera-t-il des pierres non travaillées, des 
pierres brutes ou accidentellement brisées. 

Disons d'abord que ces instruments composent deux grandes 
catégories : ils sont ou taillés ou polis. 

Uien de plus aisé (|ue de reconnaître un instrument de pierre 
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]X»lie. Le polissage se remarque au premier coup d'œil. Les galets 
et les cailloux roulés sont arrondis et non polis. Dans Toutil de 
pierre polie, le polissage se combine avec un bord tranchant, des 
angles aigus ou des pointes. C'est Tœuvre de Tliomme, non cel e de 
la njture. 

Les instruments taillés, presque toujours en silex, sont ou bien 
taillés sur leurs deux faces et sur leurs bords ou bien taillés sur 
une face et complètement lisses sur Tautre. La première division 
comprend les haches, les pointes de lance, de javeline, de flè- 
ches, etc. A l'autre division appartiennent les divers éclats appe- 
lés, suivant leur destination présumée, couteaux, scies, racloirs. 
11 y a des outils qui échappent à toute classification comme à toute 
description : les enclumes, les marteaux, les percuteurs, les pierres 
de fronde, sans parler des nuclei ou noy.iux, restes de silex d'où 
Ton a tiré des éclats. Vouloir tout énumérer, ce serait jeter le trouble 
dans des intelligences novices. Tenons-nous en aux deux grandes 
divisions que nous avons indiquées; elles suffisent aux commen- 
çants. La pratique familiarisera les instituteurs avec les variétés 
moins communes. 

Tous les silex travaillés présentent deux particularités distincti- 
ves, la patine et le lustre des surfaces éclatées. La patine est une colo- 
ration de la surface du siiex qui ea altère la teinte primitive ; elle 
est le résultat d'un travail plutôt chimique que physique, et elle a 
pour effet de donner à l'instrument de pierre la couleur du terrain 
avec lequel il est en contact. Le lustre est un reffet brillant, qui 
contraste avec l'aspect terne d'une cassure de fraîche date. Qu'on 
ramasse sur un chemin empierré quelques cailloux brisés, qu'on 
les compare à des silex éclatés dans l'^s entrailles de la terre, on 
jugera d'un simple regard la différence existant entre la cassure 
naturelle et la nouvelle cassure. 

A ces deux caractères, patine et lustre, s en ajoute un troisième, 
plus significatif encore, qui se montre exclusivement sur les outils 
taillés sur une face et lisses sur l'autre : c'est le cône de percussion. 
Ces outils sont constitués par des éclats détachés d'un nuclcus. Au- 
dessous du point de percussion, la face lisse du silex se bombe en 
demi-cône et tranche par ce re'ief avec le plan uni de ce côté de 
l'instrument. Cette particularité dénote sans conteste un travail 
humain. On ne relève rien d'analogue dans les éclats naturels. 

Décrire I* s formes des outils de pierre seraH aussi malaisé qu'inu- 
tile ; malaisé, parce qu'elles sont très variées; inutile, parce que la 
description n'ajouterait aucim élément d'instruction aux trois carac- 
tères que nous avons essayé de mettre en lumière. Il n'est guère 
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(llnstituleur qui ne se rende ou ne puisse se rendre une fois par 
an à la Rochelle. Que chaqie maître profite de ce voyage pour visi- 
ter la collection d'instruments préhistoriques du musée Fleuriau. 
Une heure d'exiimen fixera mieux leur esprit que les descriptions 
les plus minutieuses. 

11 nous reste pour faciliter les recherches à bien déterminer la 
direction qu'il convient de leur donner. 

Si le hasard seul fait apercevoir et ramasser l'outil de pierre isolé, 
il n'en est pas de même des outils groupés par places. Les empla- 
cements qui les recèlent ont été des stations préhistoriques, et 
naturellement ils ont été choisis par les peuplades primitives pour 
la commodité de leurs besoins Le premier, le plus impérieux de 
ces besoins, c'était le b3soin d'eau potable. Aussi les hommes de 
l'âge de pierre campaient habituellement sur le bord des cours 
d'eau ou dans le voisinage des sources. Les découvertes déjà faites 
établissent qu'ils choisissaient pour construire leurs huttes la par* 
tie des plateaux ou la pente des collines a ijacente au cours d'eau. 
Il est rare que le campement soit distant do la source au-delà de 
200 ou 300 mètres. 

C'est dans cette zone que Tinstituteur devra circonscrire ses 
recherches ou, pour mieux dire, ses promenades. Il sera averti 
de lexistence d'une station préhistorique par les nombreux éclats 
de silex qu'il remarquera sur le sol. 1^ recherche deviendra rela- 
tivement facile et la promenade fructueuse soit après les premiers 
labours, dès q l'une averse aura lavé les pierres ramenées par le 
soc de la charrue à la surface du sol, soit après la moisson quand 
les pluies de l'année auront dégagé complètement les cailloux de 
la terre qui les recouvre. Une fois l'existence de la station dûment 
constatée, la recherche suivra la marche habituelle des travaux de 
labour et accroîtra d'année en année la collection en voie de for- 
mation. Par esprit d'ordre et par scrupule d'exactitude, chaque 
silex recueilli sera fidèlement étiqueté pour éviter la confusion et 
le mélange de pièces appartenant à des stations différentes. Il 
conviendra que la station prenne le nom du lieu qu'elle occupe, 
et que l'étiquette mentionne ce nom avec le nom de la commune. 

ÏÀis renseignements qui précèdent paraîtront peut-être insuffi- 
sants; ils vaudront beaucoup s'ils inspirent le désir de les com- 
pléter par quelques lectures appropriées. Signalons à cet effet l'ou- 
vrage de Figuier, LHomme primitif. Ce n'est pas un livre de science, 
c'est une œuvre de vulgarisation, excellente pour des débutants, 
qui contient des notions surabondantes pour l'objet que nous avons 
en vue. Si les bibliothèques pédagogiques en possédaient un exem- 
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plaire, les Instituteurs auraient à leur portée un guide parfait pour 
les recherches archéologiques. 


Musées. — Par arrêté de M. le Ministre de l'Instruction 
Publique et des Beaux- Arts, les ouvrages d'art ci-après 
viennent d'être attribués, à titre de dépôt : 

Au Musée d'Albl : 

Les longues allées. — Fontainebleau, aquarelle, par M. 
Bourgoin. — Le Christ à la Colonne, tableau (école tlamande 
15® siècle). 

A u Musée de Castres : 

Satyre et Bacchante, groupe plâtre, par M. Gauquié. 

Les Tarnals au Salon des Champs-FAysées — Voici les 
noms de nos compatriotes qui ont été admis au Salon de 
cette année. 

Peinture. — M. Guédy, d'Albi : i)ortrait de M. Le Gall, 
chef du cabinet civil du Président de la République. — M. 
Loubat, de Gaillac : Méditation. 

Dessins. — M. Léopold Batut, de Castres: six miniatures, 
deux portraits, intérieur d'école, in libro consolatio aftlicto- 
rum, une félibresse, un mariage à St-Benoît. 

Sculpture. — M. Cambos, de Castres : La Terre, bas-relief. 

. — M. Pech, d'Albi : Un grand secret, groupe plâtre. — M. 

Pendariès, de Carmaux ; Saltatrix, statue marbre ; portrait 

de M. Dupuy-Dutemps, buste marbre. — M. Raissiguier, de 

Castres : Au Bal, buste plâtre. 

Gravure et lithographie. — M. Clément Gontier, de Lavaur : 
une lithographie. Etude d'après J.-P. Laurens. — M. P.-F.- 
Salvy ïeyssonnières, d'Albi : portrait de Pierre Maël, eau- 
forte. 

Parmi les exposants nous remarquons également le nom 
de M. Nelli qui a longtemps habité Albj et qui a fait admettre 
au Salon deux de ses œuvres : le portrait de la Mère Saint- 
Frai et le buste du peintre poète Bigourdan d'Espourrin. 

Salon du Champ de Mars. — Deux Tarnais ont exposé 
cette année au Salon du Champ de Mars. 

M"« Bermond, d'Albi, un pastel ; Jeune fille. — M. Taxile 


Doat, d'Albi, un panneau frémaux: Minerve, Psyché, Platon. 
Patricien. Troj)hées. 


Nous relevons dans la liste des lauréats du Concours orga 
nisé par l'Académie des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse, en 1896, les noms suivants qui appar- 
tiennent à notre département : 

Médaille de 67 francs. — M. Maurice Bastié, docteur- 
médecin àdraulhet. — Manuscrit intitulé : Des causes des 
?naladies. 

Mention lionoiable : M. Benjamin Pailhas, docteur-mé- 
decin à Albi. — Manuscrit intitulé : Etude sur la périodicité 
chez Vhomme sain et malade. 

Médaille d'argent de l»"® classe, — M. Ch. Peyronnet, 
pharmacien à Uabastens. — Manuscrit intitulé : « Les 
artistes dans Vancien pays d* Albigeois acant 1789. 


Escolo nioundino. — La séance solennelle de distribution 
des fleurs aux lauréats des Jeux-Floraux de VEscolo 
moundino a eu lieu, le 81 mai, dans la salle des fêtes du 
Conservcatoire de Toulouse, sous la présidence de M. 
Caries de Carbonnières. de Lavaur, majorai, syndic d'Aqui- 
taine. 

Parmi les prix décernés nous citerons : 

Poésie de genre : Mention à M. Victor Batut, de Saint- 
Loup rrarn). 

Conte en rers : l^*" prix, pervenche d'argent, à M. Tabbé 
L. Benne, de Saint-Jean de Tourtrac (Tarn), pour Lou 

Roussignol. 

1%/%/% 

Théâtre. — Notre compatriote, M. Louis Autigeon, l'au- 
teur de Vogage d*Été et de Nos Maris! vient de faire repré- 
senter à Paris une nouvelle comédie : Chez le Dentiste. M. 
Autigeon fera également jouer prochainement à Paris un 
vaudeville en trois actes Pile et Face. 


V%^/ 


Monuments historiques. - Nous enregistrons avec plaisir 
la nouvelle de l'allocation (Fun secours complémentaire de 
10.000 fr. par M. le Ministre de ITnstruction publique pour 
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la restauration de la belle église romane Saint-Michel de 
Lescure. 


Mines de CarmffUiJO. — Un nouveau puits vient d'être inau- 
guré aux mines deCarmaux. Le fonrage atteint 341 «mètres 
de profondeur et traverse 6 couches de charbon dont la plus 
faible a une épaisseur de 2 mètres et la plus forte de 5 mètres. 

La première couche fut rencontrée à la profondeur de 132 
mètres et la deuxième à 275 mètres. 

Ce puits, le plus grand de la concession de Carmaux, por- 
tera le nom de Ste-Marie. Il a un diamètre de 4 mètres 10 ; 
il est muni d'échelles disposées dans uncompartimant spa- 
cieux qui servira en même temps au retour d'air. 


Albin Chrlsflana, — Somnuilre du n^ de ?)iars 1896 : Le 
vallon du Thoré pendant la tourmente révolutionnaire (H. 
Ginestet). — Testament et héritiers d'un prêtre à la fin du 
xv® siècle (L. B.). — Souvenirs de la Révolution. Une page 
à ajouter au martyrologe du diocèse (E. F.). — L'Église de 
Lavaur et ses évêques (G. Cazes). 

Sommaire du n^ d'acrll 1896 : Église constitutionnelle du 
Tarn (E. Fort). — Les origines religieuses de la ville de 
Castres (A. Caraven-Cachin). — Actes de l'église cathédrale 
d'Albi (Transcrits dans la collection Doat). (E. ('abié.) — 
Souvenirs de la Révolution. Une page à ajouter au marty- 
rologe du diocèse d'Albi (E. Fort). 

Recilficallon. — Nous avions annoncé, dans un de nos 
derniers numéros, d'après les journaux de la région, la 
découverte a Real (Tarn), par M. A. Jaybert, d'un trésor 
d'objets de l'âge de bronze. Il n'y avait là, paraît-il, qu'une 
mystification. Nous nous empressons d'en aviser nos lec- 
teurs, en leur exprimant tous nos regrets de les avoir 
induits en erreur. 
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NATURE DU SOL. MINES & AGRICULTURE 

PAR M. DE GENSSANE, 

AVEC UNE NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR CET AUTEUR 


DIOCÈSE DE LAVAUR <«^ 

.'Le diocèse de Lavaur forme une espèce de demi lune, 
qui s'étend du sud-est au nord-ouest, et, quoique petit, 
confronte avec sei)t autres diocèses, savoir Castres, Alby, 
Toulouse, Saint-Papoul, Carcassonne, Narbonne et Saint- 
Pons. Aux Montagnes Noires près, qu'il a à l'Orient, la bonté 
de ce diocèse ne le cède en rien à celui de Castres, dont 
il est séparé sur toute sa longueur i)ar les rivières de 
Thaure (2) et de TAgout. 

Tout le vallon qui s'étend depuis Saint-Amans jusqu'à 
Masamet, Saint-Hilaire (3) et la Bruguière consiste en prai- 
ries et en terres labourables. Les terres y sont la pluspart 
s;;histeuses et glaireuses et conséquemment froides ; aussi, 
dans tout ce canton, on n'y sème que des seigles et surtout 
du maïs ou bled de Turquie, qui y réussit très bien. Nous 
y avons remarqué beaucoup de légumes^, principalement 
des pois, des fèves et autres grains de cette nature. On 
remarque dans tous ces cantons très i)eu d'arbres fruitiers. 
Les montagnes qui bordent ce vallon à l'est et qui font 

(1) Cette description du diocèse se trouve à la p. 260 du tome III de V His- 
toire naturelle de Lawjuedoc, par de Getissane. 

(2) Corr. Thoré, 

(3j Saint-Hilaire, dans l'est de la commune de Labruguiére. 

10 
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partie de la Montagne-Noire sont toutes couvertes de menu 
bois, et y forment de très bons pâturages. 

Nous avons trouvé à la Bruguière une espèce de mine de 
charbon de terre que le sieur Fabre, négociant en cet en- 
droit, venoit de faire ouvrir dans un de ses champs, au 
bord de la rivière de Thaure (1). Il y avoit mis trois mineurs 
allemans qui creusoient un puits qui avoit, loi*s de notre 
passage, dix-huit pieds de profondeur. On avoit d'abord 
rencontré à douze pieds une veine de ce fossile de dix à 
douze pieds d'épaisseur, presque horizontale, mais le char- 
bon en est foible et terreux et pourroit à peine servir à cuire 
la chaux ; et l'on continuoit d'approfondir le puits dans Tes- 
pérance d'y trouver une seconde veine. Il nous a paru qu'il 
étoît fort douteux qu'on trouvât dans cet endroit de véri- 
table charbon, attendu que la qualité des roches n'y est pas 
de la nature de celles qui accompagnent ce fossile. D'un 
autre côté, dans l'endroit ou l'on a attaqué ce travail, les 
eaux de la rivière ne manqueront pas d'y filtrer. Aussi 
n'avons-nous pas manqué de faire toutes ces observations 
au sieur Fabre, afin de lui éviter des dépenses inutiles (2). 
Depuis la Bruguière jusqu'à Saïx, le terrein y est admi- 
rable ; on y sème beaucoup de froment parce que-'les terres 
n'y sont pas aussi argileuses et prennent la qualité de terres 
fortes ; mais, depuis Saint-Affrique, en tirant vers Puilau- 
rens et descendant vers Saint-Paul, le terrein est mon- 
tueux, quoique très bien cultivé. On trouve quantité de 
marne dans tous ces cantons, dont on ne fait aucun usage 
et dont on pourroit tirer un grand avantage, parce que tous 
ces cantons sont entremêlés de terres marneuses et de terres 
argileuses qu'on pourroit améliorer d'une manière non 
équivoque, en mélangeant ces terres les unes avec les 
autres dans une juste proportion. Il s'agiroit, par exemple, 
de transporter ces terres marneuses sur les terres argileu- 
ses, et ces dernières sur les terres marneuses, ce qui for- 
Ci) Corr. Thoré. 

(2) Sur le gisement de charbon ou mieux de lignite de Labruguière, voyez : 
Borel, Antlqtdtez de Castre»,' éd. Pradel, llv. 2, p. 116; Massoi, Deicript, 
du Tarn,l\3\ de Boucheporn, Explication de la carte géolog, du Tarn, 95. 
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meroit un mélange et une qualité de terroir admirable, en 
suivant néanmoins les règles que nous avons données sur la 
manière de marner dans le premier volume de V Histoire 
naturelle de la province. On trouve aussi, dans tous ces 
cantons, des bouquets de bois, qui suffisent à peine pour 
le besoin des habitans. 

Tout le territoire depuis Saint-Paul jusqu'à Lavaur et 
Saint-Jean de Rives, et en se repliant vers Paulin (1) jusqu'à 
Cuq, est partout de la même qualité que celle cy dessus, et 
consiste en excellentes terres labourables. On peut dire que 
ce pays n'est ni en plaines ni en montagne ; il est composé 
de monticules peu élevés, qui forment des coteaux légère- 
ment inclinés, d'un produit admirable en toutes sortes de 
grains. Il n'y a dans tous ces endroits aucunes prairies, 
tout y est soumis à la charrue. — On y voit de distance en 
distance quelques mûriers ; mais ils n'y sont ni nombreux 
ni de belle venue. On m'a cependant assuré à Lavaur que 
la soie qu'on y recueille est la meilleure de toute la pro- 
vince. C'est ce que nous ne déciderons pas. 

On trouve la même qualité de terroir, mais moins mon- 
tueux, dans ia plaine de Revel et de Sorèse : tout y est 
également en terres labourables. Il y a néantmoins quel- 
ques cantons de prés le long de la Sore (2). 

En remontant cette rivière, derrière Sorèse, nous avons 
trouvé à Durfort, village situé dans la Montagne-Noire, 
sept martinets en cuivre construits sur la même rivière, et 
dans lesquels on fabrique annuellement au delà de trois 
cens milliers de cuivre, en ouvrage de chaudronnerie (3). 
Cette même rivière fournit, au moven d'un canal de 
déviation, conjointement avec l'étang ou magasin de Saint- 
Ferréol, à l'est (4) de Revel, les eaux nécessaires au canal 
royal de la province. 

(1) Paulin, dans la partie sud de Lavaur. 

(2) De la Sor, Corr. du Son. 

(3) Sur cette industrie voyez : Les Chroniques de Languedoc, V, 324; 
Lamarque, Statlttlque du Tarn, 67; Massol, Deicript, du Tarn, 109; 
Combes, StatUtlque de l'arrond, de Caêtrety 71. 

(4) Ou mieux : au êud-est 
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Nous n'avons trouvé dans tous les cantons du diocèse de 
Lavaur aucune espèce de minéral, si on excepte un gros 
banc de mine de fer en gros grains, entremêlé de roches 
calcaires, auprès de Lavaur et une assez belle veine de 
mine de plomb, auprès de Saint-Sauveur, sur le chemin de 
Lavaur à Puilaurens (1). Mais il n'y a dans tous ces cantons 
ni bois, ni eaux nécessaires à cette exploitation. 

Nous avons observé, à la montagne au-dessus de Durfort, 
d^assez belles mines de fer en sable (î2), dont les forges 
d*Arfons qui n'en sont pas bien éloignées pourroient profi- 
ter (3). On trouve également quelques mines de plomb 
au-dessus d'Arfons, du côté du diocèse de Carcassonne, 
dont on pourroit également tirer parti. 

En descendant de ces montagnes vers Escoussains, on 
trouve, i)rès de ce dernier endroit, d'assez belles veines de 
mine de cuivre, sur lesquelles on a fait quelque travail qui 
n'a pas été suivi. On nous a dit sur les lieux que cet 
abandon avoit été causé par la mort de quelques mineurs 
(jui y ont esté écrasés et enterrés. Ces travaux pourront 
être suivis avec avantage parce que, outre que les veines 
nous ont paru de bonne espèce, c'est qu'on ti*!ouve ici des 
bois, des eaux et d'autres commodités propres à ces tra- 
vaux (4). 

Tout le terroir, depuis Sorèse jusqu'à Dourgne et Saint- 
Hilaire, en côtoyant le pied des Montagnes Noires, est 
entremêlé de terres labourables et de prairies qui bordent 
les différens ruisseaux (jui descendent de cette montagne. 

(1) Voir aussi : Dumége. Statist, des départ, pyrénéens , I, 183, 191. 

(2) Confér. Lamarque, Statistique t 41. 

(3) La forge d'Arfons, où l'on a longtemps employé le minerai de fer de 
Lacaunette, est encore cité par Genssane, au tome IV, 287 et 291. Â. Com- 
bes, Statist.. 71, et Compayré, Guide du voyageur dans le Tarn, 188, 
signalent une forge à la catalane, située dans Ârfous et sur les limites de la 
forêt de Sarreméjé, mais cette usine ne date que de 1826, et nous ignorons si 
celle dont parle Genssane occupait le môme emplacement. Du reste on trouve 
un autre établissement du même genre à la Combe, tout près des limites d'Ar- 
fons, mais dans la commune de Pontics (Aude). Mahul, CariuL. du dioc. de 
Carcass., IV, 436. 

(4) Confér. Lamarque, Statist, du Tarn, 46 ; Massol^ Descript. du Tarn, 
115, 215. 
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Il faut cependant convenir que toutes ces terres sont très 
profondes, argileuses et schisteuses et par conséquent très 
froides, et ne produisent guère que des seigles ; en revan- 
che on y sème quantité de maïs et des légumes dont le 
peui)le fait sa principale nourriture. 


^^i^^,^^^ ^^«^^^^«^^«.^^ ê 


NOTICE SUR M. DE GENSSANE 

INSPECTEirK DES MINES DU LANGl'EDOC DE 1775 A 1778 

Nous allons essayer de tenir la promesse que nous avons 
faite de donner quelques renseignements un peu circons- 
tanciés sur la vie et les travaux de l'ingénieur de Genssane. 
Celles de ses biographies que nous connaissons sont très 
sommaires, et la plus longue ne remplit guère qu'une page 
do format in-i^ (l). Mais notre auteur a rappoi-té, dans son 
Histoire naturelle de Languedoc, beaucoup de détails per- 
sonnels, et, en utilisant ces détails, il nous a été possible 
d'écrire une notice un peu moins incomplète que celles que 
nous possédons déjà. 

Si les biographes s'accordent pour attribuer à notre 
personnage la nationalité française, ils nous laissent igno- 
rer cependant quel est le lieu de sa naissance (2). Nous 
ignorons de même le genre d'éducation qu'il reçut, et 
comment il fut porté à s'adonner à la culture des sciences 
et, en particulier, aux travaux de minéralogie. Ce que 

(1) Notice biographique insérée par E. Thomas dans le Mémoire hùêtori- 
que êur Vancienne Société royale des êciences de Montpellier, par J. 
Casteinau, p. 240. 

La plupart des auteurs se trompent en écrivant de Genêanne. Nous conser- 
vons l'orthographe que de Genssane donne lui-même dans ses ouvrages 
imprimés et que l'on retrouve aussi dans la Notice de M. Thomas. 

{2) En remarquant la forme de son nom, peut-être pourrait-on soupçonner 
que sa famille était originaire du midi plutôt que du nord de la France 
(Confér. Hùêt. nat. de Lang. IV, 271). Signalons aussi sa manière de s'ex- 
primer au sujet du Dauphiné {Ibid. W, 56, 122, 131) et qui semble permettre 
de se demander tout au moins s'il ne serait pas natif de cette province. 
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nous pouvons dire néanmoins, c'est que vers le milieu 
du xviii« siècle, de Genssane nous apparaît comme un 
des ingénieurs français les plus versés dans tout ce qui 
se rattache à l'art des mines. 

Tout en continuant ses études théoriques, il dut pren- 
dre place de bonne heure parmi les agents qui, sur les 
divers points de la France, étaient chargés de régir ou 
d'inspecter l'exploitation des houillères et des autres 
gisements minéraux. Il nous apprend lui-même qu'il 
dirigea des travaux de ce genre en Bretagne (1) et surtout 
en Franche-Comté et en Alsace. 11 était déjà dans la 
Franche-Comté en 1745, époque où il imagina un appareil 
pour le renouvellement de l'air dans les galeries souter- 
raines (2) ; et ses biographes nous apprennent qu'il devint 
concessionnaire des mines de cette province (3). Il paraît 
qu'il habita longtemps en Alsace (4), où on le retrouve 
notamment en 1759 (5). Nous savons d'ailleurs qu'il a 
composé un mémoire spécial sur les mines de cette région 
et sur celles de la Bourgogne (6). 

Son séjour dans le voisinage du Jura et des Vosges lui 
permit de visiter encore plusieurs pays allemands, situés 
dans le bassin du Rhin ; plusieurs localités où il s'arrêta 
sont mentionnées dans ses écrits (7), et nul doute qu'il n'ait 
mis à profit les procédés techniques qu'il eut l'occasion d'y 
observer. L'Allemagne, étant en effet très riche en miné- 
raux précieux, se trouvait en même temps fort avancée 
dans l'exploitation de ces richesses (8) ; l'on sait même qu'à 

(1) Hist. nat, de Lang,, H, 22, 23 ; HI, 44. 

(2) Hist. nat. UI, 137 et suiv. Son séjour dans ce pays est encore men- 
tionné au tome H, 15 et 28. 

(3) Voir, entre antres, Thomas, Notice biogr. déjà citée, ?40. 

(4) Hiit. nat, I. 24, 39 ; U. 34, 35 ; HI, 23, 24, 65 ; IV, 18 à 20. 

(5) Hi$t. nat, III, 27. 

(6) Thomas, Note biog. 240. — On peut constater encore sa présence dans 
plusieurs autres provinces, et notamment en Anjou {Hiit, nat. H, 6 ; IV, 
54). en Normandie (II, 15), en Lorraine (III, 22), dans le Lyonnais (I, 210), 
dans les Alpes et le Dauphiné (IV, 174, 207 ; V. 56. 122, 131) et dans le 
Roussili'on (II, 229). 

(7) m$t. nat. 111.154 ; IV, 157, 185 ; V, lOi. 

(8) HUt. nat. I. 122, 139. 
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cette époque c'était à des ouvriers allemands qu'on avait 
rhabitude de s'adresser lorsqu'il s'agissait de mettre en 
valeur des mines françaises (1). 

Familiarisé avec les derniers progrès de la science, et 
doué d'un esprit observateur et inventif, de Genssane 
adressa à TAcadémie des sciences de Paris divers mémoires 
de physique ou d'histoire naturelle, qui furent publiés par 
cette Société, et qui le firent admettre parmi ses correspon- 
dants. Enfin il donna la preuve de ses connaissances appro- 
fondies sur les opérations métallurgiques en composant son 
Traité de la fonte des mines par le feu du charbon de terre^ 
ouvrage dont le premier volume fut édité à Paris, en 
1770 (2). 

Tels sont à peu près les travaux les plus importants, qui 
avaient marqué la carrière de Genssane, lorsqu'il vint 
mettre son talent d'ingénieur et de minéralogiste au service 
des administrateurs de notre province. 

Vers la fin du règne de Louis XV, le bois de chauffage 
avait atteint en Languedoc des prix excessifs, et Ton 
entrevoyait le moment où la cherté et la rareté de ce 
combustible amènerait la ruine de plusieurs grandes indus- 
tries qui faisaient la fortune de la contrée. Il y avait un 
moyen de remédier à cette crise : c'était de substituer à 
Tusage du bois l'usage du charbon de terre qui abondait 
dans une foule de lieux. Mais, pour cela, il fallait donner 
un nouveau développement à cette exploitation et dissiper 
en même temps certains préjugés qui avaient nui jus- 
qu'alors à remploi de ce minéral. On savait d'ailleurs que 
les métaux ne manquaient pas dans le sol de la j)rovince, 
et que, à la condition d'en reconnaître exactement les filons 
et de les soumettre à des travaux réglés, on pourrait en 
retirer des profits considérables. On préconisait aussi dès 

(1) ni$t. nat. HI. d. Voyez, en outre, I, S36 ; III, 261 ; IV, 226; et confér. 
d'Auriac, Etude sur Vadministration française au xvii« giècle (agricul- 
ture, haras, mines et métaux), 42, 55, 61 ; Catei, Mémoires de Vhist, du 
Languedoc, 51 ; Hist, de Lang. édit. Privât, XIII, 167. 

(2) Larousse, Dictionn, unieersel, art. Gensanne ; Thomas, not. biogr, 
240; Htst. nat. I, 16 ; II, 171 ; HI, 151 ; IV, 220. 
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cette époque ramendement des terres par le marnage (1), 
et il devenait utile d'enseigner aux cultivateurs la valeur 
des diverses espèces de marnes et la manière de les 
employer. 

Les Etats de Languedoc, qui étaient chargés de l'admi- 
nistration générale, résolurent de prendre sur ces divers 
points, les mesures qu'exigeait l'intérêt des populations, et 
c'est à cet effet qu'ils firent appel à de Genssane, qui, par 
son expérience et sa réputation, leur paraissait mériter leur 
entière confiance. Ils lui donnèrent pour mission de recher- 
cher, dans l'étendue de la province, tous les gisements de 
houille et d'autres matières utiles à l'industrie et à l'agri- 
culture, et d'observer en outre la nature et la qualité des 
terrains ainsi que les divers genres de culture usités dans 
chaque région. Les Etats lui recommandèrent en même 
temps d'indiquer les meilleures méthodes à suivre pour 
extraire du sol les richesses naturelles du pays, pour les 
employer aux besoins industriels et agricoles, et pour les 
faire servir ainsi à la prospérité publique. Afin de lui 
faciliter Taccomplissement de sa mission, ils adressèrent 
des circulaires aux administrateurs des communautés, en 
leur ordonnant de fournir à ce commissaire tous les ren- 
seignements dont il aurait besoin (2). 

(1) Incent. des arch. du Tarn, C. 127. 

(2) Sur les causes et le but de la mission de Genssane, voyez ïli$t. nat. I, 
9 à 12, 56 et suiv., 123, 124, 134; IV, 6 à 8; V. 1 et suiv., 301. 

Les détails qife nous venons de donner et ceux qui vont suivre nous parais- 
sent d'autant plus indispensables que les historiens n*ont consacré à la mis- 
sion de Genssane que quelques mots absolument insuffisants. Voyez Trouvé, 
Esêai'Sur les Etats-généraux de Langued. 457, 458 ; Hist. de Lang., 
édit. Du Mège,X, 614. L'édition Privât du même ouvrage ne cite Genssane 
que d'une manière accidentelle et seulement en 1777 (XIII, 1282 à 1285). Voir 
aussi Incent. des arch. du Tarn^ C. 147 et 148. 

L'histoire rebte à peu près muette sur les mesures administratives dont les 
mines de notre région purent être l'objet dans les siècles antérieur^. Nous 
rappellerons seulement^ pour le xyi» siècle, que Pierre Gontier, bourgeois de 
Carcassonne, était intendant général des minières du Languedoc sous le 
règne de Henri II (Mahul, Cartul. de l'ancien dloc, de Carcass. III. 48 ; 
et d'Auriac, Etude sur Vadmln» franc. 47) ; et que, vers 1600. J. de Malus 
écrivit un opuscule sur les mines des Pyrénées que le roi l'avait chargé de 
visiter (D'Auriac, 49; Bordes- Patçès, Rapport sur l'histoire des eauxd'AU' 
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Le savant ingénieur remplit sa tâche «avec une conscience 
et une activité peu communes. Il paraît être entré en 
fonctions vers 1775, et dès cette année il visita, entre 
autres, les diocèses de Nimes, d'Alais, de Montpellier et de 
Béziers (1). Dans les deux ou trois années qui suivent, ses 
excursions s'étendirent successivement dans les diocèses 
de Narbonne, de Saint-Pons, de Lodève, de Mende (Gévau- 
dan), de Viviers, du Puy (Velay), de Castres, de Lavaur, 
d'Alet, de Mirepoix, de Rieux, de Saint-Papoul et de Car- 
cassonne. 

Le commissaire des États reçut partout le meilleur 
accueil et, grâce au concours des divers fonctionnaires de 
la Province, il put rapporter de ses voyages une ample mois- 
son d'observations intéressantes (2). Dans diverses localités, 

lua, 140, 141 ; d'Assier, Aului-leS'Bainêf 82 et suiv.) Dans la première 
moitié du xvii^ siècle, P. de Beringhem et le baron et la baronne de Beau- 
soleil, qui eurent l'exploitation des richesses minérales du royaume, firent 
exécuter divers travaux en Languedoc, mais le souvenir 8*en est presque 
totalement perdu (D'Auriac, 51 et siiiv. 62 ; voyez aussi Hiêt, de Lang., 
éd. Privât, XUI, 167). Colbert, qui ne négligeait aucune des branches de 
l'administration, chargea C. d'Arçons de visiter les mines de la Montagne- 
Noire, et ce dernier a publié le rapport qu'il adressa au ministre vers 1667 ; 
toutefois, si nous en jugeons par un extrait donné par Mahul, ce rapport est 
très sommaire et ne saurait être mis en parallèle avec les relations de 
Genssane {Bist. nat. IV, 294 ; Mahul, III, 50, 51. Voir en outre d'Auriac, 
61 etsuiv., 66 et suiv.; et Ilist, de Lang. XIII, 696.) 

(1) Bist nat. I, 56, 275 ; II, 199, 265 ; IV, 121. Le premier vol. de son 
Bist, nat., comprenant le compte-rendu de l'inspection de ces diocèses, parut 
en 1776. 

(2) Bi$t, nat, IV, 8, 9, 232. « Nous devons, dit-il, à MM. les syndics des 
diocèses que nous avons parcourus, sans en excepter aucun, la justice 
d'avouer que nous avons trouvé en eux ce zèle et cet amour du biea public, 
qui honorent tant les âmes bien nées, et qui caractérisent si bien les vrais 
citoyens. Nous devons la même justice aux seigneurs et autres personnes de 
distinction que nous avons eu l'honneur de voir successivement. Partout, 
même parmi le peuple, nous avons trouvé cette affabilité et cette politesse 
qui a de tout temps fait le partage de la nation. Nous n'avons été regardé 
nulle part comme un simple particulier, chargé d'exécuter une commission ; 
on nous a, au contraire, reçu comme un ami de la patrie, et comme l'organe 
des bienfaits du gouvernement; nous ne craignons pas même d'avancer que 
nous avons eu le précieux bonheur d'acquérir autant d'amis que nous avons 
fait de connaissances. «^ Sur ses rapports avec les syndics diocésains et les 
consuls, voyez entre autres. Bist, nat.U, ?00, 233 ; III, 176; IV, 165, 231, 
257, 294 ; V, 300. 
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il rencontra d'ailleurs des hommes d'étude, qui s'étaient 
déjà fait connaître par leurs travaux et qui se plurent à lui 
faire part de leurs remarques et de leurs découvertes (1). 

En 1778, il lui restait encore à parcourir la partie nord- 
ouest de la province ; mais déjà les principaux résultats de 
sa mission étaient atteints, et il les a rappelés lui-même 
dans un de ses mémoires publiés en cette année. « Pendant 
le cours des tournées que nous avons faites jusqu'à ce jour, 
dit-il, nous avons formé huit établissements de mines de 
charbon, parmi le nombre de celles que nous avons décou- 
vertes ; ces établissements sont la Pigère, Salavas, Saint- 
Ambroix, le Mas-Dieu, le Mas-des-Bois, Sumène (près de 
Ganges), Néfiez et Bise ; nous avons en outre rectifié les 
travaux de celles du Saint-Esprit, de la Forêt et de la 
Grand-ComUe ; nous avons perfectionné la manufacture de 
vitriol d'Alais ; nous avons rétabli l'exploitation des mines 
(métallifères) de Villefort, et enfin établi celle des mines de 
Saint-Sauveur. » Il ajoute que l'exploitation des mines de 
charbon permet presque partout aux habitants de se pro- 
curer ce fossile à un prix raisonnable ; que ce charbon est 
actuellement accueilli avec empressement pour les filatures, 
la fabrique des huiles, celle des eaux-de-vie, les teintures, 
la chaux, etc. ; que par suite le bois à brûler a déjà nota- 
blement diminué de prix en divers lieux ; et que le travail 
des mines procure du pain à un grand nombre de familles 
indigentes (2). 

(1) Mentionnons, par exemple : \f« de Gua, à Limoux [Hlêt. nat, I, 210 ; 
II, IPj), qu'il ne faut pas confondre avec Tabbé de Qua de Malves (f, 188, 
192 ; Mahul, CartuLt II, -15 ; d'Âuriac, 67) ; l'abbé Cabazut, à Âvène, 
aujourd'hui dans farrondissement de Lodéve {Hist, nat, I, 281) ; M. de 
Vaugelas, à Cette (H. 119) ; le savant abbé de Sauvages, à Alais (II, 155 ; 
lil, 214. Voyez la biographie de ce naturaliste en tête de son Dictionnaire 
languedocien, édit. de 1820); M. Séguier, à Nîmes (III, 223j ; M. Thomas, à 
Rieux (IV, 231) ; M. de Boisseson, c'est-à-dire le célèbre Picot de Lapey- 
rouse, à Toulouse (V. 240. Confér. Biogr. Toulousaine, vo Picot.) 

(%)Ei$t. nat. IV, 142 et suiv. Voyez encore le vol. III, p. 6, où en parlant 
des soins qu*il s'est donnés pour répandre l'usage de la houille, il se félicite 
de voir « que cet usage se répand très rapidement, surtout depuis que l'on 
s'est convaincu que sa vapeur est très favorable aux vers à soie ; que les 
soies filées au feu de ce fossile sont d'aussi bonne qualité que celles qti'on 
filoit au feu de bois ; que les eaux*de-vie distillées au charbgq de terre nç 
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Mais les Etats de Languedoc ne se contentèrent pas de 
recevoir les rapports que de Genssane leur adressait ; ils 
voulurent qu'ils fussent livrés à Timpression, afin de donner 
une publicité plus étendue et plus durable aux découvertes 
et aux enseignements de leur commissaire. C'est ainsi que, 
dès 1776, commença la publication de V Histoire naturelle 
de Languedoc^ qui n'est autre que le recueil des comptes- 
rendus des visites de Genssane dans chaque région, 
précédés de divers mémoires sur les procédés qui pouvaient 
favoriser le mieux l'exploitation des mines et la culture des 
terres. 

Voici, du reste, les matières que renferment ces volumes 
d'après les indications que l'auteur a inscrites sur la pre- 
mière page de chacun d'eux. 

Tome I. Histoire naturelle de la province de Languedoc, 
partie miner alogique et géoponique, par M. de Genssane ; 
comprenant un discours préliminaire sur la manière 
d'exploiter les mines de charbon de terre, et les visites des 
diocèses de Nîmes, d'Uzès, d'Alais, de Montpellier et de 
Béziers ; le tout publié par ordre des Etats de la province. 
Montpellier, 1776. 

Tome II. Histoire naturelle de Languedoc, etc. ; compre- 
nant un discours sur l'histoire du règne minéral, et les 
visites des diocèses de Narbonne, de St-Pons et de Lodève 
et du pays de Gévaudan, 1776. 

Tome III. Histoire naturelle de Languedoc ; comprenant 
un discours sur l'art d'exploiter les mines, et les visites du 
Vivarais et du Velay et des diocèses de Castres, de Lavaur 
et d'Agde, 1777. 

Tome IV. Histoire naturelle de Languedoc ; comprenant 
un discours sur Fart d'exploiter les mines, et les visites des 

diffèrent en rien de celles qu'on fabriquait au feu de bois ; que le.s teintures 
conservent à ce feu le môme éclat et la même solidité, et enfin qu'il en est 
de même des huiles ; et surtout depuis qu'on s'est aperçu qu'il y avait une 
épargne considérable sur la dépense d'i feu nécessaire à toutes ces opéra- 
tions. 9 Dans plusieurs localités on a môme cotnmencé de faire usage de ce 
fossile pour tous les besoins domestiques, sans le moindre inconvénient. 
Confér. Hiit, de Lan^j. XIII, 1282 et suiv. 
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diocèses d'Alet, de Mirepoix, de Rieux, de St-Papoul et de 
Carcassonne, 1778. 

Tome V. Histoire tialnvelle de Languedoe ; comprenant 
un discours sur l'agriculture relativement au Languedoc, 
et les visites des diocèses de Rieux (suite), de Comminges, 
de Toulouse, de Montauban et d'Albi, 1779 (1). 

(1) Nous croyons devoir donner ici une analyse des discours préliminaires 
de VHiêt, nat, de Lang., d'autant plus que ces discours étant privés de 
subdivisions et de sous-titres, les recherches sont loin d*y élre faciles. 

Tome I. — Manière d'exploiter le$ mineê, — Origine et but de la mission 
de Genssane. Nécessité de suppléer au manque de bois par l'usage de la 
houille. L'emploi de ce minéral ne saurait être nuisible. Théorie de l'auteur 
sur la formation de la houille. Indices qui annoncent sa présence. Allure de 
ses veines. Des diverses qualités de houille et de leurs usages. Règlement à 
suivre pour l'exploitation des mines de ce fossile. — La mission de l'auteur 
comprend aussi la recherche des marnes. Instruction sur les diverses espèces 
de marnes et sur la manière de les employer. Influence du sol et du climat 
sur le travail agricole et industriel de la province. — De la recherche des 
mines métalliques. Connaissances et qualités nécessaires à un régisseur ou à 
un inspecteur des mines. 

Tome II. — Histoire du règne minéral, — De l'origine des roches et des 
métaux ; de leur développement et de leur décroissance ; des forces qui 
produisent ces phénomènes ; de l'action de la lumière cl du feu central. 
Soulèvement des montagnes ; formation marine des calcaires ; des exhalaisons 
minérales. — Le Languedoc a été longtemps enseveli sous les mers. De la 
formation de sf>s montagnes par le creusement des vallées. Anciens volcans 
des environs d'Âgde. Des gisements de métaux de la province; devis d'un 
projet d'exploitation et rôle d'un inspecteur. 

Tome III ^ Sur l'art d'exploiter le» mines, — L'exploitation des mines 
est indispensable à l'industrie et ne saurait nuire à l'agriculture. Règles à 
suivre dans les opérations .des mines. Indices qui révèlent les filons. Pro- 
priétés chiméri(iues de la baguette et de la boule divinatoires. Des mofettes 
ou exhalaisons enflammées. Evaluation préalable des frais d'exploitation ; 
conditions nécessaires. — Manière d'attaquer les mines ; puits et galeries ; 
échelles. De l'évacuation des décombres. Travaux d'exploitation proprement 
dits ; des divers outils employés ; de la marche des filons ; bouillons de 
minéral. Des pompes d'épuisement ; ventilation des galeries. Triage et lavage 
du minéral ; pilage ou broyage. — Des abus dans l'exploitation des mines. 
Police et règlement à suivre à l'égard des ouvriers. Renvoi de l'auteur à son 
Traité de la fonte de» mine». — Si l'auteur est entré dans tous les détails 
ci-dessus, relatifs à l'art des mines, c'est que depuis Agricola, inspecteur 
des mines en Allemagne au xvio siècle, personne n'a écrit ex pro/es»o sur 
ce sujet. 

Tome iV. — Sur l'exploitation des mine». — Utilité de l'industrie; dan- 
ger de certains défrichements. Causes et objet do la mission que l'auteur a 
reçue des Etats ; manière dont il la remplit à l'égard de l'exploitation des 
mines et de l'usage des marnes. Résultats obtenus pour les mines de charbon 
du St-Esprit (origine du succin et de la houille; de la substituti.^n des chau- 
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Dcans tous ces volumes l'auteur prend le titre de membre 
de la Société des sciences de Montpellier, de correspondant 
de l'Académie des sciences de Paris, et de commissaire des 
Etats de Languedoc pour la visite générale des mines et 
autres substances terrestres de cette province. 

L'ouvrage que nous venons de signaler fut complété, en 
1776, par une autre publication de Genssane intitulée : La 
Géométrie souttn^ainc ou Traité de géométrie pratique à 
Cusage des travaux des mines; Ton trouve de plus que, la 
même année, la Société des sciences de Montpellier fit 
imprimer des articles de ce naturaliste sur l'or des rivières 
de Languedoc et sur les volcans éteints du Velay et du 
Vivarais (1). 

La mission de notre ingénieur dut prendre lin vers 1779 ; 
nous remarquons que dans les derniers mois de 1778, les 
Etats de Languedoc avaient même choisi son fils pour 
remplir les fonctions d'inspecteur des mines de la pro- 
vince (2). 

De (Jenssane, père, ne paraît avoir quitté Montpellier que 
vers 1781. On croit qu'il mourut en 178'2. Nous ignorons 
dans quel pays il passa ses dernières années (3). 

C'est surtout par un examen minutieux des observations 
minéralogiqu?s et métallurgiques, que cet ingénieur a 
consignées dans ses divei*s ouvrages, qu'il serait possible 

diéres de fer aux chaudières de cuivre dans les filatures de soie et les fabri- 
ques d'huile et d'eau -de- vie), pour les mines de la Pigère, de Salavas, de 
Sumène, près de Gangos, de Neffiez (origine des sources), de Bize; pour la 
manufacture de vitriol d'Âlais ; pour les mines de plomb argentifère de 
Villefort, dans la Lozère» et de St-Sauveur dans le Gard (organisation du 
personnel). 

Tome y. — Dlicours sur l'agriculture en Languedoc, — Théories sur 
la germination et la végétation. Des moyens d'augmenter les récoltes de 
grains ; choix et préparation des semence-s ; époque des semailles. — Des 
engrais et des labours ; du mélange des terres et des marnoges ; du chaulage. 
— Des prairies artificielles ; luzerne, le sainfoin ou esparcet, le ray-gras, le 
trèfle. — De la vigne, des oliviers et des mûriers. — De la culture du 
châtaignier. 

(1) Thomas. Not. biog, 240; Hi$t nat. UI, 132 ; V. 221. 

(2) Incent, des archio. du Tarn, C 149. 

(3) Not. biogr. de M. Thomas, 240. Cet auteur attribue encore à de Gens- 
sane un mémoire sur les mines de la Corse, qui aurait été publié dans le 
Journal deê Mines de 1795. 
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(l'apprécier les ressources de son intelligence, et de porter 
un jugement sur ses travaux, soit dans le domaine de 
la science, soit dans le domaine de Tindustrie. Nous n'avons 
pas la prétention d'aborder une pareille tâche, qui serait 
absolument en dehors et au-dessus de notre compétence. 
Mais on nous pardonnera peut-être de nous arrêter sur 
quelques passages de YHistoire naturelle de Langttedoc 
qui concernent des sujets plus accessibles, et notamment 
sur ceux où notre auteur a exprimé ses opinions on matière 
de géologie. 

On comprend sans peine que de Genssane ne pouvait 
avoir sur la formation de notre globe et sur l'explication de 
ses phénomènes naturels les connaissances que nous pos- 
sédons de nos jours. 

Ses théories sur l'origine des minéraux ne sont pas sans 
doute tout à fait celles de la science actuelle (1) Contraire- 
ment à ce que Ton sait aujourd'hui, il prétend que la houille 
n'est pas une pétrification de débris de forêts, ensevelis 
dans les eaux, mais simplement une vase de la mer, 
imprégnée d'une substance bitumineuse (2). Il admet que 
les sources sont dues, non seulement à l'eau des pluies, 
mais encore à des exhalaisons qui montent des régions 
profondes de la terre (3). De même, ses idées sur la for- 
mation des montagnes (4), sur le creusement des vallées (5), 
sur le déplacement des mers (6) ne sont exactes qu'en 
partie. Mais du moins, en traitant toutes ces questions, de 
Genssane se révèle comme le rival des hommes les plus 
autorisés de son époque, et tous les systèmes qu'il présente, 

(1) De Gensdline prétend, en effet, que les roches vitriQables et les veines 
métallifères se forment journellement sous Taction du feu central {Hist, 
nat,, \, 22, 198 ; II, 4 à 33 ; \\l, 203« 205) ; et qu'apiés avoir atteint une sorte 
de maturité, elles subissent une période de décroissance et de décomposition 
(IIl, 33 à 36). Quant aux forces qui produiraient les minéraux, et aux lois 
qui présideraient à leur action, voyez H, 36 à 148. 

(2) Hlit nat., I, 18 et suiv. £05 à 207 ; III, 203 ; IV, 16. 

(3) Id. II, 158 : III, 40, 65 à 67 ; IV, 67 à 90. 

(4) Id. II, 121 et suiv. 125. 150 et suiv. 

(5) Id. II, 150 et suiv. 

(6) Id. II, 152 et suiv. 
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uniquement basés sur la raison et Tobservation des faits, 
témoignent de l'immense progrès qu'avaient déjà réalisé 
les études scientifiques. 

En ce qui concerne en partie ulier les grandes assises ter- 
restres, il dit que, si on excepte la région centrale qui est 
occupée par le feu, tout le reste du globe paraît être formé 
de matières vitrifiables, traversées par des filons métalli- 
fères (1) et surmontées presque partout par d'autres roches 
et notamment par les calcaires et les schistes (3). Il n'hésite 
pas à donner une origine neptunienne à ces dernières for- 
mations ; mais il repousse l'opinion de ceux qui les attri- 
buent au déluge, et montre que ce sont des dépôts marins, 
produits par « une très longue suite de siècles », et mis à nu 
par la retraite postérieure des eaux. Comme le prouve leur 
nature, les calcaires sont constitués, en effet, par des amas 
de coquillages ; les schistes ou roches ardoisées, qui les 
supportent d'ordinaire, représentent les argiles ou limons 
qui se déj)osaient alors au fond des eaux ; et les granités, 
les grès ou roches sableuses, les graviers, etc. ne peuvent 
être que des matériaux qui ont été charriés à la mer par les 
fleuves et les rivières (8). 

En se basant sur ses propres constatations et sur celles de 
Fabbé de Sauvages, l'auteur ajoute que, dans le Languedoc, 
les bancs de calcaire, qui sont superposés les uns aux 
autres et qui offrent chacun des coquillages d'une espèce 
différente, sembleraient même indiquer que le pays a été 
submergé à plusieurs reprises (4) ; mais c'est à peu près à 
cela que se bornent ses remarques sur la distinction des 
périodes géologiques. Il n'a sur les divers genres de fossiles 
que des notions vagues ou erronées (5), et, pas x>lus que ses 

(1) Hiitnat. I, 19; II, 113. Voir aussi IV, 176. 

(2) Id. II, 126 et suiv. 

(3) Id, I, 26 à 29, 260 et suiv. ; H, 9 à 11, 148 à 156, 245, 246; III, 

214 ; IV, 158, 261. 

(4) Jd. I. 260 et suiv. ; II, 155, 156; III, 2H. 

(5) Id. I, 205, 206. 258, 260 et suiv. ; II, 148. 149, 155, 156, 199, 245 ; 
III. 229; IV, 158, 182, 221. 261 :V, 240. — De Genssane va jusqu'à dire que 
l'on trouve des squelettes humains dans les dépôts géologiques et notamment 
dans les calcaires, I, 28 ; II, 148, 149. 
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contemporains, il ne soupçonne Timportance que prendront 
bientôt les études paléontologiques dans la reconstitution 
de rhistoire primitive du globe. 

De Genssane sait parfaitement que les cailloux roulés et 
les autres alluvions qui recouvrent nos campagnes ne sont 
que les débris de roches que les eaux courantes ont arrachés 
aux montagnes, et qu'elles ont ensuite déposés sur les ter- 
rains qu'elles traversaient (1). D'après ce qu'il dit au 
sujet des graviers de la vallée de la Garonne, on doit admet- 
tre qu'il ne doutait pas que nos fleuves et nos rivières n'eus- 
sent inondé primitivement toutes les plaines basses qui 
s'étendent des deux cotés de ces cours d'eau, et qui offrent 
en effet des cailloutagc^:^ analogues à ceux que Ton trouve 
encore dans leurs lits (2). 

Eniin il connaît la véritable nature des matières érup- 
tives qui apparaissent sur un si grand nombre de points du 
Languedoc, et il indique les anciens volcans qui ont dû les 
rejeter (3). Ces volcans n'étant pas cités par les auteurs de 
l'époque romaine, on doit en conclure que leur période d'ac- 
tivité remonte plus haut ; mais elle est postérieure à celle 
qui vit la formation des calcaires, puisque ces dernières 
roches se trouvent recouvertes par les épanchements de la 
lave (4). . 

Telles sont les grandes lignes de la doctrine géologique 
qui se dégage des écrits de Genssane. On voit que, tout en 
nous éclairant sur la culture de son esprit, ces mêmes ren- 
seignements peuvent encore être utiles pour suivre la 
marche de la science pendant la deuxième moitié du xvni® 
siècle. 

On peut relever encore dans son Histoire naturelle du Lan- 
guedoc bien des passages qui permettent de constater la 
variété de ses connaissances ou qui nous donnent même un 
apsrçu de ses idées et de son caractère. 

Parmi les principaux de ces passages, nous citerons les 

(1) m$t. nat. IV, 275. 

(2) Id. V, 236. 

(3) Id, 1, 269 et suiv. ; U, 158, 160 et suiv. 216 et suiv. 260 ; III, 185, 
188 et suiv. 193 et suiv. 208, 218 et suiv. 228, 233, 238, 273; IV, 171. 

(4) Hlêt. nat, l\, 217 ; III, 135, 188 et suiv. 
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remarques instructives de notre ingénieur sur les carac- 
tères qui distinguent les travaux des Romains, soit dans 
l'extraction, soit dans la fonte des métaux (1), sur la prove- 
nance des meules de moulin, et des creusets des verriers 
usités en Languedoc (2), sur la qualité du fer des Pyrénées (3), 
sur la consommation et le prix des châtaignes durant le 
siècle dernier (4), sur l'exploitation des forêts dans le pays 
de Sault (5), et sur le travail du jet ou jayet, dans le diocèse 
de Mirepoix (5 bis). Enfin signalons également ce que dit 
Genssane relativement à Texcès des terres incultes dans le 
diocèse de Béziers (6), à l'abus des défrichements dans les 
pays montagneux ou peu boisés (7), à l'activité et à la pros- 
périté des populations des Cévennes (8), à l'apathie, à l'igno- 
rance età lamisère des habitants du haut bassin derAude(9), 
à certains moyens d'encourager l'agriculture et l'industrie 
(10), à la routine incurable des fondeurs ariégeois (11), à la 
nécessité de propager l'usage des hauts fourneaux (12), aux 
inconvénients de la corvée, employée en certaines provin- 
ces pour la construction des routes (13), et à l'influence de 
l'exemple pour la propagation des progrès (14). Il y a là des 
considérations et des conseils, remplis de raison et de sens 
pratique, et qui ne témoignent pas moins de ses lumières 
et de son expérience que de sa probité et de son amour du 
bien public. 

(1) HisL nat. H, 228 et suiv. 243; HI, 187; IV. 129, 132. 220: V, 209. 

(2) Id, II. 202 ; III, 207. 

(3) Id. III. 89. 

(4) Id. V. 171 et suiv. 197. 

(5) Id. IV, 172 et «uiv. 
(hbiê)Id. IV, 205 et suiv. 

(6) Id. 1.264 et suiv. 

(7) Id. 1 F, 264 et suiv. IV, 4. 

(8) Id. 1, 132 et suiv., 212 et suiv. 233, 231. 215; IV, 147. 

(9) Id. IV, 146 et suiv. 168. 

(10) Id. I, 268-; n. 264. 

(11) Id. IV. 166 et suiv. 292. 

(12) Id. IV. 169.170. 

(13) Id. IV. 191 à 199. 

(14) Id. IV. 148, 149, 189. ^. 
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Le travail de Genssane n'est pas certainement une œuvre 
littéraire ; cependant on doit convenir que cet écrivain 
s'exprime toujours avec beaucoup de clarté et que, si son 
style facile et sans recherche s'inquiète peu de la répétition 
des mêmes mots, il permet du moins de suivre sans fatigue 
les développements qu'exigent parfois ses raisonnements et 
ses descriptions. Notre auteur n'est pas du reste indifférent 
aux attraits de la forme. Comme dans bien des cas il avait 
à parler de pays où Ton retrouve de tous côtés les mêmes 
accidents et la même nature de terrains, il devenait difficile 
d'éviter la monotonie ; aussi fait-il remarquer lui-même que 
c'est pour remédier un peu à ce défaut qu'il a répandu dans 
ses mémoires un certain nombre de digressions (1). 

11 est inutile d'insister davantage suri'intérêt que présente 
Y Histoire naturelle de Languedoc par de Genssane. Toutes 
les parties de l'ouvrage ont des titres nombreux de recom- 
mandation ; et, ainsi que nous l'avons dit dans une note 
précédente, ses descriptions des diocèses sont particulière- 
ment dignes de la curiosité de nos compatriotes. Avant 
l'époque où le commissaire des Etats accomplit sa mission, 
on ne possédait que quelques descriptions du Languedoc 
écrites par de simples voyageurs ou dressées par des admi- 
nistrateurs, étrangers aux études de physique et d'histoire 
naturelle. De Genssane fut le premier homme de science 
qui visita notre province d'une façon minutieuse et atten- 
tive, et, non seulement il consigna dans ses relations tout 
ce qui avait trait à la minéralogie, à l'exploitation des 
mines et à la culture des terres, mais il eut soin de signaler 
tous les établissements d'industrie qu'il rencontra sur sa 
route (2), et de relever une foule de détails relatifs à l'état 
et aux habitudes des populations ouvrières. Aussi croyons- 
nous que les futurs historiens trouveront dans ces descrip- 
tions des diocèses de précieux documents pour reconstituer 
l'ancienne statistique industrielle, agricole et économique 

(1) HUt. Tiat. I, 124, 260; IV, 258. 

(2} Citons^ parmi ces établissements, les verreries, les fabriques de poterie, 
de papier, de bas de soie, d'étoftes, etc., les teintureries, les scieries, les fours 
à oj^ux, etc. 
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de notre pays, et qu'ils reconnaîtront que l'œuvre du savant 
naturaliste méritait réellement d'être tirée de Toubli où 
elle était tombée de nos jours (1). 

L'ingénieur dont nous venons d'esquisser l'histoire avait 
deux fils. Il les cite l'un et l'autre dans divers endroits de 
son Histoire naturelle^ et il nous apprend que le moins âgé 
était employé depuis 12 ans dans les mines d'Allemagne 
lorsque, vers 1777, il te fit venir en Languedoc pour lui con- 
fier la direction des mines de Saint-Sauveur (2). 

C'est sans doute ce fils cadet qui bientôt après, c'est-à-dire 
vers la fin de 1778, succéda à son père dans la charge d'ins- 
pecteur des mines de la province, et qui fut admis comme 
membre de la Société des sciences de Montpellier. Il présenta 
à cette Société plusieurs mémoires qui justifiaient en lui 
les connaissances et tous les autres talents qui avaient 
déjà fait la réputation de son père. L'un de ces mémoires, 
qui daterait de 1778, est relatif à une espèce de charbon fos- 
sile existant dans le Comminges ; et un autre, publié 
l'année d'après, traite de la nature et de la circulation de 
l'air dans les travaux des mines (8). Il est probable que 
c'est encore le môme personnage qui est cité en 1783, comme 
concessionnaire et directeur d'une mine d'argent et de 
plomb située à Vialas (4). 

Après cette date nous ne retrouvons plus le nom de Gens- 

sane dans les publications languedociennes que nous avons 

parcourues jusqu'ici. 

Kdm. Cabié. 

(1) La Statistique deê départementi pi/rénéens par Du Mège et le Car- 
tul. du diocèie de Carca$$onne par MahuI sont les seuls ouvrages qui 
aient tiré parti des renseignements de VHi$t, nat, de Languedoc. De 
Qesisane n'est mentionaé par aucune des descriptions du Toulousain ou de 
l'Albigeois publiées en ces derniers temps, et son nom a été oublié dans la 
bibliographie que M. Martel a donnée pour la région des Cévennes (Les 
Céoenneê, 20, 350). 

(2) Bi9t, nat, IV, 41, 124, 128, 133. ' 

(3) Incent, deê archic, du Tarn, C, 149 ; Thomas. Not. bibliog. 240, 241 ; 
HlBt. de Lang. Xill, 1283. 

(1) Leê Chroniqueê de Languedoc, V, 321. — Vialas. autrefois dans le 
diocèse d'Uzès, est aujourd'hui dans la Lozère. Voir, sur ces mines, Martel, 
Leê Cécenneê, 246. 
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ÉTAT DE LA PAROISSE DE CORDES 


EN L'ANNÉE 1766 


/%/%/% 


Continuant nos recherches de documents sur les parois- 
ses du diocèse d'Albi avant 1790, nous publions ici un 
questionnaire imprimé avec les réponses manuscrites qui 
y furent faites. Cela se passait en 1766, sous l'administration 
du cardinal de Bernis, archevêque d'Albi. Ce questionnaire, 
très judicieusement rédigé, fut-il envoyé à toutes les parois- 
ses du diocèse? Nous n'en avons trouvé jusqu'ici trace que 
dans la paroisse de Cordes. Les renseignements qu'il 
contient sont précieux pour l'histoire du pays. Nous y avons 
ajouté quelques notes. Ce questionnaire est aujourd'hui 
déposé aux Archives départementales du Tarn. 
. Avec cet Elaê de la paroisse de Cordes en 1766, nous 
publions un procès-verbal de visite de Gaspard de Daillon 
du Lude à Castelnau-de-Montmiral, en 1656. Ce procès- 
verbal se trouve dans undes manuscrits Plantié, qui con- 
tiennent, comme on le sait» des détails historiques pleins 

d'intérêt. 

Baron de Rivières. 


DISTRICT DE CORDES 

VISITE DE L'ANNÉE 1766 
(Mgr de Bernis étant archevêque d'Albi) 

ÉTAT DE LA PAROISSE DE CORDES 
Grand autely en quel état, s'il y a i^étahle^ taMeaii, ce qu'il 
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représente, dais au dessus, caries, crucifix, chandeliers, 
combien, de quelle matière, nappes, devant d'autel, en qiœl 
nombre (1). 

Grand autel en état, il y a un rétable tableau représen- 
tant un christ en croix au milieu. Au côté droit, la Vierge 
et saint Jean, à gauche saint Michel (2), et au pied la 
Magdeleine. Il n'y a point de dais (3), il y a des cartes (4), 
un crucifix, six chandeliers de bronze, napes douze, 
devant d'autel huit. 

Tabernacle, en quel état, sa longueur, hauteur et largeur; 
s'il est doublé en dedans et fermé sûrement (5). 

Tabernacle in\ état, longueur deux canes, hauteur dix 
pans. Il est doré, doublé en dedans et fermé par serrure. 

Vaisscaïuc sacrés, calices, ciboires, custodes, de quelle 
matière, en quel noynbre, s'il y a soleil, croissant doré, 
encensoir, navette, burettes, plats, lampes. 

Calice, patène, cyboire {sic), custode d'argent où il y a un 
soleil, le croissant est doré, l'encensoir navette en mauvais 
état (6), burette, plat, lampe en état. 

Croix, s'il y en a une sur l'autel différente de celle pour les 
processions et une pour Vextrème onction. 

Croix sur l'autel, une pour les processions, il n y en a pas 
pour l'extrême onction. 

Orneniens, chasubles, étoiles, manijmles, l^ourses, voiles 
de calice, dalmatiques, chapes, la quantité, la couleur, 
l'étoffe, la qualité. 

(1) Nous avons mis en italique tout Je questionnaire imprimé. 

(2) St-Michel Archange, patron actuel de Cordes. 

(3) Dais au-dessus de Tautel, disposition fréquente au Moyen Age. 

(4) Des canons d'autel. 

(5) Le tabernacle du mattre-autel de l'église de Cordes était en bois sculpté, 
et fut exécuté en 1660 par Arthur le Goust, maître sculpteur de Toulouse, 
(archives départeitientales du Tarn, fonds des archives municipales de 
Cordes, CC, DK).) Nous avons donné à ce sujet une note dans le bulletin de 
la Société archéologique du Midi de la France, séance du 7 mai 1895. 
L'autel et le tabernacle actuels sont modernes, en marbre et sans caractère. 

(6) Les vases sacrés actuels sont sans valeur archéologique. Il n'y a à 
rcmarr|uer ({u'un encensoir en cuivre de style gothifjue et paraissant dater de 
la Hn du xv» siècle. 
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Chasubles de cinq couleurs avec les manipules, bourses, 
étoiles, voiles, dalmatiques, chapes neuf, assez en état, 
tafetas ou damas (1). 

Linges, corporauœ^ pâlies^ purificatoires y lavabo^ aubes^ 
ceintures^ mnicts^ en quelle qicantité, en quel état. 

m 

Corporaux quatre, pâlies deux, purificatoires plusieurs, 
lavabos six, aubes trois de toile de Cambrai une uzée, 
ceintures trois, amicts trois en état. 

Reliques y de quels saints^ si elles sont en châsses y bustes ou 
autrement^ s*H y a des authentiques^ depuis quel tems on les 
expose à la vénération des fidèles, s*il y q jjer^mssiony par 
qui^ en quel tems elle a été accordée. 

Reliques de saint-Desirier, de saint Clément, Boniface, 
Félicissime, Feste, Expedite, Martine, Modeste, Reparate et 
Crescence, elles sont en buste au fond de Téglise dans la 
chapelle de Saint-Desirier, il y a des authentiques ; depuis 
1700 on les expose à la vénération des fidèles. 11 y a une 
procession accordée par Mgr de la Berchère (2). 

Petits autels, le nombre, le nom des saints à qui ils sont 
dédiés, en quel état, s*il y a marbre cotisacré, ornemens, si 
on y célèbre. 

Il n'y a point de petits autels. 

Chœur, sa longueur, largeur, s'il est voûté ou lambrissé, 
bien ou mal pavé. 

Chœur dix canes de longueur, de largeur quatre canes 
ou environ. 11 est voûté et bien pavé (3). 

(1) Les ornements sont tous modernes, à l'exception d'une fort belle cha- 
suble avec son étole et son voile ; elle est tissée d'or avec fleurs de couleur 
brodées. Rapportée d'Espagne, où il avait émigré pendant la Révolution, elle 
a été donnée par l'abbé d'Âlès de Boscaud à l'église de Cordes, à la charge 
de célébrer tous les ans à perpétuité deux messes pour le repos de son Ame.. 

(2) Charles Le Goux de La Berchére, archevêque d'Àlbi, de 1687 à 1703. Ces 
reliques proviennent probablement de corps de martyrs extraits des Cata- 
combes de Rome. 

(3) Il y a dans le sanctuaire de l'église de Cordes 8 stalles qui proviennent 
de l'église St-Salvy d'Albi. Elles furent vendues par la fabrique de St-Salvy 
en 1828. au prix de 130 fr. 

On voit formant une des marches du sanctuaire une dalle tumulaire mutilée 
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Chapelles^ en quel no?nbre^ le nom des saints^ à qui elles 
sont dédiées^ en quel état, à qui elles appartiennent, en quel 
endroit de Végîise elles sont situées. 

Chapelles treize. Sur la droite Ste-Luce, les cinq Playes, 
Notre-Dame, St-Ives, St-Eutrope, St-Roch. A gauche, St- 
Jaques, le Rozaire, St-Fabien, 8t-Jean (interdis), Ste-Anne, 
St-Crépin, St-George ou St-Desirier, assez en état (1). 

Bénéftciers, le nombre, l'espèce, s'ils soîit si?nples ou sujets 
à résidence, la nature, de quel ordre, le nom, Vàge, la 
demeure du titulaire, les revenus et charges, les patrons 

col la leurs. 

* 

Bénéficiers quatorze fondés comme prébendes, chapel- 
lains servans comme obituaires sujets à résidence. Sécu- 
liers Raimond Pontié, âgé de 69 ans ; Antoine Ladevèze, 65 
ans ; Charles Poujade, 44. ans ; Muratet ( Joseph), 44 ans ; 

en p^rès, portant en majuscules romaines J'épitaphe suivante. M. £iie Ros- 
signol en avait donné le texte dans ses Monographies Communaleêf t. UI, 
p. 101 et 102, mais nous avons cru utile de la reproduire à nouveau pour 
donner l'aspect de l'inscription sur la fuerre. 

TOMBEAV DE 
PIERRE MARTIN 
BORGEOIS ET LES 
SIENS A LADVE 
NIR 

(écusson ovale chargé d'une aile et de 2 étoiles en chef. Mais il est à peu près 
eflTacéet indéchiffrable,) 

GI GIST SVSANNE 

DE LADEVESE 

VIVANTE FEMME 

DV DIT MARTIN 

DE3CEDEE LE 

XXVII OCTO 

BRE 1623 

Cette pierre tumulaire a été cerlainement déplacée et ne recouvre plus les 
restes mortels qu'elle abritait primitivement. C*est la seule dalle gravée qui 
existe maintenant dans cette église. 

<1) Les vocables actuels des chapelles sont à droite (côté de l'épltre) : Ste- 
Luce et Ste-Catherine. N.-D. de Pitié, Le Sacré Cœur de Jésus, St Eutrope 
et St-Ijouis de Gonzague ; chapelle où est la porte d'entrée, chapelle servant 
de magasin des chaises. A gauche (côté de l'évangile): St-Jacques^ St-Jo- 
seph, N.-D. du Rosaire et N.-D. des Victoires, St-Bloi, chapelle des Fonta 
Baptismaux, Ste-Anne (au fond de l'église), 
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Etienne Po, 72 ans; Jacques Astruc, 60 ans ; Mazars, 50 ans; 
Castel, 72 ans ; Bernard Lemozy, 38 ans ; Bole, 36 ans ; 
Deuzinier, 36 ans ; Galy, 39 ans ; Monestié, 38 ans ; demeu- 
rant à Cordes. 

Revenus douze cetiei's bled, douze mesures avoine, dix 
mesures seigle. 

Ils sont patrons de Lentin. 

Patrons de quatre prébendes en sus les consuls de la 
ville. 

Fonts briptismatur, en quel endroit de Véglise ils sont^ sHls 
sont renfermés^ en quel état sont les raisseaiuo des saintes 
huiles et la piseine. 

Au fond de Téglise, ils sont renfermés, en bon état. 

Chaire à prèeher, en quel état et où elle est placée. 
Au milieu de la nef à gauche, en bon état. 

Bannière^ s*il y en a une. 
Il n'y en a point. 

Confessionnaux y en quel nombre^ en quel état, où ils sont 
placés. 
Six, trois en bon état, ils sont placés dans les chapelles. 

Nef 9 la grandeur et largeur, si elle est séparée du chœur 
par une balustrade^ si elle est voûtée et lambrissée et pavée. 

Seize canes de longueur et six de largeur, elle n'est point 
séparée du chœur par une balustrade qui est à la charge de 
la comnmnauté qui n'a point de fonds. Elle est voûtée et 
pavée. 

Bancs des seigneurs ou particuliers, s'ils n'inconiodent 
2)oint et si Véglise en retire quelque profit. 

11 y a des bancs pour les magistrats et pour les parti- 
culiers qui n'incomodent point l'église n'en retire aucun 
profit. 

Vitres et c7*oi.sées\ en quel état, quel no/nbre, quelle hauteur 
et largeur. 
11 y a 3 vitres au chci'ur environ d'une cane 4 pans la lar- 
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geur. Dans la nef 7 croisées de 5 ou 6 de largeur, douze ou 
environ de hauteur, une grande vitre au fond de l'église, une 
petite à la chapelle votive et une à la chapelle St-Georges en 
état. (1) 

Portes, leur état^ le nombre et la situation. 

Trois, une a la sacristie en état, une a costé du grand por- 
tail, une autre au fond de la chapelle St-George, et Fautre a 
costé gauche de la chapelle de St-Jean. 

Lutrin, état et situation. 
Au milieu du ch(Bur. 

Livres^ en quel état, s*il y a missel et graduel, 2)seautier 
antiphonaire, processionel, cere?nonial, rituel et autres. 

Missel, graduel, antiphonaire, rituel, en mauvais état. 

Bénitier fixe et portatif , Vétat et situation. 

Deux bénitiers, un portatif, en état, situes un a droite 
l'autre a gauche de la grande porte. 

Dais pour î)orter le saint sacrement et lanterne, leur 
état. 

Il y a deux dais, une lanterne en état. 

Sacristie, en quel état, en quel lieu elle est située, s*il y a 
armoire imur les œ^nemens. 

En bon état, située à côté gauche du chœur. 11 y a une 
armoire pour les ornemens (2). 

Clocher, sa situation, le no?nbre de cloches. 
Au fond de l'église. Cinq cloches. 

La couverture de la nef en quel état tant le couvert que la 
charpente de Vun et de Vautre. 

En bon état. 

(1) Les fenêtres de Téglisc ont été, il y a 25 ou 30 ans, munies de vitraux à 
personnages d'un assez mauvais ctTet et qui rendent l'église très sombre. Des 
vitrau.x en grisaille eussent été bien préférables. 

(2) La sacristie est ta même comme local qu'avant 1790* 
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Les murailles tant du chœur que de la nef en quel état, si 
elles sont en pierre ou en brique. 
Elles sont en pierre, en bon état. (1) 

Cimetière, son état, sa grandeur, s'il est renfermé et éloi- 
gné de l'église. 

Cimetière en état, trente canes ou environ, renfermé et 
éloigné de Féglise St-Michel de cinq cens pas, au fond de la 
ville attenant l'église Notre-Dame, ancienne paroisse dans 
laquelle on continue les fonctions paroissielles. (2) 

Fabrique, les revenus, les charges, si les comptes sont régu- 
lièrement rendus, en quel lieu sont les titres, qui les garde 
et s'il y a un inventai7^e, co?nbien il y a de quêteurs, la so?nme 
a quoi peuvent monter les quêtes et leur emploi. 

Point de revenus fixes. Il y a deux quêteurs, la somme a 
quoi peuvent monter les quêtes année commune est d'envi- 
ron 3 livres qui sont employées à l'entretien ou décoration 
de Tautel suivant la reddition des comptes autorisés par 
Monseigneur de La Rochefoucauld (3). 

Fondations, le no7nbre, les charges, le produit, si elles 
subsistent en tout ou en partie, si elles ont été réduites et en 
quel tems ; si on les acquitte régulièrement, et s'il y a une 
table. 

Une messe de Messieurs les obituaires chaque lundy les 
chapellains de Lanause une messe matutinale chaque 
jour, le produit d'environ quarante écus, la messe des 
obituaires à cinq sols par présence et quelques obits à 5 ou 
6 sols par présence. Une messe par semaine à 8t-Julien et 
une grande à dix sols. 

Heures de service en été et en hyver. 

En été à neuf heures, en hyver à neuf et demy. 

(1) Au-dessus de la porte d'entrée de l'église est une statue en pierre, de la 
Vierge, du xvm siècle, provenant de l'ancienne église paroissiale deCordes, 
détruite après la Révolution. 

(2) Le cimetière est situé au même lieu qu'avant 1790. T/église Notre-Dame 
a été vendue et démolie après la Révolution. Il n'en subsiste que quelques 
pans de murs. 

(3) Dominique de La Rochefoucauld, >irchevôqued'Albi de 1747 à 1759. 
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Fêtes propres de dévotions particulières^ à quels saints^- 
quels jours ; s'il y a exposition du saint sacrement^ si elle 
est fondée ou si c'est par une simple permission. 

St. St-Sébastien et Fabien le 20 janvier. Il y a exposition 
et octave du saint sacrement par simple permisston. 

Confréries^ le nombre^ le nom^ les revenus^ les charges ; 
s'il y a des règle?nenfs autorisés, si les comptes sont exacte- 
ment rendus^ par qui elles sont gouvernées^ le nombre des 
confrères. 

Treize, St-Jaques, le Rosaire, 8t-Fabien, St-Crespin, St- 
George, St-Roch, St-Eutrope, 8t-Martin, St-Yves, Ste-Luce, 
St-Michel, St-Pierre, St-Jean, le crucifix et le saint sacre- 
ment. 8t-Jaques a quelques rentes et St-Roch. Les autres 
ont le seul, revenu des questes. La confrérie du saint sacre- 
ment a cinq pistoles de revenu, desquelles les revenus sont 
employés au luminaire de la confrérie seulement et acquis 
des messes les comptes rendus. 

IIÔ2ntaicx ou aumôniers^ le nom^ l'état et revenus^ les 
charges, le nombre des /naïades qui peuvent y être entretenus, 
qui les gouverne pour le spirituel, le temporel. 

St- Jacques, en état. Les revenus en argent d'environ six 
cens livres, bled environ quarante cetiers. Charges, entre- 
tien de 8 malades demeurant et autres dans la paroisse 
pour le spirituel, Mgr. l'archevêque pour le temporel. Il y 
a de directeurs nés tels que M. Tarchiprestre, M. le syndic 
des prêtres et M. le magistrat et de directeurs choisis tels 
que le trésorier visiteur et syndic pour règle suivant ordon- 
nance de Mgr. de La Berchère, autorisée par ses succes- 
seurs. 

Chapelles domestiques, le lieu où elles sont situées, le nom 
des personnes a qui elles appartiennent, si elles sont fondées, 
les récentes et charges, les no/ns des titulaires, patrons et 
collateurs. 

m 

Il n'y a point de chapelles domestiques. Il y en a beau- 
coup d'autres, rapportées au titre de fondations. Il y a dans 
la paroisse 4 chapelles ; le Crucifix, l'hôpital, St-Jean, 
St-Pierre. 
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^ Registres^ s*il y en a fVmiclenjs^ depuis quelte7nps^ s'ils sont 
en bon ordre. 

Les registres sont (reiivirou cent six ans. Ils sont en bon 
ordre. 

Décima ternes, les nofns^ la qualité et la demeure. 

Sont Mgr. l'archevêque de Bourges, cardinal de La Roche- 
foucauld, demeurant à Bourges (1), groîj décimateur et M. 
Tarchiprêtre (jui prend une moindre part (2) 

Seigneur de la paroisse, son nom, sa demeure, la qffallté 
de la seigneurie et les droits de haute^ moyenne et basse 
justice. 

Le roy est le seul seigneur de la paroisse. 

Ofjiciers de justice, le nom, la qualité, la demeure, s*il y a 
notaires, huissiers, etc. 

M. Jean Lemosy Daurel, juge, Michel Lemosy, lieutenant, 
Kaimond Molinier, substitut du procureur général, cinq 
notaires et trois huissiers. 

Habitans, le nombre avec distinction de nobles, laboureurs 
et mameurriers. 

Il y a treize cens soixante et dix neuf comnmnians, cinq 
ou six cens enfans, trois nobles', 15 avocats, 4 procureui's, 
10 ou 12 marchands, 120 tisserands, 100 brassiers et nombre 
d'artisans ou manœuvriers. 

Mailre et 7nait7^esse d*école, leurs noms, âge, demeure, 
capacité, s*ils sont autorisés, par qui, depuis quel temps, s'il 
y a quelque revenu, le nombre des enfans. 

11 y a 2 maîtres d'école, M. d'Aguisier, prêtre prébende, 
le sieur Delhos, ancien frère des écoles chrétiennes. Il v a 
2 maîtresses d'école, pour les filles, Mademoiselle Françoise 
Gil, Agée de quarante ans. Mademoiselle Molinier, âgée de 

(1) L'évèché d'Âlbi était suffragant de rarchevêché de Bourges. En 1676, 
le siège épiscopal d'Aibi ayant été érigé en archevêché, le métropolitain de 
Bourges obtint en compensation les revenus de la claverie de Cordes. 

(2) Le curé de Cordes avait le titre d'archiprètre. L'archiprêtré de Cordes a 
subsisté jusqu'en 1790. Mais de nos jours encore les gens du peuple appellent 
leur curé à Cordes ; Moussu l'archiprestré. 
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cinquante-quatre ans, capables, autorisées, Tune depuis 
plus de 40 ans, l'autre depuis 8 ans. Les deux régens ont 
;^00 livres en partage, les régentes 100 livres chacune. Co 
revenu est imposé annuellement par la ville, le nombre des 
garçons est d'environ 120 et 100 lilles environ. Revenu trop 
modique et qui exigerait augmentation (1). 

Matrones et sage femmes^ leur nom^ âge, de7neure, si elles 
sont instruites et autorisées, 

11 y a deux sages femmes, Françoise Pons âgée de 40 ans 
et Guillemette d'Alet âgée aussi de 40 ans, instruites, habi- 
tantes du dit Cordes et autorisées par M. Tarchiprétre. 

Eglise^ soies quelle invocation, sa situation, le nombre des 
annexes, de combien ils sont éloignés. 

St.-Michel. Elle est située au pont de la ville, annexe 
Gazelles, éloignée de demi lieue. 

Patron de la cure, son nom, qualité, demeure, s*il est laïque 
ou ecclésiastiqicc. 
Mgr l'archevêque d'Alby. 

Limites de la cure et les paroisses annexes qu*clle confronte. 

Du coté du levant, avec le bien appelle laforest, du midy, 
avec le chemin dit mouillé, du septentrion avec le bien 
appelle rindéviau, du couchant avec le ruisseau de Reyssac. 
Elle confronte avec les paroisses de Campes, Bournazel, 
Mouzieys, les Cabannes, Frauss3ille, Sarmazes et Gazelles. 

Revenus et charges de la cure. 

Cordes et Gazelles 1357 liv. en bled. Cette présente année 
cent cinq setiers quatre mesures et onze livres. Menus 
grains, avoine, 18 setiers à 6 liv. le sqtier, mixture 5 setiers, 
4 mesures à 8 livres. Carnelage3Uiv. 4 sols. Vin de barrique 
à 10 liv. Revenu fixe 77 livres. Casuel environ 100 livres. 
Total 1587 livres. Charges, 2 vicaires résidens. Dépense du 
prédicateur et autres prêtres 360 liv. Honoraires du prédica- 
teur 45 liv., u:i clerc 45 liv. Entretien de deux églises et de la 
maison presbitérale 50 liv. Blanchissage de linge, pain, vin, 

(1) Les régents et régentes de Cordes d'alors seraient bien surpris s'ils 
revenaient au monde en voyant le traitement actuel des instituteurs et insti- 
tutrices laT(]ues. 
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15 liv. Messes de fondation, 74, trente-sept liv. Diocèse et 
capitation 294 liv. 7 sols. 

Maison presbytérale, son étal, si elle est éloignée de l'église. 

En état, elle est fort éloignée de l'église St-Michel. Il y a 
i>ne grange de laquelle une muraille menace une ruine pro- 
chaine. (1^ 

Vicaires bénéficiers ecclésiastiques demeurant en ladite 
paroisse^ leurs noniSy surnoms^ âge et qxmlité. 

Il y a un vicaire qui sert à Cordes et un autre qui sert à 
Cordes et à Cazelles. Il y a le prieur deSarmazes qui demeure 
en ladite paroisse. Les noms des vicaires sont Bernard 
Lemozy, âgé de 26 ans, maître es arts et maître Pongis, i\gé 
de 50 ans, ils doivent assister M. Tarchiprôtre aux proces- 
sions, messes et vêpres de la paroisse. 

Nom du sieur curé^ âge^ diocèsCy depuis quel temps il est ti- 
tulaire^ s'il a été curé ou vicaire ailleurs et combien de temps. 

Le nom du curé est Georges Clausade, âgé de 53 ans, dudit 
diocèse, titulaire dix et neuf ans. Il a été curé 15 mois à 
Montmiral, vicaire à Rabastens deux ans. 

Parens, domestiques du sieur curé et autres jyersonnes 
avec lui. 

Il n'a point de parens demeurant avec lui. il a une ser- 
vante et un valet. 

{Archiocs de la cille de Corde» GG. 37, actuellement dépo» 
sées aux archiceê départementales du Tarn), 

• 

(1) Le presbytère actuel n'est pas celui d'avant la Révolution. Il a été 
acheté il y a près de 60 ans. C'est une de ces belles maisons à façade du 
xivo siècle, comme il y en a un certain nombre à Cordes Dans l'intérieur, 
sur la cour, on voit une fenêtre à colonnette de même époque et au l^r étage, 
donnant sur le midi, un petit oratoire voûté, à nervures ogivales du xv« 
siècle. l«a boiserie de la porte d'entrée» remplacée il y a plus de 30 ans, datait 
du xvii^' siècle, on y voyait un heurtoir en forme d'anneau datant probable- 
ment du xiv» siècle, comme il en existe encore plusieurs à de vieilles mai- 
sons de Cordes. 


ENTRÉE SOLENNELLE DE EÂSPÂRD DE DULLON DU LDDE 

ÉVÊQUE D*ALBI 
A Castelna.u.-cie-MorLtmiral , en 1656 (*> 


A Ihonur et gloire de Dieu soit notoyre a touts preseiis 
et advenir que le vendredi après la fête de Pâques xxi« 
jour du mois dabril 1656 vint en la présente ville de 
Castelnau de Montmiralh environ Iheure de vespres Mon- 
senheur le reverendissinie et illustrissime prélat Gaspar 
Dalion de Lude evesque et senheur temporel d'Albi et 
mons' le recteur Delmas avec la grande croix de lesglise 
acompanhe de touts les prêtres (2) de laditte ville vestus 
de leur surplis et de messieurs les consuls Bibily Bous- 
quet Thailhafer et Bonsat portant le poyle asiste de la 
plus grande et saine partie des habitans de laditte ville 
et consulat lalerentrecepvoir et rendre nos devoirs. Surquoy 
ledit s^ evesque sorti de son carrosse a la petite plaine 
qui est devant la porte de la ville apelee dels Garris ayant 
bayse la croix que ledit sieur recteur aportoit et luy 
présenta. 11 nous donna à tous sa bénédiction et luy ayant 
les 1«" consuls présente le poyle il n'y voulut entrer ains 
remercia fort les dits consuls et habitans et tout a pied 
entra dans la ville avec ses officiers et prestres et consuls 
et habitans sen ala droit a lesglise Notre Dame paroissiale 
de ladite ville ou les dits prestres chantèrent le Te Beum 
laudamus et autres cérémonies acoustumées ou il donna 
de rechef sa bénédiction a tout le puble et a tous ceulx 

(1) Communication faite par M le Baron de Rivières à la Société des 
Sciences^ Arts et Belles-lettres du Tarn, dans sa séance du 24 avril 1896. 

(2) Estan m&rguilhicrs en la présente année 1656 Guilhaume Ygon et M. 
Louis Gaubert, notaire. 
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qui le saluèrent en passant par la ville jusquesa la mayson 
du s"" recteur ou il ala loger estant acompagne toujours 
des dits quatre consuls et habit ans. 

Et le lendemain samedi xxn® estant ledit s' evesque dans 
laditte esglise il y célébra les offices en habits pontificaux et 
après avoir donne sa bénédiction au puble qui estoit en 
grand nombre dans la ditte esglise il fit sa visite du s* ci- 
voyre (sic) et tabernacle de touts les autels et des fonts 
baptismaux de laditte esglise. 11 vint dans la sacristie 
visiter la croix et saintes reliques et reliqueres, calisses et 
autres ornemens on luy fist voir un caier ancien et en fort 
bon estât avec le cathalogue vieux et nouveau de 'toutes 
les reliques et de tous les ornemens qui sont en laditte 
sacristie et les comptes de Tadministration paroissiale dans 
le livre dequoy se montra estre fort satisfait il fist écrire 
par son secrétaire les diverses réparations qu'il convient 
de faire en laditte esglise pour ce faut pourvoyr par son 
ordonnance et fist dire par mons"" de Ferrier son vicaire 
gênerai quil se rendoit après midy du dist jour en laditte 
esglise pour donner la confirmation et que ceulx qui 
dévoient estre confirmes et recevoir les grâces de la ditte 
confirmation se préparassent par une bonne confession ou 
du moins par un bon acte de contrition de leurs faultes et 
pesches. Et le même jour incontinent après diner se randit 
avec ses habits et ornemens pontificaux dans la ditte esglise 
dans laquelle entre tout habille portant sa mitre et crosse 
dargent assiste dudit s"" M. Ferrier son viquaire {sic) gênerai 
les s^ Yeche son secrétaire Mons^ Delmas recteur et la 
plus part des prestres consuls et grand nombre dhabitans 
assistans aux susdittes cérémonies. Apres une petite ex- 
hortation faicte par ledit s^ du Ferrier le dit seigneur 
evesque assiste de ses officiers comansa a donner ladite 
confirmation qu'il continua jusques environ 1 heure de 
4 a 5 heures du soir sans nulle presse ni confusion qu'on 
mit aulx portes de la ditte esglise auxquelles m'«* les 
consuls prestres et habitans se tenoit pour éviter tous 
desordres et fere tenir chacun a son devoir et fere entrer 
et sortir avec respect et honur ceuls quy venoit pour cela 
quy furent ce jour la des habitans ou forains suyvant le 
compte que Ion fist du sortir et entrer d'environ sept cens 
persones. 

Et le lendemain dimanche xxiii« d'avril 1656 apele de 
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Casimodo ledit senheur evesque acompanhe de ses officiers 
de tous les prestres de la ville de messlrés les consuls et 
grand noiribre d'habitans vint célébrer dévotement la 
messe au grand autel de laditte esglise et la messe dicte 
ayant donne sa bénédiction a tous les assistans il sala 
asseoir sur le throne que l'on avoit prei)are au coste droict 
du cœur de la ditte esglise. Il voulut qu'on célébrât la grand 
messe de la paroysse ce que ledit s"" Delmas recteur lit 
assiste de M® Anthoine Plasse prestre qui fesoit Toftice de 
diacre et de M« François Gaubert faysant Toffice de soubs 
diacre laquelle messe estant achevée le dit senheur evesque 
alase vetiret donna sa bénédiction episcopale a tout le puple 
qui estoit en grand nombre fort serre dans laditte esglise 
et nonobstant qu'on pouvoit voir aux portes dicelle qui 
estoient toutes ouvertes dans les chapelles et sur la tribune 
et fist dire qu'après le diner il continueroit la confirmation 
ce quMl fist. Mais ung peu retarde après son diner par la 
visite quy luy feust faitte par Messieurs les evesques de 
Lavaur et de Saint-Pons (1) et de Monsieur de Maux qu'il 
alla recevoir aux portes de la ville avec ses officiers bon 
nombre de prestres et Messieurs les consuls et grand 
nombre d'habitans et leur ayant faict apreter le diner ot 
faict mettre a table ledit senheur revint a l'esglise pour 
continuer a donner la confirmation ce qui dura environ 
cinq a six heures tant il y avoit grand nombre de puble 
qu'y furent confirmes ce jour la suyvant le compte des 
voilles offertes environ de deux mille cinq cens sans que 
par la grâce de Dieu il n'y eust dans l'esglise ou la confir- 
mation fust faicte aucuns desordre par le bon ordre qui y 
fust donne dont le dit senheur evesque fut fort conten et 
tous les habitans quy en rendirent très humblement grâces 
a Dieu n'ayant este plus donne la confirmation en ceste 
ville depuis le mois d'aoust 1551. 

{ArchUes de Véglise de Castelnau-de-Moyit mirais 
manuscrit Plant ié). 

(1) Michel Tiibeuf, évêque de StrPons de 1654 à 1662. » Jean Vincent de 
Tulles, évê'iuede Lavaur de 1636 à 1668. 
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DE LA GÉOLOGIE 


DANS LE DÉPARTEMENT DU TARN 


(suite) 


DÉPARTEMENT DU TARN 

Depuis 1848, époque à laquelle M. de Boucheporn, ingé- 
nieur des mines, dressa et publia la première carte géologi- 
que du département du Tarn en quatre grandes feuilles de 
O'nTO sur 1™03, à Téchelle de 13 millimètres par kilomètre et 
dont il ne reste aujourd'hui que peu d'exemplaires, aucune 
autFe carte géologique spéciale au département du Tarn 
n'a encore été mise, en vente, que nous sachions. Il est vrai 
de dire qu'une petite carte géologique de ce département au 
1 500,000, dressée par M. Rey Lescure, de Montauban, a été 
publiée, en 1887, dans le bulletin de l'Association française 
pour l'avancement des sciences, à la suite d'une note lue au 
Congrès de Toulouse, dans sa séance du 23 septembre 1887. 
Mais, comme on l'a déjà dit, le public attend toujours une 
carte détaillée du département du Tarn. 

Cependant nous avons tout lieu de croire que la nouvelle 
carte géologique de la France, au 1/80000, en préparation 
au Ministère des Travaux publics et dont la plupart des 
feuilles ont déjà paru, ne tardera pas à être complète et que 
l'on pourra se procurer bientôt, à un prix modéré, les 
feuilles qui composent le département du Tarn, comme on 
le fait pour la carte d'Etat-major actuelle à la même échelle. 

En dressant la petite carte géologique du département 
du Tarn au 1 690000 (PI. I), nous n'avons eu pour but que 
de donner un aperçu de la composition des terrains du 

(1) Voir Reruc, tome XIII, pp. 91 a 101. 
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département, de telle façon que Toeil du lecteur pût em- 
brasser rapidement l'ensemble de ces terrains, sans tou- 
tefois sacrifier les principaux détails. Nous y avons indi- 
qué, par des signes diflférents, la nature de chacun des 
terrains que le département renferme et la légende placée 
à droite donne l'explication de ces divers signes. 

Cette carte montre que les roches primitives et le terrain 
primaire occupent au Nord, à l'Est et au Sud, un peu plus 
du tiers du département où se trouve compris l'important 
bassin houiller de Carmaux-Albi. 

Le terrain secondaire n'est représenté, près de la rivière 
d'Aveyron, au nord-ouest, que par un petit triangle, et le 
reste du département renferme les terrains tertiaire et 
quaternaire. 

Dans la planche II nous donnons trois coupes, dont la 
première est relative au bassin houiller de Carmaux-Albi, 
dressée d'après les dessins des Compagnies des mines ; la 
deuxième, VX, représente la traversée du département sui- 
vant la vallée de la rivière du Tarn et la troisième, YZ, éga- 
lement la traversée du département, depuis la Montagne 
Noire jusqu'à la rivière d'Aveyron, canton de Vaour. 

Sur chacune de ces coupes la nature des terrains est indi- 
quée par les mêmes signes que sur la carte (PI. I). 

Nous donnons également dans la planche II un profil en 
long de la vallée tertiaire Albi-Castres, dont nous parlerons 
plus loin. 

Terrains primitifs 

I. Roches, — Nous trouvons les roches caractéristiques de 
ce terrain, telles qife granité, gneiss, micaschiste, etc., 
principalement dans les cantons de Lacaune, Murât, 
Vabre, Brassac, Angles, Saint-Amans, Mazamet et Dourgne, 
et pour les schistes et micaschistes, non seulement dans 
ces mêmes cantons, mais encore dans ceux de Montredon, 
de Réalmont, d'Alban, de Villefranche, de Valence, d'Albi 
nord-est, de Valdériès, de Carmaux, de Monestiés, dePampe- 
lonne et de Cordes (nord-est). 

Nous avons dit précédemment d'une manière générale 
que c'est principalement dans ce terrain que l'on trouve 
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des filons métallifères ; en effet, on trouve du iilomb dans les 
cantons de llrassao, Kéalmont et Villefranche ; du cuivre 
près de Carmaux, et en remontant le Tarn, entre Fabas et 
Trébas ; du manganèse dans les cantons de Vabre et Maza- 
met et enfin du fer en plus grande quantité dans les can- 
tons d'Alban, Villefranclie, Brassac et Lacaune. 

Terrains primaires 

I. Hochex. — La pi^riode canibrienne est représentée dans 
le département du Tarn par les schistes des cantons de 
Lacaune, Vabre, Brassac et Dourgne et la période silu- 
rienne par une très faible partie du canton de Lacaune. 
Quant à la période dévoniennj, elle n'a pis, que nous sa- 
chions, de représentant dans le département. 

Les deux périodes qui suivent, réunies sous le nom de 
permo-carbonifère, ont laissé leurs dépôts dans les cantons 
de Vaour, de Carmaux et de Valdériès. 

IL Faune. — Nous n'avons trouvé, dans le département 
du Tarn, aucun débris fossile se rapportant aux périodes 
cambrienne, silurienne et dévonienne, mais le bassin 
houiller de Cannaux-AIbi nous a fourni, i>our la période 
permo-carbonifère, quelques mollusques du genre Posi- 
donia, fig. 1, et lingula, flg. 2. 



IIL Flore. — De môme, pour la flore, nous n'avons rien 
trouvé relativement aux trois premières périodes de cette 
éix>que primaire ; mais dans le permo-carbonifère, bassin 
houiller de Carmaux-Albi, nous avons recueilli les types 
suivants, savoir : fig. 8, Cordaïte en grande quantité ; 
fig. 4, Stigmaria rares ; fig. 5, Sigillaria en petite quantité ; 
fig. 6, Lepidodendron, un seul ; (ig. 7, Pecopteris en très 
grande quantité ; iig. 8, Alelhopleris très peu ; iig. !t. Nevrop- 
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teris en petit nombre ; flg. 10, Sphenopteris quelques-uns 
seulement ; fig. n, Annularia assez rares ; fig, 12, Astero- 
phyllîtes en petite quantité et enfin fig. 13 et 14, Calamités 
eu petit nombre mais très développés. 


Fig. 3. Conlaïlo 
i/3 de grandeur. 


Fig. 9. Nevropteris 
1/2 grandeur. 


REVUE I»U UKI'AHTEMKNT l>L' TAUX 


Pig 12. AsteropkyIJile, graitdeur nalurelle. 


M. Grand'Euiy, Directeur de l'Ecole des mines de St- 
Etienne, qui a fait une élude particulière de la flore decette 
éptxiue (1), distingue cinq phases principalesdans le déveloiv 
pernent de cetle llore. 

D'après cette olassificalion, la 3* phase, se rapportant à la 

(1) Flore lïhrbnnirère de la Loire. 
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majeure partie des bassins français, est caractérisée par la 
prédominance des Pecopteris et des Cordaïtes ; les Nevrop- 
teris ne s'y trouvent que rarement et les Lepidodendron 
ainsi que les Stgillaria sont sur le point de disparaître. 

Or, les nombreuses recherches que nous avons faites dans 
les schistes de Garmaus et Cagnac-AIbi nous ont permis de 
constater une fois de plus que cette troisième phase s'ap- 
plique bien à cet important bassin-houiller, 

TciTatn secondaire 

I. Roches. — Les roches de cette éiwque sont des calcaires 
stratifiés {dépôts marins) en (grande quantité et d'une puis- 
sance considérable, mais à grains fins et très durs. Dans le 
déparlement du Tarn nous ne trouvons ces calcaires que 
dans le jurassique, canton de Vaour et de Castelnau-de- 
Montmiral. La période oolithique n'y a pa-s laissé de trace 
bien apparente et moins encore la période crétacée. 

II. Faune. — Les fossiles que nous avons recueillis dans 
ces deux cantons appartiennent auxgenressuivants, savoir 
iig. 15, Ammonite bifrons ; lig. 16, Ammonite margaritatus 
fig. 17, Ammonite serpentînus ; Iig. 18, Ammoniteopalinus 
fig. 19, Ammonite armatus ou crassus. 


Pig. 16. AmmoiiiU mar- l'ig. 17. AmmoDite 

garîtstiiK, serpentinuH, 

1/2 grandeur. 1/2 grandeur. 
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FÎK- 20, Belenmite brevis; fig. 31, Belemnite ciavatus; 
fig. 22, Beleinnito paxillosus ; fiy. 23, Belemnite irregula- 
ris, et c'est en grande quantité que nous avons trouvé tous 

ces fossiles. 


FiK- !0. Belemnite Fig. SI.BelemDJte Pig.SS. Belemnite Fig.23. Bdlemaite 

bravis ciavatus psxillosus irresçularla 

1/3 de grandeur. ]/2 grandeur. I/Sdegranijeur l/Sdegrandeur 

l'ig. 24, Pleuroloniaria en très petit nombre ; fig. 25, Co- 
nularia très rarement ; fig. 26, ïerebratula en grande quan- 
tité ; ligf27, llynclionella assez nombreuse; fig. 28, Gry- 
phii?a arcuata on quantité prodigieuse ; lig. 29, Kxogyra 
virgula en moins grand nombre ; (ig. 30, Oardinia égale- 
ment en petit nombre; fig. 31, Peclen en quantité considé- 
rable ; fig. 32, PliigiOHtoma en petit nombre ; fig. 33, Trigo- 
nia 1res peu, et entin, fig. 34, articulations de Pentacrinun 
assez nombreuses sur certains points, où nous avons cru 
voir la trace de la période oolithique, canton de Castelnau- 
de-Montmiral. Il arrive parfois que les blocs calcaires ne 
présentent que des ammonites, des belemnites, des grjpliées 
ou des pectens dont ils paraissent pétris ; mais il est aussi 
de nombreux cas où tous ces geru-es sont contenus dans 
un même banc. Nous en donnons un exemple par le spéci- 
men de la fig. 35, représentant un bloc calcaire que nous 
avons rapporté du canton de Casteluan-de-M ont mirai. 


Fig. Ï4. Fi». 2.Ï. Fig. 26. Fig. 27. 

PIciirolomariB Conularin Tereliratula Rvncininella 

2/ildegi'andcur l/3degrandeur 1/3 de grandeur grsnd<' naturelle. 
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\i^ 


Fig. 34. ArLicuratioDS de Fig. 35. Bloc calcaire du canton do 

l'entscrinus CastelnBit-de-Monlmiral 

1/S grandeur. 1/10 de grandeur. 

Terrain tertiaire 

La planche I et les 2* et 3* coupes de la planche II 
montrent que la majeure partie du dt'partement du Tarn 
embrasse les terrahis de réix>que tertiaire pour les trois 
périodes : éocène, miocàne ou olygocène, et plioci'ne et il 
n'est pas rare d'y trouver des débris d'animaux fossiles les 
caractérisant, soit dans les tranchées des routes et des 
chemins de fer, soit dans le lit et sur les ber(.!es des cours 
d'eau, soit enfin dans les carrières exploitées. 
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I. Roches. — Ce terrain se compose de puissants bancs de 
grès grossier (mollasse), la plupart alternant avec des bancs 
marneux ou calcaires. On y trouve aussi du gypse, surtout 
dans la région de Cordes, ainsi que de nombreuses con- 
crétions calcaires. 

II. Faune. — Les débris d'animaux que nous avons trou- 
vés dans ce terrain appartiennent aux pachydermes, aux 
ruminants, aux carnivores et aussi, croyons-nous, à des 
quadrumanes. Nous y avons trouvé également des reptiles 
et des mollusques d'eau douce. 

C'est dans la berge de rive droite de la rivière du Tarn, à 
Taltitude 100™, entre Lisle-d'Albi et Rabastens, et dans ce 
dernier canton, que nous avons trouvé les débris d'un 
énorme rhinocéros sans corne (Acerotherium) fig. 36 ; la 
molaire, fig. 37, quoique grossie, n'est encore qu'au 1/3 de 
grandeur naturelle ; les deux vertèbres, les quatre côtes et 
l'astragale sont du même animal. La molaire, fig. 38, que 
nous avons dessinée en regard de celle de la fig. 37 et qui 
semble avoir appartenu à un pachyderme de même espè- 
ce, quoique plus petit, a été trouvée au lieu dit Co- 
lombailet, canton de Lisle-d'Albi, à l'altitude 200™. 

La fig. 39 est une mâchoire d'Antracotherium, ainsi nommé 
parce qu'on a trouvé les premiers débris de cette espèce 
dans des terrains ligniteux ; deux molaires seulement ont 
résisté au temps. Nous avons trouvé cette mâchoire dans 
les grès qui forment la berge de rive droite de la rivière du 
Tarn, entre Lisle-d'Albi et Rabastens, à l'altitude 100™, au 
lieu dit St-Géry. Il est à remarquer que les bancs de grès 
de cette altitude contiennent des débris de lignite, souvent 
assez gros, ce qui justifie l'étymologie du nom ci-dessus, 
ainsi que des conglomérats de petits cailloux roulés, de 
2 à 3™™ d'épaisseur, auxquels on a donné le nom de pou- 
dingues. 

L'incisive de la fig. 40, ayant également appartenu à un 
antracotherium, provient des grès de la rive gauche de la 
rivière du Tarn, entre Lisle-d'Albi et Gaillac, au bas du 
village de Montans. 

Les deux molaires de Sus (cochon), fig. 41, ont été trou- 
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vées dans cette dernière rive et au même point, à l'altitude 



Pig. 40. Inclaive Fig.39. Mâchoire d' A n( 
d'Antracotlicriuin collif^rium 

l/il de grande jr 2/9 ds grindeur. 

Nous ne sommes pas le seul à qui les grès de cette rive 
du Tarn aient fourni des débris fossiles. M. Thomas, docteur 
en médecine à (îaillac, y a trouvé, en 1867, une belle mâ- 
choire inférieure de rhinocéros, qui a fait l'objet, de sa part, 
d'une note à la Société géologique de France (1). 

(1} Bulletin, 2* cérie, T. xkiv, page 235. 
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Comme terme de comparaison, nous avons dessiné cette 
mâchoire, fig. 42. 


Tout récemment encore, nous avons signalé à la Société 
des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn une grande 
mâchoire de cette espèce, trouvée dans le cantonde Oadalen. 

La fig. 4;î est une mâchoire inférieure de Palîeotherium 
magnum, ancêtre du rhinocéros, que nous avons trouvée 
dans les grès de la commune de Dénat, au lieu dit Moulin 
à Vent, canton de Réalmont, à l'altitude SOI)"' et dont nous 
avons déjà parlé dans la Reruc (l). La partie ombrée de 
cette figure représente ce que nous avons pu conserver 
de cette mâchoire. 



Fig. 43. M&choire iorérieure Fig.45. Astra- riz. 46. Plialanfçes Pig,44. MolMiro 

dePalntothcriuni m«gnura tfale de l'a- de pntle tie l'a- sup" de f»- 

1/4 de grandeur. rœotheriurn Iccotiicrium lœothenuni 

2/9 de g^"", ÏÏ/Sdegrandeur grand' naturel» 
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Des mâchoires de même espèce, que nous possédons, ont 
été trouvées dans la même région entre Lamillarié et 
Lombers, canton de Réalmont, ainsi qu'à la carrière de 
calcaire du lieu dit Cardalou, commune d'Arthès, canton 
d'Albi, à la même altitude 300"™. Nous en avons aussi trouvé 
quelques débris non loin de la carrière de calcaire de 
Lavasière, près Albi et enfin dans les grès du lit du Tarn, à 
l'altitude 100™, près Gaillac. 

M. Noulet, professeur à la Faculté des sciences de Tou- 
louse, en a également trouvé dans Téocène de la vallée de 
l'Agoût (1). 

La molaire supérieure, fig. 44, ainsi que l'astragale, fig. 
45, appartiennent au même animal. 

Les phalanges ombrées de patte de Paloeotherium, fig. 46, 
ont été trouvées : Tune, dans le grès de la berge de rive 
gauche de la rivière du Tarn, entre Gaillac et Lisle-d'Albi, 
à l'altitude lOO"", et Tautre, à la carrière de calcaire de 
Cardalou, près Arthès, canton d'Albi. 

La molaire de rhinocéros, fig. 47, provient d'une carrière 
de grès exploitée en 1882, au lieu dit Colombailet, commune 
de Lisle-d'Albi. Elle est si bien conservée qu elle nous a 
paru n'être pas encore sortie de son alvéole du vivant de 
l'animal à qui elle a appartenu. 

Les fémurs de rhinocéros, fig. 48 et 49, ont été trouvés 
dans le grès de la rive gauche de la rivière du Tarn, canton 
de Gaillac, en face de Lisle-d'Albi. 



^-f . *" 
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Fig. 47. Molaire de Pig. 48 et 49. Fémurs de Rhioocéros 

Rhinocéros 3/5 de grandeur. 

1/3 de grandeur. 

Les mâchoires inférieure et supérieure de Paloplothe- 
rium, fig. 50, proviennent de la berge de la rive gauche du 
Tarn, au point où le chamin de fer d'Orléans (Paris-Tou- 
louse) traverse cette rivière, au lieu dit St-Géry, canton de 

(1) Mémoires de V Académie de Toulouse t 6o série, tome I, 1863, 
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Rabastens, à l'altitude 100". La molaire inférieure, flg. 51, 
la molaire supérieure, lîg. 52, et ia vertèbre, fig. 53, appar- 
tiennent au même animal. Nous possédons également 
quelques autres mâchoires de même espèce trouvées à la 
même altitude, à 1.500"" environ à l'aval de la précédente 
et sur la rive droite, 

La fig. 54 est une petite mâchoire de Cainotherium, que 
nous avons trouvée dans la carrière de grès au lieu dit 
Colombailet, commune de Lisle-d'Albi, en même temps que 
la molaire de Carnivore, flg. 55, 


PitT. 5I.MoIo>rB 

de Patoplottieril 

1/2 grtD leur 


Fi);. 50. Mâchoires iorérieure et i 
Paloplotherium 
1/5 de grandeur 


Fig. 5Î. Molaire sup" Pic. 53. VaptèUre de Piff. 54. MAnh..ire de Câino- 
de PalupJolhsriiiiii l'olnplotherium llieritim 

1/2 grandeur 1/2 grandeur groiidaur Daturflie. 

Les deux molaires qui font l'objet de la fig. 56 ont appar- 
tenu, croyons-nous, à un quadrumane du genre Cebochœ- 
rus, décrit par M. Albert Gaudry, membre de l'Institut, 
professeur de paléontologie au muséum d'histoire naturelle 
de Paris (1). Nous avons trouvé ces deux molaires en facede la 
gare de Lautrec, chemin de fer de Castelnaudar>' k Carmaux, 
à la base d'un banc de grés, naguère exploité par la ver- 
rerie de Carmaux, à l'altitude 250". Ce gisement a fourni 
de nombreux débris fossiles qui ont été remis, en grande 


(1) Enchaînement* du monde animal, terrains tertrairea, page 230. 
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partie, au Directeur de cette verrerie, d'après les dires du 
propriétaire de la carrière. 

Il serait très intéressant d'obtenir la certitude que ces 
deux molaires ont bien appartenu à un quadrumane, car 
jusqu'ici, que nous sachions, aucun fossile de cette espèce 
n'a été signalé dans le département du Tarn. 

Quant à la griffe d'oiseau, fig. 57, trouvée dans la berge 
de la rive gauche du Tarn,- près Gaillac, à Tciltitude 100"», 
elle nous a paru également assez intéressante. 





Fig. 53. Molaire de Fig. 56. Molaire de Fig. 57. Oiiffe d'oiseau. 
Carnivore, Cebochœrus, 1/^ grandeur. 

1/3 de grandeur. grandeur naturelle. 

Les reptiles que nous avons trouvés dans le terrain ter- 
tiaire sont des tortues et des crocodiles. 

La fig. 58 est une tortue entière que nous avons trouvée 
dans le grès de la berge de la rive gauche de la rivière du 
Tarn, en face de Lisle-d'Albi. 

Dans le grès de la berge de cette même rive, sous le vil- 
lage de Montans, près Gaillac, nous avons trouvé une 
écaille de tortue Tryonix que nous avons dessinée en plan 
et en profil fig. 59. 




Fig. 58. Tortue, Fig. 59 Ecaille de Tortue Tryoni.K 

1/2 grandeur. 1/j de grandeur. 

Le grès du canton de Lautrec nous a également fourni 
quelques débris de tortues. 

Quant au genre crocodile, dont nous avons dessiné une 
écaille et une dent, fig. 60 et6lj trouvées dans un banc de 
marne, rive droite du ïarji, entre Lisle-d'Albi et Rabastens, 
non seulement nous en avons trouvé des débris en ce der- 
nier point, mais encore dans les grès des deux coteaux de la 
vallée et jusque dans le canton de Lautrec, à l'altitude 300"*. 
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Fig. 60. Ecaille de Crocodile, Pig. 61. Deot de Crocodile, 
2/3 de grandeur. grandeur naturelle. 

Les bancs de calcaire, qui couronnent à peu près tous les 
mamelons de la partie du département du Tarn embrassant 
le terrain tertiaire et qui sont avantageusement exploités 
comme pierre à chaux, soit pour chauler les terres, soit pour 
bâtir, contiennent souvent vers leur milieu et surtout à leur 
base des débris d'animaux fossiles. 

Nous en citerons un entr'autres, non loin et à Test d'Albi, 
au lieu dit « La Pale », à l'altitude 250™, qui en contient un 
assez grand nombre paT'aissant avoir appartenu à des rumi- 
nants et à des carnivores, mais il ne nous a pas encore été 
possible, étant donné la dureté du calcaire, de dégager 
complètement les dents et mâchoires que nous y avons 
trouvées pour pouvoir les déterminer. 

C'est principalement à la partie supérieure des bancs de 
calcaire qui couronnent les mamelons, que nous avons 
trouvé aussi, et en grand nombre, les mollusques d'eau 
douce, fossiles, du groupe gastéropode, ci-après, savoir : 
fig. 6*2, Cyclostoma ; fig^ 63, Limnaia longiscata ; lig. 64, 
Melania ; fig. 65, Cerithium ; fig. 66, Paludina ; fig. 67, Pla- 
norbis et fig. 68, Hélix. Mais nous en avons trouvé aussi et 
en très grande quantité, quoique bien plus i)etits, dans les 
derniers bancs calcaires du fond des vallées d'érosion. 





Fig. 62. Fiff. 63. Limnœa Fig 64. 
Cvclostoma, Longiscata, Melania, 
1/2 g^\ 1/2^ g^«»'. l/3deg^««'. 



Fig. 65. 
Cerithium, 
1/3 de g*»•°^ 



Fig. 66. 

Paludina, 

1/i grandeur. 



Fig. 67 Planorbis, 
1/3 de grandeur. 


m^ 


Fig. G8. Heliz, 
1/3 de grandeur. 
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Si on compare ces mollusques avec ceux d'aujourd'hui, 
on peut se faire une idée de la grande différence qui existe 
entre l'état climatérlque de cette époque et celui de l'époque 
actuelle. 

Le genre cyclostome, par exemple, fig. 62, ne se trouve 
jamais, k l'époque actuelle, que 4 ou 5 fois plus petit. 

111. Flore. — Pour la flore du terrain tertiaire, nous 
n'avons pas été aussi heureux que pour la faune. Cepen- 
dant, dans le canton de Réalmont, nous avons trouvé, au 
centre d'une concrétion calcaire, une feuille, fig. 69, dont le 
limbe est découpé comme celui de la renoncule aquatique. 

La fig. 70, représente un fragment de feuille de palmier 
trouvé dans le canton de Castres, 

Enfin, dans le canton de Kabastens, à la pari ie supérieure 
d'un petit banc de calcaire, surmontant un banc de grès et 
recouvert d'une couche de marne de 1° d'épaisseur environ, 
nous avons trouvé, dims le même gisement que les débris 
d'acerotherium de la fig. 36, un fragment de calcaire, fig. 
71, portant des graines pétrifiées d'un palmier voisin des 
dattiers, selon l'appréciation de M. Bureau, l'éminent pro- 
fesseur au Muséum d'histoire naturelle de Paris, qui a 
bien voulu accepter cet échantillon pour être déposé au 
Mus'éum. 


FiK. 69. Fig. 70. 

Feuille Tussile, Feuille de palmier, 
\/i grandeur. 1/5 de grandeur. i/- niauucui. 

Lorsque nous en aurons la possibilité, nous nousproposons 

de fouiller à nouveau ce gisement où nous croyons que 

d'autres débris fossiles se trouvent encore, car nous n'avons 

pu le fouiller une première fois que très imparfaitement, 

(A suipre.) L.\croix. 
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PENNE 
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Notre vieille terre albigeoise possède de nombreux sites 
d'un pittoresque achevé, mais trop peu connus des touris- 
tes : Ambialet, dont le prieuré est enserré dans les replis 
fauves et bruyants du Tarn ; le capricieux canal que le 
Viaur s'est creusé dans le schiste, de Tanus à Laguépie, et 
que M. Edmond Cabié a suivi, pas à pas, le crayon et la 
plume à la main ; Cordes, la ville moyenâgeuse, un fief 
dont notre confrère Portai est Tincontesté suzerain ; la 
vallée du Dadou dont les Romains exploitèrent les mines 
argentifères, mais qui attend encore la visite du touriste 
dessinateur qui la fera connaître. 

Un des sites qui méritent le plus de solliciter l'attention 
de l'artiste, du poète et de l'archéologue, est celui que la 
Revue reproduit aujourd'hui. A la cime d'un rocher, qui 
dessine sur le ciel son étrange dentelure, encadré de mon- 
tagnes nues et pelées, se dressent les ruines d'un castel 
féodal. C'est Penne. Aux pieds du rocher, le coquet village 
éparpille ses maisons ; un peu plus bas, dans les peupliers 
qui étalent leur panache verdoyant, TAveyron se tord com- 
me un serpent au soleil. 

Sur la montagne, des ruines mélancoliques, une nature 
désolée ; dans la vallée, une luxuriante végétation, toute la 
gamme des tons verts. Ce constraste saisit Tœil et le 
charme. 

Le castel et le rocher s'harmonisent si bien, qu'on ne peut 
concevoir l'un sans l'autre. On dirait que le premier est le 
produit naturel du second. Et ceci n'est pas une façon de 
parler. Le rocher commande si impérieusement une partie 
de la vallée de l'Aveyron qu'il n'est possible de l'imaginer 
que couronné de tours à créneaux et mâchicoulis. 

M. Elie Rossignol a très minutieusement décrit ce chef- 
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(l'œuvre d'architecture militaire du xii« et du xin® siècles. Je 
résume sa description. Le chiiteau occupe tout le sommet 
du rocher, taillé à pic du côté de la rivière, et par suite, 
inaccessible. A l'entrée, une place d'armes avec, à l'extré- 
mité, une fenêtre géminée à plein cintre, un préau défendu 
par un mur crénelé et un chemin de ronde. La porte li'en- 
trée, cintrée en arc surbaissé, s'ouvre sur un passage de 
deux mètres de large que protègent deux tours. Tune à 
éperon, Vautre ronde. En avant du passage, la herse rete- 
nue par un mur à arc en ogive. Plus loin, la vraie i)orte à 
cintre ogival, défendue par la herse, et une espèce de meur- 
trière carrée percée dans la voilte du couloir. On accédait à 
cette meurtrière et aux amarres de la herse par un escalier 
pratiqué dans l'épaisseur du mur. 

Dans le bas de la tour à éperon, une salle carrée, voûtée 
en berceau, sans autre ouverture qu'un trou pratiqué dans 
la voûte. Salle circulaire au rez-de-chaussée de la tour 
ronde, avec voûte en cul de four et trois meurtrières. 

Les appartements, donnant sur une cour intérieure et sur 
la rivière, étaient aménagés dans des constructions isolées 
de la cour d'entrée ; des ouvertures percées au premier 
étage mettaient en communication les appartements et la 
tour d'entrée. 

La dernière enceinte était défendue par trois tours, Tune 
carrée, l'autre ronde ; le rez-de-chausséo de la troisième 
servait probablement de chapelle. 

C'est de ce castel qu'en 1095 partait GeofTroi de Penne 
pour suivre Raimond de St-Gilles, comte de Toulouse, qui 
se rendait en Terre-Sainte à la tète d'une armée de 100.000 
hommes. Suzerain et vassal s'y distinguèrent par leurs 
furieux coups d'épée. Ce sont les murs de ce castel qu'à 
l'aurore de ce terrible xiii« siècle, si fatal à l'indépendance 
du Midi, vinrent battre les hordes de Gui et d'Amauri de 
Montfort ; c'est ce castel qu'aux dernières années du siècle 
suivant les Anglais prirent, perdirent, reprirent et finale- 
ment abandonnèrent, pour de l'argent, au duc de Berry. 

Or, à la fin du xii« siècle, derrière les hautes tours du cas- 
tel, comme une fleur vivace aux flancs d'un rocher, s'épa- 
nouissait la belle Adélaïde, la fille du seigneur de Penne. 
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Un jour, lasse d'une haletante chevauchée le long des rives 
de TAveyron et sur les rampes de la montagne, sa tapis- 
serie sur les genoux, elle attachait, d'une aiguille distraite, à 
l'une des plumes de l'écusson paternel, les derniers fils de 
laine bleue entrelacés de fils d'or. Soudain une voix mélo- 
dieuse monta des profondeurs de la rivière et par la fenêtre 
entr'ouverte, se répandit, pénétrante comme un parfum, 
dans le vaste appartement. Elle chantait : 

Lo clar temps vei brunezir 
E'is auzeleU esperdutz 
Que* 1 fregz ten destreyz e mutz. 
E, ses conort de jauzir. 
Donc eu que de cor sospir 
Per la geosor re qu'anc fos, 

Tan joios, 
Son qu*ades mes vis 
Que fol h* e flor a'espandis. 

— Messire mon père, demanda Adélaïde, ne dirait-on 
pas la voix de notre voisin le troubadour ? 

— Oui dà î ma fille, c'est bien le damoiseau de St-Anto- 
nin, le vicomte Raîmond Jordain. Mais, écoute ! 

D*amor son tug miei cossir. 
Qu'ai sieu servir soi rendutz ; 
S pois tan d'oDor m*adutz 
Ben a dei a seu grazir» 
Que'l meils de mon soi cauzir 
Si s fera quasens de vos 
Volentos 
Sius acculhis 
La bella oui soi amis. 

— Messire mon père, si vous faisiez prier le vicomte de 
St-Antonin de nous venir faire visite ! 

— A votre volonté, Mademoiselle ma fille. Les seigneurs 
de St-Antonin ne sont-ils pas les amis des seigneurs de 
Penne ? 

Et sur son ordre, un jeune serviteur alla quérir Raimond 
Jourdain. 

Le jeune troubadour fit son entrée avec une aisance et 
une grâce du meilleur aloi. Il était beau de cette beauté que 
donnent la jeunesse et le génie. Et tout incontinent Adé- 
laïde se prit à l'aimer de toutes les puissances de son âme, 
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Raimond qui avait souvent vu la belle Adélaïde, fière, sur 
sa blanche haquenée, comme Diane chasseresse, s'était 
épris d'une violente amour pour sa voisine. De sa voix 
vibrante, il chanta les plus mignardes cansos qu'il avait 
composées en l'honneur de la dame de ses pensées. 

La grand beutatz que sobre vos perpre^ 
E la vostra fresca fioa color, 
Bi geo parlar e*ls bels olhs amoros 
Me fan estar, domna, en marri men, 
Que ges non sai 8i*m vol rets retener ; 
B s'aisso es si'm métrai en essors. 
Hoc, s*a vos plotz, tôt ai vostre coman, 
Mas tan ovolh per qu' ieu o van dubtan. 

Adélaïde s'enivrait de cette voix harmonieuse, de ces 
chants d'amour qu'elle avait inspirés. 
— Encore, beau troubadour ! Encore et toujours ! 

En lei son tôt mei cofort 
E ves autra no m dertolh 
Ni nuir autra nou a colli 
Que ja 1 deman dreg ni tort. 
Que la bona fe que 1 port 
M'a si mon coratj' assis 

E devis 
Qu* ieu non ai poder 
De nuir autra amor voler. 

B si en eu die «non conort 
No m* o tengas ad orgolh 
Quar eu l'am tan et ba volh 
Que, s*era coi ta de mort, 
No querré a den tan fort 
Que l'ai sus en paradis 

M'accoillis 
Coin que m des lezer 
D*una noitz ab liei jazer. 

La fille du seigneur de Penne rougit bien un peu, lorsque 
le troubadour murmura plutôt qu'il ne chanta cette amou- 
reuse strophe. Mais les vers étaient accompagnés d'une si 
belle musique, la voix du poète était si harmonieuse, son 
regard si langoureux, qu'elle prit le parti de battre joyeu- 
sement des mains. 

C'était le plus naïf des aveux. Raymond Jourdain l'en 
récompensa de cette caressante strophe : 
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D'amor no'm pose partir ni dessebrar 
Per so hen sai que V partir me demora ; 
Mes leu non pose senes amor estar 
Et ai avut allai fat tota ora. 
Qu* amoros soi et amoros serai. 

Ma scène est un peu fantaisiste, mais peut-être pas 
autant qu'elle en a Tair. L'amour n'est-il pas la seule chose 
immuable en ce monde ? Ce qui est vrai, c'est que Rai- 
mond Jourdain, le vicomte de St Antonin, fut un des plus 
célèbres troudadours du xni« siècle, que Raimond VI, le 
fastueux comte de Toulouse, le comblait de ses faveurs ; 
c'est qu'Adélaïde aima son poète jusqu'à mourir de son 
amour. 

Le troubadour était un vaillant soldat. Appelé dans une 
expédition lointaine, il se jeta si hardiment dans la mêlée 
qu'il fut dangereusement blessé et laissé pour mort sur le 
champ de bataille. 

Adélaïde crut à sa mort. Dans son désespoir elle aban- 
donna le monde et alla cacher sa douleur dans une de ces 
associations religieuses que les hérétiques albigeois avaient 
fondées dans la province. Plus oncques elle ne reparut au 
castel de Penne. 

Cependant Raimond — que M. Rossignol me pardonne 
les emprunts que je lui fais — cependant Raimond reparut 
à 8t-Antonin. 11 fut si marri dfe la disparition de la belle 
Adélaïde, qu'il brisa sa viole. 

Mais il était poète, c'est-à-dire inconstant Sa douleur 
dura juste une année. 11 céda aux instances d'Alix de 
Montfort, la femme de Guillaume de Gourdon, et ses cansos 
firent la joie de tous les châtelains et de toutes les châte- 
laines du Languedoc. 

Archéologues, artistes, poètes doivent donc un pèlerinage 
à Penne. L'archéologue y pourra admirer les ruines du 
castel ; l'artiste en emportera l'esquisse d'un merveilleux 
paysage ; le poète y évoquera l'ombre de la belle Adélaïde 
<^t du vaillant troubadour. 

Aug. Vidal. 


AS MARTINAIKES 
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AUX MABTINEUBS 
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A*n Pèlis Hbmoun. 

Ausiaseto ! Dins la verdo coumbo 
OuDt 8*68 calhat l*aucel aurieu, 
Le martinet va ferme, toumbo, 
Maugut perSor claret e vieu. 

A per margue uno bravo fusto ; 
Semblo un capas elefantesc; 
Pezucomeot tustu e retusto. 
Nous estrissario coumo uo clesc. 

Coussi pato sua las pastelos 
De rouge cou ire tout rouzent 
K te fa resquita d*este!o8 
Subre l'fargaire aqui jacent I 

El, dambe de doublos mourdassos 
Fa rouda, sens ne fa'n rigol, 
-^ L*uno dedins Tautro, brutassos, 
Las peços : pairol sus pairol. 

Soun ré que coupo negro, i manco 
D'ana passa per Tatelhè, 
D*aqui sourtiran coupo blanco, 
Que t L*ounou de i'escudelhè. 

Salut, 6 nègres martinaires 
Qu*al ped del rude Bernicaut, 
Dins un oustal bas e sens aires. 
Prenets peno, lalen e caud I 

Oracios-à-n-vous la mestrairalo 
Pot fa le milhas, aquel pa 
Del gazalha que se*n regalo, 
Quand, bulhent, se vudo al soupa. 


A Félix HéMON. 

Ouïssez I Dans la verte combe où s^est 
tû l'oiseau sauvage, le martinet va ferme, 
tombe, — mû par le Sor clair et vif. 

Il a pour manche une solide poutre; 
il ressemble à une tète d'éléphant ; pesam- 
ment il frappe et refrappe. Il nous tritu- 
rerait comme une coquille. 

Comme il frappe sur les lingots de rouge 
cuivre tout brûlant et comme il fait rejail- 
lir des batitures sur le forgeron qui gtt 
là! 

Lui (le forgeron), aii moyen de doubles 
pinces, il fait tourner sans en avoir son 
soûl, l'une dans l'autre, encore brutes, les 
pièces: chaudron sur chaudron. 

Elles ne sont que coupe noire, il leur 
manque d'aller passer par l'atelier; — de 
là elles sortiront coupe blanche, — quoi 1 
l'honneur du dressoir. 

Salut, 6 noirs martineurs qui, au pied 
du rude Bernicaut, dans une maison basse 
et non aérée, prenez de la peine, faim et 
chaud ! 

Grâce à vous la femme du valet peut 
faire le millas, ce pain du laboureur qui 
s'en régaie, quand on le vide, bouillant, 
au souper. 


(1) Communiqué par M. D. Clos, directeur du Jardin des Plantes de Toulouse. 
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Gracios-à-n-vous» sa ma siguro 
A le plasé, le loung del rieu, 
Ambe de sablou mai d*escuro, 
Del tene d'un cramezit vieu. 

• 

Salut, ornes des martelasses 
Del vielh vilatge de Durfort ! 
Sabi que n'ets pas jamai lasses. 
Tustats toutjouo, tustats à mort I 

Fasets tremoula nostro terro 
Per la pax que voulets à founs, 
£d plagoeot les que per la guerro 
FargouD de salvatges clarouns. 

Auguste FouRÈs. 

4 de sètembre 18S3. 

(Languedocien, sous-diakHrtc de Castel- 
naudai7 cl de ses environs). 


Grâce à vous, sa main sûre a le plaisir, 
le long du ruisseau, avec du sable fin et de 
la prèle, de cooserver (au chaudron) sa 
couleur d'un cramoisi vif. 

Salut, hommes des lourds marteaux du 
vieux village de DurfortJ Je sais que vous 
n'êtes jamais las. Frappez toujours, frap- 
pez à tout briser! 

Faites trembler notre terre pour la paix 
que vous voulez complètement, » en plai- 
gnant ceux qui, pour la guerre, forgent 
de sauvatres clairons. 


sauvages clairons. 
4 septembre 1883. 


A F. 


SOCIÉTÉ 


DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES DU TARN 


Séance du 23 avril 1896. 
Présidence de M. le Colonel Teyssier. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Le secrétaire procède au dépouillement de la Correspon- 
dance et dépose sur le bureau les ouvrages et publications 
périodiques envoyés par le Ministère et les Sociétés savantes. 

Communication est donnée du programme du Congrès de 
la Société française d'archéologie pour la conservation des 
monuments historiques, qui sera tenu àMorlaix et Brest du 
3 au 11 juin. Sur la proposition de M. le Baron de Rivières, 
l'assemblée vote la somme de 10 fr. pour s'affilier à la So- 
ciété française d'archéologie et recevoir annuellement le 
compte-rendu de ses travaux et de ses excursions. 

L'assemblée charge, en outre, M. le Baron de Rivières de 
proposer l'échange des publications avec l'Académie des 
Jeux-Floraux et la Commission archéologique de Narbonne. 
Sur la proposition de M. Jolibois, l'échange sera également 
demandé à la Société de géographie de Toulouse. 

M. le Baron de Rivières donne communication d'un 
questionnaire imprimé sur l'état de la paroisse de Cordes, 
sous l'administration du Cardinal de Bernis, archevêque 
d'Albi. Les réponses manuscrites qui y furent faites donnent 
des renseignements intéressants pour l'histoire du pays. 

Le même membre soumet le texte d'un procès-verbal de 
visite de Gaspard de Daillon du Lude à Castelnau de Mont- 
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mirai, en 1656. Ce document est extrait d'un des manuscrits 
Plantié. 

Lecture est donnée par M. Ch. Portai d'une étude sur 
Cordes et Tlnquisition. Une longue causerie suit cette com- 
munication. A Toccasion de cette lecture, M. Vidal dit qu'il 
y a un écho de ce que vient de rapporter M. Portai, dans 
un des manuscrits récemment versés aux archives départe- 
mentales par M. Doat, huissier à Albi. Ce manuscrit des 
évèques donne en particulier quelques renseignements sur 
l'incendie du monastère des Cordeliers. 

Le même membre signale, dans la dernière livraison des 
Annales du Midi (avril 1896)> une note de M. A. Thomas, 
relative au nom de Tévèque d'Albi, Pierre Neveu, mort en 
1425, qui devrait être appelé Pierre Nebout, à raison de son 
origine limousine. 

M. Vidal donne lecture, au nom de M. de Santi, de notes 
et renseignements biographiques sur quelques possesseurs 
des livres de raison d'Eutrope Fabre et de GuilhemMasenx. 
Ces manuscrits faisaient partie d'un dépôt considérable de 
papiers et d'archives de famille provenant des familles de 
Fajole, originaire d'Italie, de Pérès qui avait son berceau à 
Pibrac (Haute-Garonne) et de Sambucy, originaire de 
Gaillac. 

M. Studler lit une note sur les Caméléons ; il critique les 
divers noms scientifiques qui leur ont été donnés et montre 
combien ces animaux qui semblent, à première vue, dé- 
pourvus de tout ce qu'il faut pour subsister, sont doués, au 
contraire, . d'organes merveilleux pour prendre part au 
combat de la vie et se procurer la nourriture nécessaire à 
leur existence. 

M. Aug. Vidal lit une note sur Penne, destinée à accom- 
pagner un dessin du site environnant, envoyé par M. Edm. 
Cabié pour la Revue, 

M. Lacroix dépose sur le bureau deux dessins de pierres 
sculptées trouvées dans les démolitions d'un des murs de 
clôture de l'hôpital d' Albi. Une causerie s'engage au sujet 
des travaux de démolition de ce mur ; plusieurs membres 
de la Société se sont préoccupés de la conservation d'un 
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certain nombre de pierres trouvées dans les décom- 
bres et présentant un certain intérêt artistique et histo- 
rique. Ces pierres proviennent vraisemblablement de 
réglise des Cordeliei*s qui a été démolie avant la Révolu- 
tion. Des démarches ont été faites auprès de la municipa- 
lité pour assurer le dépôt de ces pierres au Musée lapidaire 
de la ville, dans le parc Rochegude. 

M. Jolibois signale, dans le compte-rendu du Congrès des 
Sociétés savantes de la Sorbonne en 1896, une notice de 
M. Etienne Charavav, membre de la Société de l'histoire de 
la Révolution, sur le général Carlenc, commandant en chef 
provisoire de Tarmée du Rhin en 1793, né à Albi en 1743. 
M. Soulages communique l'acte de naissance du général 
Carlenc, et ajoute qu'un résumé de la notice de M. Charavay 
a également paru dans le Temps^ n® du 11 avril 1896. 

M. Manceau-Demiaux qui a recueilli un certain nombre 
de notes sur le général promet d'en donner communication 
à la prochaine séance. 

M. Jolibois entretient la Société de l'offre de M. Pradel de 
réserver pour le recueil des Archioes historiques de VAIM- 
geois la publication des Mémoires de Bouttard Madiane, 
sur les guerres civiles du duc de Rohan de 1610 à 1629. 
C'est un document absolument inédit, auquel M. Pradel a 
joint des notes, des variantes et un certain nombre de pièces 
justificatives qui en rehaussent l'intérêt . L'ouvrage serait 
terminé par un index des noms propres, indispensable pour 
les recherches. 

L'assemblée remercie vivement M. Pradel de son offre et 
charge son secrétaire perpétuel de s entendre avec lui pour 
examiner dans quelles conditions pourrait être entreprise 
la i)ubli cation de cet important ouvrage. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heu- 
res et demie. 



GACHES 


La mort vient de faire un nouveau vide dans les rangs de 
la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. Après 
Jules Rolland, Félix Gâches, ancien Adjoint au Maire de la 
ville d'Albi^ rnembre du Comité d'antiquités de Mayenne^ vice- 
Président de notre Société^ est décédé le 16 juillet dernier, à 
l'âge de 74 ans,après une longue et douloureuse maladie. 

Pierre-Félix Gâches naquit à Albi, en 1823, et après de 
solides études au Collège municipal de cette ville, ses goûts 
naturels et ses remarquables aptitudes le firent entrer à la 
Recette générale du Tarn comme chef de service. Condamné, 
en 1849, avec trois autres de ses compatriotes et amis, pour 
faits politiques, il dut quitter Albi à sa sortie de prison et 
chercher ailleurs des moyens d'existence. Il accepta alors, à- 
Laval, les délicates fonctions de fondé de pouvoir de la 
Recette particulière de Mayenne : il y resta 20 ans et s'y fit 
remarquer par un talent de comptable de premier ordre. Les 
douloureux événements de 1870 ramenèrent Félix Gâches 
dans sa ville natale : il ne tarda pas à entrer au Conseil 
municipal, où ses collègues relevèrent au poste de premier 
adjoint, fonctions toutes d'assiduité et de dévouement, qu'il 
conserva pendant de longues années. Nous n'avons point à 
retracer ici le rôle important qu'il a joué à Albi à cette épo- 
que, comme administrateur, et à dire les nombreux tra- 
vaux ou embellissements de notre ville, qu'il a menés à 
bien, ou dont il a assuré dans l'avenir l'exécution, par une 
gestion aussi prudente qu'éclairée des deniers publics. Nous 
renvoyons à cet égard nos lecteurs aux deux discours qui 
ont été prononcés sur la tombe de notre regretté confrère, 
l'un par M. de Berne-Lagarde, député du Tarn, l'autre par 
M. Gabriel Soulages, ancien Maire de la ville d'Albi, qui 


Teut plus particulièrement pour collaborateur et pour ami. 

Ce que nous tenons à dire, c'est que, chez Félix Gâches, il 
n'y avait pas seulement le comptable intègre, l'administra- 
teur habile, l'homme politique mêlé aux luttes des partis, il 
y avait aussi un homme de goût, un fin lettré, un amateur 
éclairé des choses du passé. Membre fondateur de la So- 
ciété des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn, il suivit, 
pendant de longues années, les séances de cette Société 
avec une assiduité exemplaire, prenant une part active 
aux discussions, surtout quand il s'agissait des hommes et 
des choses de l'Albigeois, qu'il connaissait à fond. Souvent il 
présida nos réunions mensuelles, et lorsque l'âge et le 
mauvais état de sa santé vinrent l'obliger à la retraite, il 
n'en continua pas moins, de loin comme de près, à s'inté- 
resser à nos travaux, dont il se faisait soigneusement rendre 
compte. Membre depuis longtemps du Comité d'Inspection 
et d'achats de livres de la Bibliothèque d'Albi, il sut, par 
son goût éclairé, assurer à celle-ci quelques acquisitions 
importantes. 

Par son amour pour sa ville natale, par le souci qu'il 
avait de tout ce qui pouvait accroître sa richesse, son bien- 
être, sa bonne renommée, sans lui enlever son caractère 
original, Félix Gâches a bien des points de ressemblance 
avec cet autre confrère, dont nous citions le nom au début 
de ces lignes et qui, bien jeune encore, a précédé seulement 
de quelques mois le vieillard dans la tombe. L'un et l'autre, 
en même temps que le culte du bien et du devoir, avaient, 
au plus haut degré, dans des sens différents, le culte de la 
grande et de la petite patrie ; et c'est pourquoi nous nous fai- 
sons un pieux devoir de nous incliner respectueusement 
devant le nom de notre vice-président Félix Gâches, et 
d'exprimer ici les profonds regrets que nous a causés son 
départ pour cette immortalité en laquelle il avait foi. 

La Rédaction. 
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CHRONIQUE 


Nécrologie. — Le docteur Aldibert, ancien interne des hôpi- 
taux de Paris, agrégé à la Faculté de Médecine de Toulouse, 
était né à Montmiral, arrondissement de Gaillac, en 1863. 
Il est mort le 17 août au Ramel, commune de Lavaur. D'au- 
tres ont dit ou ont dû dire quelle fut la valeur intellectuelle 
de notre compatriote ; nous ne voulons rappeler ici en quel- 
ques mots que ses qualités privées. Quiconque a connu 
Âldibert Ta aimé. Son abord un peu froid, sa physionomie 
parfois triste cachaient le meilleur cœur. Enfant, on ne Ta 
jamais vu frapper un autre enfant; étudiant, il n'a jamais 
hésité à sacrilier des moments précieux pour ses études, 
lorsqu'il s'est agi de rendre service ou d'être agréable à un 
camarade. Il s'était donné à la Chirurgie comme un vérita- 
ble artiste se livre à l'Art et de sa profession médicale il 
avait la plus belle des vertus, la compassion. 11 fut un 
excellent ami et un noble cœur. Lo pays qui l'avait vu naî- 
tre doit garder son souvenir, car dans sa trop courte exis- 
tence Aldibert l'a honoré. C. P. 


Nous lisons ce qui suit dans un compte-rendu analytique 
de la séance tenue le 18 juin dernier, par l'Académie des 
Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, sous la 
présidence de M. Hallberg : 

« M. D. Clos, à propos d'une note parue dans le dernier 
numéro des comptes-rendus de l'Académie des Sciences de 
l'Institut (du 8 juin courant, p. 1,365), visant des manuscrits 
de son père, informe l'Académie que celui-ci, le docteur 
Jean-Antoine Clos, a laissé des observations météorologiques 
faites à Sorèze (Tarn), de 1787 à 1844, consignées dans vingt- 
trois cahiers et accompagnées de cinquante-neuf autres 
consacrés à la comparaison et à. la discussion des résultats ; 
qu'un de ses frères aînés, feu Jules Clos, capitaine de vais- 
seau, après avoir pris sa retraite à Sorèze, avait poursuivi 
l'œuvre de son père, et que ses observations, continuées 
sans interruption de 1869 à 1889, k raison de quatre par 
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jour, sont inscrites dans quatre grands registres in-folio. 
« Dans le double but d'assurer la conservation de tous 
ces manuscrits et de les rendre utiles, M. D. Clos a, sur 
l'avis de MM. d'Abbadie et Mascart, membres de Tlnstitut, 
fait déposer tous ces manuscrits au bureau central météoro- 
logique de Paris, dont M. le professeur Mascart est direc- 
teur ; ils vont être catalogués avec soin et mis à la disposi- 
tion des savants qui en exprimeront le désir ». 


Nous apprenons avec plaisir Tachât par l'Etat du beau 
groupe plâtre {Un grand secret) exposé cette année au Salon 
par M. Gabriel Pech, d'Albi. 


M. Gabriel Compayré, recteur de l'Académie de Lyon, 
vient de faire paraître, à la librairie Hachette, une deuxième 
édition, revue et corrigée de son ouvrage sur VEvoludon 
intellectuelle et morale de Venfant. Voici un extrait de la 
préface de cette édition nouvelle : 

« Le livre dont nous donnons aujourd hui la deuxième 
édition n'a pas eu à se plaindre de l'accueil du public. A 
l'étranger, comme en France, il a été lu, commenté, critiqué. 
Nous remercions tous ceux qui ont bien voulu témoigner de 
Tattention qu'ils ont accordée à notre travail, soit par des 
objections dont nous avons reconnu parfois la justesse, soit 
par des encouragements dont nous sentons tout le prix. 
(Nous remercions particulièrement l'Académie française qui 
a décerné, en 1894, à VEcolution intellecticelle et morale de 
Venfant un prixMarcelin-Guérin.) Notre but aura été atteint, 
si, par notre modeste essai, nous avons contribué à déve- 
lopper le goût d'une étude qui nous paraît avoir son impor- 
tance, pour la connaissance non moins que pour la direc- 
tion de la nature humaine. 

« La psychologie de l'enfant, si elle parvient à se consti- 
tuer, sera à même de rendre à son tour quelques services à 
l'étude générale de l'homme. La question des origines, des 
commencements, est instructive en toutes choses. Par 
quelle exception singulière ne le serait-elle pas, quand il 
s'agit du développement intellectuel et moral de l'être 
humain ? La psychologie de l'enfant n'est pas seulement 
une préparation utile à la science et à l'art de l'éducation : 
nous persistons à la considérer comme une introduction 
nécessaire à toute psychologie future ». 


Dans sa séance du 27 mai dernier, la Société archéolo- 
gique du Midi de la France a décerné une médaille de 
bronze à notre compatriote M. Emile Marty, commis des 
postes et télégraphes à Dreux, pour un mémoire sur la 
Maison de Ràbastens. Nous publierons cette étude dans 
un prochain numéro de la Revue. 


Parmi les lauréats des Jeux-Floraux de Languedoc tenus 
à Montpellier le 12 juillet dernier, nous remarquons plu- 
sieurs de nos compatriotes : 

M. Aug. Vidal, chef de bureau à la préfecture du Tarn, a 
obtenu le !•' prix de la section « Vers à la gloire du Langue^ 
doc » pour son Ymno Baoureso (voir Revue^ t. XII, p. 316). 

M. Noël Laffont, chef de la Chorale Albigeoise^ un l«f prix 
ex-œquo au concours artistique pour sa composition musi- 
cale sur le « Salut al Soulelh » d'Auguste Fourès. 

M. A. de Paleville, de Cuq-Toulza, une mention très hono- 
rable pour ses Poésies en Langue dVc, 

M. Auer, de Montredon, une mention pour une Descrip- 
tion d*un site du Midi ; 

Enfin, M"« André, de Labessonnié, un deuxième prix au 
Concours classique pour les Ecoles primaires (Traduction 
de la fable « VHirondelle et les petits oiseaux ». 


M. Toussaint, de Castres, a obtenu, à l'Ecole des Beaux- 
Arts de Toulouse, les trois premiers prix de bosse, d'es- 
quisse et d'antique. 


Alhia Christiana. — Sommaire du n^ de mai 1896 : 
Histoire de la Confrérie des Pénitents Blancs de Ràbastens 
(abbé Quérel). — La Collation des Bénéfices ecclésiastiques 
(Historiens). — Souvenirs de la Révolution. Une page à 
ajouter au martyrologe du diocèse (E. Fort). 

Sommaire du n» de juin 1896 : Etudes sur l'histoire reli- 
gieuse de Lacaune, par Tabbé X. (suite). — Charte des 
libertés et franchises octroyées par les Chartreux, sgrs 
d'Escoussens, aux habitants dudit lieu (Th. Azémar). — 
Histoire de la Confrérie des Pénitents. Blancs et de la 
paroisse de Saint-Pierre de Ràbastens, 1608-1896 (abbé Qué- 
rel). — Eglise constitutionnelle du Tarn (E. Fort). 


^^>^A/^^^^^^W^%A^ 




NOTE SDR LWRIHEDR JEÀR NDHEISTER 


M"« Pellechet vient de faire l'intéressante découverte, à 
la bibliothèque de Verdun (Meuse), d'un exemplaire de la 
Summa pisana de Barth, de Sancto Concordio (1). La biblio- 
thèque d'Albi en possède un autre qui a été décrit dans le 
catalotifue de ses incunables (n® 71) et attribué aux presses 
de Jean Nunieister, d'après l'identité des caractères em- 
ployés dans ce livre et dans YEpistola yEneœ Sylvii et YHls- 
toria septem sapieniium, ouvrages imprimés à Albi par ce 
typographe en 1480 ou 1481 (2). 

On pouvait donc admettre que la Summa pisana avait 
été aussi imprimée à Albi, à moins que les caractères en 
question n'eussent été cédés à un imprimeur d'une autre 
ville, lorsque Numeister quitta Albi (vers 1484), ou bien 
que celui-ci les eût emportés avec lui quand il alla s'établir à 
Lyon. En somme la seule certitude était l'identité du type. 

Mais aujourd'hui la vraisemblance des conclusions tirées 
de ce fait semblerait plus grande parce que, à la tin de 
l'exemplaire de Verdun, on lit une note manuscrite ainsi 
conçue : « Fuit rubrlcata presens tabula anno domini mil- 
lesimo quadringentesimo septiuxgesimo oofavo et die xx» 
7nensls aprllls per me de Cruce notarium et i>r^sbiterum 
loci de Cadalonhlo ». A la suite est une note en langage 
secret terminée par le nom de Boerii (8). Or dans des docu- 

(1) Je ne saurais trop remercier M"» Pellechet de la communication qu'elle 
a eu la prévenance de me faire sur ce sujet. 

(2) A. Claudin. Originei de V imprimerie à Albi (Paris. 1880, in-S»). 

• 

(3) Avec un peu d*aitention on lira : Jite liber e$t domini AJatfiei Doeri, 
pretbiteri loci de Cadalonhlo, de prctenti habitatori», cui deus det bonam 
cilam et longam. Amen, M, Boerii, lia est. — ' 11 suffît de remarquer que 
le groupe bi remplace la lettre i, que f -r. e, a = d, p = o, b = a, et x = u ou v, 

14 
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ments de la fin du xv« siècle provenant de la paroisse de 
Cadalen (arrondissement de Gaillac), on retrouve les noms 
des notaires de Cruce et de Boerii (1). La signature avec 
paraphe du dit notaire figure sous une forme unique dans 
la Summct pisana et dans les pièces d'archives auxquelles 
nous faisons allusion (2). 
Il résulterait de la note manuscrite de de Cruce que 

1) La Summa pisana aurait été imprimée au plus tard 
dans le premier trimestre de Tan 1478. Mais comme ce 
volume est un in-folio de 348 feuillets (soit 696 pages), il 
est à peu près certain qu'un tel « labeur » a dû exiger 
plus de trois mois pour sa composition et son tirage : par 
suite il faut faire remonter à 1477 au plus tard Fépoque du 
commencement de son exécution. 

2) Les caractères dont on s'est servi étant ceux que 
Numeister employait à Albi en 1480 ou. 1481 et le fait de 
la possession de l'exemplaire de Verdun par deux person- 
nes habitant à Cadalen qui se trouve à environ 20 kilomè- 
tres d'Albi, tout cela permettrait de croire que, comme 
nous en avions déjà risqué l'hypothèse, la Sumnia pisana 
a été imprimée à Albi par J. Numeister. 

3) Dès lors l'établissement de ce typographe à Albi 
remonterait, non plus à Tannée 1480 ou 1481, date extrême 
déterminée par M. Claudin, mais à Tannés 1477 ou au 
moins 1478. 

A cette nouvelle conjecture on peut objecter que le 3 
septembre 1479, Jean Numeister achevait d'imprimer sa 
première édition des Méditations de Tarrecreniala^ ouvrage 
qu'il devait reproduire à Albi en 1481 avec les mêmes 
estampes (moins une) et des caractères différents. Or tous 
les bibliographes sont d'accord pour indiquer Mayence 
comme le lieu d'impression de la première édition, bien 
que le colophon porte simplement « impresse per me Johan- 

(1) Archives du Tarn. G. Paroisses. Cadalen. 

(2) Ceci ressort de t*examen *môme de ces sigaatures, M»« Pellechet ayaat- 
eu l'attention de in*envoyer un fao-simile photographique de la dite note. C*est 
aussi à la générosité de M '^o Pellechet que la Reçue doit la planche qui ac- 
compagne cet article. 


OUVRAGES 

IMIMIÏMÉS AVEC LKS MÊMES CVIIACTÈRES QUE (ÎECX DU FAC-SIMir.E 

CI-JOINT 

('Listr dressé' par J/"^ Pellechelj 


Ces livres sont : 

1) /Ëneas Sylvius De remedio amoris. ln-4", Albi, sans date. (Hain 

no 183.) 

bibl. Mazarine, 4, 

2) Historia septem sapientium. In-I"", Âibi, sans date. (Hain n'^ 8723.) 

Bibl, de V Arsenal, EL 13008 A, — Grenoble, 128, 

3). De laude caritatis. In-f». 

BibL d'Avignon. — Grenoble, 128, — Mende. 

4) Isidorus. Synonymadehomineet ratione. In-f». (Hain n» 9293.) 

Bibl, nationale, C 675, — Mende. — Grenoble, 123, 

5) Milis (Joli.). Uepertorium juris. In-f». 

Bibl. nationale, F 59, Ë 455 et 456, — Grenoble 332. 

6) Carlh. de Sancto Concordio. Summa. In-f». 

Bibl. de Verdun, 8 et 10. — Albi, 23, — Bibl. nat., D 1186, - 
Sainte-Geneviève, 127. — Toulouse, 352. — Auch, 

7) Cregorius. Pastorale. In-f"». (Hain n« 7980.) 

Bibl. nat., C 2496, — Chatons, 1340, — Avignon, — Mende, 

Il est à remarquer que les éditions in-f« ont presque toutes 37 
lignes par page ou par colonne. D'autre part, le caractère rond avec 
lequel celles-là et les autres sont imprimées se rapproche par son 
type des caractères employés par les premiers imprimeurs des 
régions de Rome et Florence. On serait donc fondé à supposer que 
J. Neumeister a exercé Tart typographique en Italie. 

(l) Ils sont reproduits dans les Origines de l'imprimerie à Albi en Lan' 
tjuedoc par M. A. Claudin (Paris, 1880, in^o) _ dans les Premiers monu- 
ments de l'imprimerie en France au XV'i siècle par MM. Thierry-Poux 
(Paris, 1890, in-f») — dans le Catalogue des Incunables ...... de la BibL 

d'Albi par (^h. Portai (Albî. 1892, in-8o) — et dans Quelques hypothèses 
sur l'imprimerie en Languedoc au XV» siècle par M"e Pellechet (Extrait 
du Journal général de Vimprimerie et de la librairie, janv. 1893). 
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Bibliothèque de Verdun. ExPLrciT de la Summa pisaita. 


NOTE SUR L IMPRIMEUR JEAN NUMEISTER 2*27 

nem Numeisier, clericum Muguntlnum ». Les raisons qu'ils 
en donnent ont été exposées par M. Claudin dont Tavis 
savamment motivé a rendu cette opinion définitive (8). La 
plus forte des présomptions — on ne peut pas dire des 
preuves — repose, non pas sur les filigranes et la nature 
du papier, mais sur l'emploi, déjà constaté par Dibdin, 
des caractères des Méditations (V^ édition, de 1479) dans 
Y Agenda Maguntina imprimé à Mayence en 1480 par un 
typographe autre peut-être que Numeister. 

Faut-il croire que ce dernier, en revenant d'Italie, se 
soit arrêté à Albi où il aurait imprimé la Summa pisana 
vers 1478 ; que, découragé par un succès médiocre ou 
poussé par tout autre motif, il ait quitté cette ville em- 
portant à Mayence les caractères de la Summa (dont il 
n'a fait d'ailleurs aucun usage en Allemagne), puis, ayant 
donné en 1479 les Méditations^ en 1480 Y Agenda Magun- 
tina (?), il soit revenu dans le courant de cette même 
année 1480 ou en 1481 dans la ville d'Albi y rapportant 
et employant de nouveau le matériel typographique mis 
en œuvre plusieurs années auparavant pour l'édition de la 
Summa pisana ? 

Tel est le problème assez complexe que nous laissons à 
de plus experts que nous en bibliographie le soin de 
résoudre, problème dont nous formulons simplement l'é- 
noncé sans avoir la prétention de proposer une solution 
ferme. 

Ch. PORTAL. 
(1} Claudin, op, clt,y p. 56 et as. 
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DE LA GÉOLOGIE 


DANS LE DÉPARTEMENT DU TARN 


(suite) (*) 


Terrains quaternaires 

Cette époque, quoique la plus rapprochée de nous, est 
peut-être encore la moins bien connue, à cause des erreurs 
multiples auxquelles ont donné lieu les remaniements des 
dépôts que les pluies diluviennes et torrentielles ont laissés 
à différents niveaux. 

I. Roches, — Bien que Ton soit aujourd'hui d'accord pour 
reconnaître que le creusement des vallées a pu commencer 
à répoque tertiaire, il n*en est pas moins vrai que Tépoque 
quaternaire est caractérisée par de plus abondantes préci- 
pitations atmosphériques, qui ont accentué cette érosion et 
ont produit les alluvions anciennes que nous trouvons sur 
certains plateaux, sur leurs versants et dans le fond des 
vallées, au-dessus du lit des cours d'eau actuels. 

Ces alluvions S3 composent, pour le département du Tarn, 
de cailloux roulés de quartz, de gneiss et de micaschiste, 
provenant des roches anciennes des contrées de Tamont. 
Ces cailloux sont généralement beaucoup plus gros à la base 
qu'à la partie supérieure, indice certain d'une violence dans 
les courants, beaucoup plus grande au début de la formation 
de ces alluvions que vers la fin qui correspond à leur partie 
supérieure, laquelle est surmontée, surtout dans les basses 
plaines, d'une certaine quantité de menus graviers, de 
sable ou de limon. 

(1) Voir Reoue, vol. XUI, pp. 194 et suiv. 
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Comme exemples de vallées d'érosion dans le départe- 
ment, nous prendrons la vallée que suit la route d'Albi à 
Castres sur 10 kilomètres environ, d'Albi & Labastide-Dénat, 
(fig. 72), k peu près normale à la vallée du Tarn et parallèle 
au chemin de fer de Carmaux k Castelnaudary, ainsi que 
les vallées contigues vers l'est dont les eaux affluaient 
certainement dans la vallée Albi-Castres. 


Fi){- ^i- Vallée d'Albi i Labastide-Dénat ; vuepriae de ce dernier point 

A la simple vue de ces vallées, on comprend aisément 
que tous les terrains qu'elles embrassent ont été fortement 
corrodés par des eaux torrentielles ; les nombreux cônes ou 
troncs de cônes que l'on y voit aujourd'hui sont autant de 
témoins de cette corrosion. 

La ligne de faite ou de partage des eaux actuelles de cette 
contrée s'étend de Villefranche-d' Albigeois à Giroussens sur 
l'Agoût. C'est la limite nord du bassin du Dadou, affluent de 
TAgoût et la limite sud de la vallée du Tarn, côté gauche. 

Les eaux diluviennes de l'époque quaternaire, descendant 
des Cévennes, retenues qu'elles étaient au sud par la Mon- 
tagne Noire, formèrent bientôt le bassin de l'Agoùt qu'elles 
remplirent, puis ensuite ou simultanément le bassin du 
Dadou qu'elles remplirent aussi et dont le trop plein 
devait forcément déborder dans la vallée du Tarn, côté 
gauche, qui y fait suite ; c'est alors que les eaux creusè- 
rent' la vallée Albi-Castres, que nous avons pris pour 
exemple, ainsi que les vallées précédentes. 

Actuellement le tlialweg de ces vallées, depuis St-Juér>', 
kl kilomètres à l'amont d'Allii, jus<pi'à Tei-ssac, à Ti kilo- 
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mètres à l'aval de cette même ville, est suivi par les 
ruisseaux ci-après qui y ont creusé leurs lits, savoir : 1® le 
ruisseau de la Renaudié qui débouche dans le Tarn à 2 
kilomètres environ en amont du barrage écluse de Lescure ; 
2<» les ruisseaux de Jarlard et des Planques qui, réunis, 
forment le ruisseau de Caussels, lequel vient déboucher 
dans le Tarn, immédiatement en amont du nouveau pont, 
route d'Albi ; 8^ les ruisseaux de Merville et de Verdusse, 
qui ont une embouchure commune dans le Tarn, à l'abat- 
toir d'Albi et 4® enfin le ruisseau de Seux qui a son embou- 
chure à 1500" environ à Taval du barrage écluse du Tarn 
à Jussens. Tous ces ruisseaux ont, à leur embouchure, 
des berges très escarpées et très élevées qui laissent voir 
d'une façon très apparente leur composition de marne 
tertiaire à la base et de graviers alluviens quaternaires au 
sommet ; ces derniers couronnés eux-mêmes par 2™ de 
sable ou de limon. 

Pour rétablir, autant qu'il nous a été possible, l'état des 
lieux que nous considérons, avant l'époque quaternaire, 
nous prendrons, d'une part (voir fig. 4 PI. Il), les cotes d'alti- 
tude des calcaires tertiaires qui couronnent actuellement 
à peu près tous les mamelons de la vallée du Tarn, côté 
gauche, dont la plupart sont' aujourd'hui exploités comme 
pierre à chaux et dont les plus bas ont été visités par 
les premiers courants, ainsi que l'atteste la couche de cail- 
loux roulés qui les surmonte ; et, d'autre part, les altitudes 
du même calcaire tertiaire de la ligne de faîte ou de partage 
des eaux, dont nous avons parlé plus haut. 

La comparaison de ces dernières altitudes, données par 
les cartes d'Etat-maj or, dont la moyenne est . . . 280" 
et de celles des mamelons les plus près du lit du 
Tarn et par conséquent les plus bas, dont la 
movenneest 250" 

donne pour ditTérence 30" 

ce qui démontre que cette contrée présentait déjà, avant 
toute érosion, une pente de 30" pour 10 kilomètres environ, 
soit 3" par kilomètre. Peut-être même qu'alors les coteaux 
de rive droite et de rive gauche de la vallée du Tarn étaient 
réunis avec la même dénivellation ; c'est du moins notre 


DE LA GÉOLOGIE DANS LE DÉPARTEMENT T>V TARN 331 

conviction, car ils sont tous deux composés des mêmes 
matières, c'est-à-dire de marne à la base et de calcaire ter- 
tiaire au sommet. Toutefois, le coteau de rive droite a dû 
probablement émerger au-dessus des. plus hautes eaux, 
tout au moins dans les parties élevées, à Ladrèche, Cas- 
telnau-de-Lévis, etc., cardans ces dernières parties on ne 
rencontre pas de cailloux roulés. 

En second lieu (voir même flg. 4, pi. II), si nous prenons, 
pour la vallée d'érosion considérée, telle qu'on la voit 
aujourd'hui, l'altitude de la route ou du chemin de fer Albi- 
Castres au point où ces deux voies traversent la ligne de 
faîte à Labastide-Dénat, brèche formée par les eaux qua- 
ternaires, soit « 270" 

et l'altitude de leurs points de départ à Albi .... 170" 

nous obtenons une différence de niveau de. . . . 100" 
soit une pente, plutôt plus faible qu'exagérée, de 10" par 
kilomètre, tandis qu'actuellement la rivière du Tarn, dont 
le régime est cependant qualifié de torrentiel, n'a qu'une 
pente moyenne de 0" 70 par kilomètre. 

On voit donc par là que les courants, à peu près directs et 
normaux au Tarn et qui ont formé la vallée Albi-Castres, 
devaient être d'une violence extraordinaire à laquelle aucun 
obstacle ne pouvait résister. C'est ce qui explique la grande 
profondeur de la vallée entre les coteaux de Montsalvi et 
de Puygouzon ou bien entre Lavasière et Ranteils, lesquels 
étaient très probablement réunis à l'époque tertiaire. 

Nous trouvons d'ailleurs la preuve de la violence des cou- 
rants au bas de cette vallée et à la base des alluvions ancien- 
nés (avant-dernière terrasse, rive gauche du Tarn) dont les 
cailloux roulés qui la composent sont souvent aussi gros que 
la tête, surtout à l'embouchure du ruisseau de Seux et 
cependant ce ne sont là que les derniers apports de ces 
courants, laissés en place à l'époque où leur violence, ayant 
diminué d'intensité, tendait à devenir presque nulle, car, de 
la base au sommet, les cailloux roulés vont en diminuant 
de volume et finissent par n'être pas plus gros que des 
noix et même par n'être que du menu gravier. 

Les premiers apports devaient donc être d'un plus gros 
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volume, mais on comprend qu'avec des courants aussi 
violents, ils ont dû être aussitôt entraînés par le Tarn, qui 
était le grand collecteur et ont ainsi fait place a ceux que 
nous y voyons aujourd'hui. 

Quand les eaux des vallées d'érosion, normales au Tarn, 
eurent cessé leurs apports par suite de la cessation des 
pluies, leurs alluvions restèrent élevées sur les rives de ce 
cours d'eau principal qui, en continuant le creusement de 
son lit, s'abaissa de plus en plus au-dessous de ces alluvions 
anciennes et forma ainsi les berges successives que Ton 
voit actuellement et que Ton appelle terrasses. 

L'avant -dernière terrasse, rive gauche du Tarn, qui cor- 
respond à la fin du creusement de la vallée Albi-Castres, 
se trouve de 7 à 8 mètres en contre-haut de la dernière 
terrasse formée par le Tarn et dont les dépôts de cailloux 
roulés ont plus de 3"» d'épaisseur en moyenne, ce qui 
prouve que cette rivière a roulé ses apports longtemps 
encore avant de se creuser son lit actuel. 

Enfin, si nous prenons (voir même fig. 4, pi. II) l'altitude 
du thalweg de la vallée Albi-Castres à l'origine, à Labastide- 

Dénat, c'est-à-dire environ 200'" 

et l'altitude du fond du lit des ruisseaux dont nous 
avons parlé, à leur embouchure dans le Tarn, 

soit environ 140™ 

nous obtenons encore, pour le creusement du lit de 

ces ruisseaux à l'époque actuelle, une différence de 

niveau do 60" 

soit une pente de 6™ par kilomètre. Mais il convient 
d'ajouter que, pour ces derniers ruisseaux, cette pente 
diminue en raison des nombreuses sinuosités que -forment 
leurs cours, lesquelles en augmentent la longueur de près 
du double et réduisent ainsi cette pente à 3™ environ par 
kilomètre, ce qui est encore cependant une très forte pente. 
Elle explique l'escarpement et la grande hauteur de leurs 
berges (15 à 20"' environ) à leur embouchure, travail 
produit par leurs crues, depuis la fin du creusement des 
vallées jusqu'à nos jours. 

Tout ce que nous venons de dire du bassin du Dadou et 
du versant de la vallée du Tarn, coté gauche, trouverait 
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certainement son application dans le bassin de l'Agoùt, 
afîluent du Tarn, k St-Sulpice, car là encore les mêmes 
causes ont produit les mêmes effets. 

II. Faune. — Nous avons dit enfin que, d'une manière 
générale, la faune quaternaire était caractérisée par l'appa- 
rition de l'homme, mais malheureusement on ne trouve la 
trace de son passage que sur les points d'émergence par 
les restes de ses premiers instruments et si on découvre 
quelques débris d'autres animaux de cette époque, c'est 
presque "toujours dans les basses alluvions, indicé à peu 
près certain du remaniement de leurs premiers gisements. 

Quoi qu'il en soit, comme les points culminants des lignes 
de faite ou de partage des eaux actuelles sont dépourvus de 
cailloux roulés, ce qui laisse croire qu'à l'époque quater- 
naire ils émergeaient au-dessus des eaux, nous avons, de 
préférence, visité ces points-là dans l'espoir d'y découvrira 
leur place primitive des restes de la première industrie 
humaine. 

C'est en visitant un de ces points, à Brayle, commune 
de Dénat, canton de Réalmont, que nous avons été le 
premier à trouver, complètement Intacts et sans être nul- 
lement émoussés par des remaniements, des cailloux de 
quartz taillés par éclat sur les deux faces, du type chelléen, 
fig. 73 et 74. Sur ce point nous avons recueilli une dizaine 
d'instruments semblables, quelques nucléus de silex et un 
assez grand nombre de haches polies, mais ces dernières 
trouveront plus naturellement leur place dans une descrip- 
tion archéologique. 

CaiUoUiC taillés du type Chelléen 


Fift. 74 Fig. 76 

1/6 de grandeur. l;6(tegraDd^ 
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Des instruments de même forme, fig. 75, ont été trouvés 
à peu près à la même altitude sur les coteaux de Lapeyrière, 
côté droit de la vallée du Tarn, canton de Lisle-d'AIbi (1), 
ainsi que dans le canton de Rabastens. 

Quant à Tinstrument, flg. 76, en calcaire très dur et que 
nous rapportons à la même époque, il a été recueilli dans le 
canton de Vaour. 

Les silex taillés sur une seule face, du type moustérien, 
fig. 77, 78 et 79, nous les avons découverts dans les graviers 
de la haute plaine de Montans, canton de Gaillac, côté 
gauche de la vallée du Tarn et, bien que leurs angles ou 
arêtes ne soient pas émoussés, Tun d'eux, fig. 77, a perdu 
sa pointe. Peut-être pourrait-on les considérer comme 
ayant été remaniés par les courants qui ont produit ces 
alluvions anciennes? Cependant, dans ces mêmes alluvions, 
M. Elie Rossignol, de Montans, a trouvé une très belle 
pointe de flèche, feuille de laurier, en silex taillé sur les 
deux faces, d*un grand fini de taille et d'une belle conser- 
vation (2). 

« 

Silex taillés du type Moustérien 





P»K. 77 

1/2 grandeur. 


Fig. 78 
1/2 grandeur. 


Pig. 79 
1/2 grandeur. 


C'est encore au même lieu que nous avons trouvé, à 3" 
de profondeur environ, le fragment de mâchoire inférieure 
de Sus, fig. 80 ; la défense du même animal, fig. 81 ; le 
côté gauche de mâchoire inférieure de Canis-vulpes (chien- 
renard), fig. 82, et le côté gauche de mâchoire inférieure 
de Mêles (blaireau), fig. 83. Au-dessus de chacune de ces 
figures nous avons dessiné une molaire supérieure vue 
par la couronne. 


(1) Revue du Tarn, vol. vi p. 218. 

(2) Revue archéologique du midi de la France, (B. Dusan), page 33. 
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Dans la dernière plaine alluvienne, côté droit de la vallée, 
h proximité de Gaillac et i 50" environ de la falaise qui 
borde la rive droite de la rivière du Tarn, le briquetier, qui 
exploite encore aujourd'hui la marne à la base de ces 
graviers alluvJens, a découvert en cet endroit une belle dé- 
fense d'Elephasprimigenius, qui a été recueillie par M. Tho- 
mas, docteur en médecine à Gaillac. 

Enfin, dans cette même plaine et sur la même rive, à 
neuf kilométrera l'aval, à Lisle-d'Albi, nous avons trouvé k 
la base de ces graviers alluviens : 

1" Une dent molaire de bœuf (Bos taurus), (fig. 84, repré- 
sentant sa couronne en plan et flg. 85 sa face intérieure) ; 
cette dent est deux fois plus grosse que celle des bœufs de 
nos jours. 

2" Les débris de cornes et la molaire de cerf, fig. 86 *''•'''' "i ; 
mais, la corne 86' de droite provient des graviers alluvions 
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de la vallée du Tarn, rive gauthe, à Albi, la corne 86'' de 
gauche et la molaire 86'' des mêmes graviers, rive droite, 
à Lisle-d'Albi et la corne 86'', en tète, des graviers de la 
haute plaine de Montans, près Gaillac. 

84^ 



Pi;;. SI Molaire de Fig.SJ. Molaire 

Dna taurus ; face ex- de Bos ttiurus ; Pig- S6>'>o'. DélirU de cfii'nes et 

térieure, élévation et face inlÉrieure, mnlsire dé Cerf 

plan de sa couronne élévation au t/3 de grandeur. 

BU 1/3 de grandeur, au 1/3 de p^and^ 

3" Enfin plusieurs dents de cheval (Equus) semblables à 
celle de la fig. 87. Ces dents sont également beaucoup 
plus grosses que celles des chevaux de nos jours. 


i plan de sa couronne 

III. Flore. — La tlore quaternaire ne présente rien de 
particulier à signaler, car elle est absolument la même que 
celle de l'époque actuelle. 


DE LA GKOLOGIE DANS LE DEI»A11TEME\T DU TAUN *^.0/ 

En résumé, nous venons de voir que le département du 
Tarn peut fournir des éléments suffisants pour l'étude de 
la géologie ; cependant cette étude n'est jamais plus profi- 
table que lorsqu'on a sous les yeux les fossiles caractéris- 
tiques des terrains. 

Si les nombreux fossiles découverts jusqu'à ce jour par 
les divers collectionneurs de la région étaient réunis en une 
collection unique au chef-lieu du département, on aurait 
là assurément un précieux dépôt que tous les élèves des 
écoles pourraient utilement consulter. 

Mais s'il est agréable de trouver dans l'étude de la géo- 
logie quelques satisfactions au point de vue théorique, on 
peut également se réjouir des résultats utiles qu'elle peut 
permettre d'obtenir en faisant une bonne application de son 
côté pratique, surtout en agriculture. 

Ainsi que nous l'avons dit pré^iédemm^nt, le département 
du Tarn comprend heureusement, dans sa plus grande 
étendue, des alluvions anciennes ou modernes qui sont 
on ne peut plus favorables à la culture. C'est pourquoi 
on pourrait en créer artificiellement de nouvelles, soit pour 
rendre aux alluvions anciennes ce qu'elles ontpsrdu, soit 
pour en faire bénéficier certains terrains qui en sont 
dépourvus et qui, par suite, sont peu cultivables. 

Pour atteindre ce but il serait peut-être possible de 
construire dans les régions supérieures des cours d'eau, 
tels que le Tarn et l'Agoût et surtout dans la partie supé- 
rieure du Tarn, de grands réservoirs au moyen de barrages 
pouvant retenir la plus grande quantité d'eau possible, de 
façon à obtenir un triple résultat : l'irrigation, l'alluvion- 
nement artificiel et la réglem3ntation des crues qui font 
de ces cours d'eau des torrents souvent dommageables. 

La rivière du Tarn, par exemple, au point où elle entre 
dans le département, après avoir quitté celui de l'Aveyron, 
est à l'altitude 200"* environ, tandis qu'à une distance de 30 
kilomètres à l'aval les plaines d'Albi sont à l'altitude 
moyenne de 160™, soit une différence de 40™ et, par suite, 
une pente de l^^SS par kilomètre, suffisante à la rigueur 
pour l'écoulement de l'eau vers les plaines d'Albi et celles 
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situées à Taval. Mais cette pente peut augmenter beaucoup 
par rélévation des réservoirs. 

D'autre part, on sait que les eaux de crue de la rivière du 
Tarn apportent avec elles des quantités considérables de 
limon provenant de la désagrégation des terrains triasiques 
que parcourent, dans le département de TAveyron, les 
principaux affluents de cette rivière. 

L'observation a prouvé, en outre, qu'un litre de cette 
eau de crue contient trois centimètres cubes environ de 
matières limoneuses. Pour une crue moyenne de 3™, à 
Albi, au-dessus de Tétiage, c'est-à-dire une de celles qui se 
produisent le plus fréquemment aux équinoxes de prin- 
temps et d'automne, on a, immédiatement en amont d'Albi, 
une section libre d'écoulement de 375 mètres carrés et une 
vitesse moyenne de 2" par seconde ; le débit d'une sem- 
blable crue est ainsi de 750 mètres cubes par seconde, ce 
qui donne 2 mètres cubes 25 de ces matières limo- 
neuses, dans le même temps, ou bien 8.100 mètres cubes 
par heure et pour une durée de 12 heures 97.200 mètres 
cubes. 

Or, la durée d'une semblable crue est en mo venue de 
48 heures. C'est donc quatre fois plus de matières limo- 
neuses c'est-à-dire près de 400.000 mètres cubes qui, à 
chaque crue, s'en vont en pure perte vers la mer. 

A supposer que Ton ne puisse en retenir qu'un quart 
dans les réservoirs à construire en amont, on aurait encore 
près de 100.000 mètres cubes de ces matières fertilisantes 
dont l'agriculture pourrait profiter à chaque crue et dont la 
répartition, à raison de 500 mètres cubes par hectare pour- 
rait se faire sur 200 hectares et comme il se produit 
annuellement, tant au printemps qu'en automne, au moins 
cinq crues semblables, on pourrait fertiliser près de 1.000 
hectares par an. 

On pourrait objecter que pour emmagasiner une aussi 
grande quantité d'eau il faudrait des réservoirs d'une 
capacité trop grande et par suite d'une dépense trop 
considérable. Cette objection ne nous paraît pas soutenable. 
En effet, avec un écoulement cousta^it vers les plaines 
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d*Albi et de l'aval, nous n'avons qu'à considérer le débit de 
750 mètres cubes par seconde que nous avons trouvé plus 
haut pour une crue moyenne de 8™, soit, par heure, 
2.700.000 ; pour une durée de 12 heures, 32.400.000 et pour 
la durée totale de la Crue, 129.600.000 mètres cubes; mais 
comme nous avons admis qu'on pourrait n'en retenir qu'un 
quart, ce débit total se réduit à 32.400.000 représentant la 
capacité d'un seul réservoir. Cette capacité correspond à 
une hauteur de barrage de 25"*, C3 qui n*a rien d'exagéré 
car nous avons au bassin d'alimentation du Canal du Midi, 
par exemple, à St-Ferréol, un barrage d'une plus grande 
hauteur. Quant à la superficie à occuper par le réservoir, 
elle ne serait que de 130 hectares, dont le prix d'acquisition 
ne serait pas non plus élevé si l'on tient compte que les 
terrains schisteux de la partie supérieure du Tarn sont 
d'un très faible rapport. 

La construction d'un semblable réservoir est donc de tous 
points admissible, de même que les travaux de canalisation, 
surtout si l'on considère que le chemin de fer d'Albi à 
St-AfTrique, déclaré d'utilité publique depuis plusieurs 
années et dont le tracé suit constamment la vallée du Tarn, 
pourrait permettre d'établir cette canalisation parallèle- 
ment au chemin de fer. 

Mais ce serait sortir du cadre que nous nous sommes 
tracé que d'entrer plus avant dans la question. 

Nous dirons donc en terminant que la conception d'un 
semblable projet, pouvant procurer de grands avantages à 
la majeure partie du département, tels que la création 
d'alluvions nouvelles, l'irrigation, etc., présente un assez 
grand intérêt au point de vue agricole, pour qu'il soit 
permis de souhaiter, tout au moins, qu'une étude appro- 
fondie de la question soit faite aussitôt que possible par qui 
de droit et que l'exécution suive de près l'approbation du 
projet qui en résultera. 

F. Lacroix, 

Couduclcur principal des Ponts et Chaussées à Albi. 
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— Extraict de lettres pattentes de Jean fils du Roy duc de Berry 
et d'Auvergne ,conte do Poitou lieutenant gênerai pour le Boy en 
Languedoc et duché de Guycne données a Poitiers le dernier de 
novembre mil trois cens huictante quatre par lesquelles il auroict 
ordonne que tous les cottizcs au payement de la sqmme de huict 
vingts mil livres imposée audict pais de Languedoc par autres ses 
lettres pattentes fussent constraints a payer leurs cottites nonobs- 
tant toutes descharges et lettres contraires cottees lettres 5 P. (2) 

— Plaides et arrest de la cour de Parlement de Toulouse donne 
entre les consuls de Lavaur et les consuls du lieu de St-Germier 
pour raison de Topposition formée par les consuls de Lavaur en 
ce que ceulx dudict St-Germier vouloient constraindre les biens 
tenans de faire garde au lieu de St-Germier donne en lan mil 
quatre cens quarante six Gotte lettres 5 Q 

— Extraict de lettres pattentes du Roy Charles données a Lion 
le i3 décembre -mil quatre cens nouante cinq par lesquelles sa 
Mageste ordonne que tous heritaiges et biens ruraux quy ont este 

(1) Voir Reçue, tome XIII, pp. 102 à 117. 

(2) Malgré que, d'après noire article, ces huit vingt mille livres aient été 
imposées par autres lettres patentes du duc de Berry, n'y a-t-it pos ici erreur 
d'écriture, et ne doit-on pas lire huit cent mille livres, somme imposée par 
le roi à la province le 8 mars 138 1? — Dom Vaissète dit que le duc de Berry 
fit un voyage en Poitou, au mois de décembre 1381, notre article prouve qu'il 
était déjà dans ce pays à la fin de novembre. 
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de lantiene contribution scîtiies dans ie pais de Languedoc acquis 
tenus et possèdes par les officiers et autres personnes de quelque 
qualité qu'ils soient contribueroient au payement des tailUes et 
subcides royaulx cotte lettres 5 R. 

— Autre extraict de lettres pattentes du Roy Charles données a 
Paris le 20'"<^ doctobre mil trois cens Imictante deux par lesquelles 
Sa Mageste qui avoict auparavant par autres ses lettres pattentes 
interdit et deffendu la chasse daulcune beste sauvaige ou oyseaux 
excepte a aulcunes personnes sans lettres pattentes de sa Mageste 
auroict permis a tous les habitans du pais de Languedoc de pouvoir 
chasser en toute liberté avec chiens, furenes, lax,corJes, fillets et 
autres engins cotte lettres 5 S. (i) 

Du i4"^<^ du dict moys daoust an susdict pardevant quy 
dessus. 

— Deux comptes rendus a la dicte ville par Jean Bossac exacteur 
dicelle lannee mil cinq cens deux avec les pièces justifficatives 
ensemble attachées Cottes lettres 5 T. 

— Plus autre compte rendu a ladite ville par M« Pierre Savin exac- 
teur dicelle en lannee mil cinq cens quinze avec les pièces justi- 
fficatives ensemble attachées Cotte lettres 5 V. 

— Ung extraict daccord passe entre le scindic et consuls de 
Lavaur et Jean Ramond prebtre en lesglise cathedralle dudict 
Lavaur a cause que le dict Ramond ne vouloit point payer les 
arreraiges des tailhes des biens p:ir luy acquits dans ledit consulat 
lesquels arreraiges il accorda avec les consuls de payer ensemble 
les tailhes dicelles dhoresenavant de lannee mil quatre cens 
quarante sept cotte lettres 5 X. 

— Ung autre compte rendu a la dicte ville par Jean Convers 
exacteur dicelle en lannee mil cinq cens trois avec les pièces 
justifficatives ensemble attachées cotte lettres 5 Y. 

— Deux extraicts de lettres pattentes lune de dame Anne Royne 
de France duchesse de Bretaij^nc touchant la somme de trois mil 
livres de rente a elle données sur les deniers de limposition de la 
foraine du pais de Languedoc pour partir de lassinat de son douaire 
par le feu Roy Charles huictieme données a Bloîs au moys de 
juilhet mil cinq cens doutze et lautre du Roy Louys portant aboli- 

(1) N'y a-t-il pas erreur de date, et les présentes lettres ne sont-elles pas 
celles qui furent données par Charles Vf, le 20 octobre 1397, citées par dom 
Vaissète (IX, page 1177;? 
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tion de la dicte imposition et de la dicte somme de trois mil livres 
au lieu dicelle Ensemble de la doble des dicts denit*rs que la dicte 
dame prenoit sur chasquo quintal de sel quy se vendoit aulx 
graniers dudict pais moyenant la somme de trente mil livres que 
le dict pays auroict accordée a la dicte dame en datte du susdict 
jour et an ensemble attachées et scellées cottees lettres 5 Z. 

— Aussy autre extraict de lettres pattentes du Roy Charles dres- 
santes a Charles s** dAJbret conesta1)le de France et autres en suicte 
dicelles de Jean fils du Roy de France duc de Berry et dAuvergno 
conte de Poitou portant commission au dict s** conestablo de faire 
constraindre les habitans des pays dAuvergne Que^^y Rouergue 
Albigeois et autres jugeries en la seneschaucee de Toulouse au 
payement des deniers de laide a lui accordée pour estre employés a 
la deslivrance des places de Chateauneuf de Berbignieres Lavaur (1) 
occuppes par les ennemys du Roy en datte de Paris le second 
décembre mil quatre cens dix cotte lettres 5 C. 

— Instrument daccord passe entre les consuls manans et habitans 
de Lavaur et les gentilhommes habitans de la dicte ville tant pour 
raison du consulat que payement des tailhes autres impositions de 
la dicte ville en lannee mil troys cens dix Auquel temps en ladicte 
ville y avoict six consuls et par ledict accord il feust arreste quil y 
auroict de plus ung septième consul quy seroict prlns des Gen- 
tilhommes de la dicte ville lequel est cotte lettres 5 Q. 

— Ung extraict de lettres pattentes de Jean fils du Roy de France 
duc de Berry et dAuvergne conte de Poitou»ouverneur pour le 
Roy au païs de Languedoc et duché de Guyene portant commission 
aux consuls et habitans de la présente ville de Lavaur de pouvoir 
imposer pendant deux années sur ladicte ville leur portion et 
cottite de huict cens mil livres en laquelle sa Mageste auroict 
condempne les habitans des trois seneschaucees de Toulouse 
Carcassone et Beaucaire pour les reb«^llions contraventions deso- 
beyssances et autres crimes quy despuis six ans auparavant la 
dicte condèmpnation auroient eâte commises par les dicts habitans 
contre sa dicte Mageste lesdicts si^ Gouverneurs leurs officiers et 
autres données a Villeneufve les Avignon le 10°^^ juilhet mil trois 
cens huictante cinq Cotte lettres 6 A. (2) 

(1) Le nom de Lavaur, ainsi accolé à celui de Chateauneuf deBerbignières, 
semblerait faire croire que cette ville était alors au pouvoir des Anglais. Il 
se pourrait toutefois que les ennemis du roi, dont il est ici question, fussent 
les partisans du duc de Berry et du comte d'Armagnac. 

(2) L'imposition de huit cent mille livres sur la province datait du 8 mars 
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— Faicts dappels dentre les consuls de Lavaur et les consuls de 
Verfeil et d'Ëscaufours (i) pour raison des limites desdicts consulats 
escripts en sept demys fuUiets pappier cottes lettres 6 B. 

— Ung extraict de lettres pattentes en pappier du Roy Charles 
portant injonction a tous officiers royaulx recteurs et autres de se 
tenir et faire leur résidence de leurs personnes aulx lieux de leurs 
charges en datte dAngers le I3"*<' de febvricr mil quatre cens qua- 
rante troys cotte lettres 6 C. 

Du i?*"*^ jour dudit mois daoust audict an pardevant quy dessus. 

" Davanlaige un inventaire gênerai des pièces et productions 
faictes en la Court de Parlement de Toulouse par les consuls de la 
ville de Lavaur contre le s** Evesque de Lavaur et son chappitre 
pour raison du payement des tailhes avec le dénombrement des 
terres et possessions par eulx tenues dans le consulat de Lavaur 
faict en lannee mil quatre cens vingt deux comme aussy ung 
plaides sur mesmc subiect en la dicte année en la mesme Court de 
Parlement de Toulouse et entre mesmes parties le tout ensemble 
ment attache Cotte lettres 6 D. 

— Privilèges accordes aulx habitans des villes de la judicature de 
Vîllelongue par Nossleurs lArclievesque dAuch de Saubessin (2) et 
de Baloffi commissaires depputes par le Roy Philipes sixième a 
demander aux dits habitans secours contre lAnglois entre lesquels 
il y en a quy portent commende aulx nobles de payer les tailles et 
autres charges pour les biens qu'ils avoient acquis des roituriers en 
datte de lan mil troys cens quarante sept au moys de mars cottes 
lettres 6 Ë. 

-— Une commission sur le logement du s** Mareschal de Bretaigne 
en lan mil cinq cens cinq et 2i davril et autres actes attaches en 
conséquence de la dicte commission Cottee lettres 6 F. 

— Une lettre envoyée par Jean comte de Foix et de Bigorre fils du 
Roy aulx consuls dudict Lavaur pour se trouver aulx estats 

laat Notre article semble prouver que la ville de Lavaur aurait trempé dans 
la révolte des Tuchinê, 

(1) Bacaufours, aujourd'hui Caufour», n'est plus qu'une maison sise à 
droite de la route de Lavaur à Toulouse, à peu de distance du hameau du 
Ramel et sur la limite de la commune de Lavaur. Ce fut jadis le siège d'une 
paroisse et sans doute aussi d'un consulat, puisque notre manuscrit parle de 
ses consuls. Mais ce consulat ne dut avoir qu'une existence temporaire : au 
xvuic siècle, on ne le trouve plus mentionné. 

(2) Ce document se trouve au fonds Doat» n*» 81, fol. 99 et a été publié in- 
extenso par M. Rossignol. 


244 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

généraux de la seneschaucce de Toulouse convocques en la ville 
de Castelnaudarry pour la deslivrance de la personne de Monsei- 
gneur le duc de Bourbon prins prisonier par les Angloys en datte 
du 20"»^ daoust cotte lettres 6 G. (1). 

— Lettres pattentes du Roy Louis doutzième envoyées aulx gens 
des troys estais tenus en la ville de Beziers en lannee mil cinq 
cens ung cy cottees lettres 6 H. (2) 

— Mémoires sur le procès quy estoict entre les consuls de 
Lavaur et les consuls de St-Germier et autres consulats ressor- 
tissant dudict Lavaur pour les constraindre au payement pour 
leurs portions et cottite des charges que la dicte ville de Lavaur 
estoict tenue de porter cotte lettres 6 L 

— Ung formulaire de labolition (3) demandée par les habitans 
des seneschaucees de Toulouse Garcassonne et Beaucaire au Roy 
Gharles sixième en lan mil trois cens quatre vingts et troys 
cotte lettres 6 K. 

— Ung extraict de lettres pattentes du Roy Gharles sixième 
portant descharge aulx receveurs des diocezes et autres de la 
province de naller compter en la chambre des Gomptes de Paris 
ains pardevant les Generaulx de Toulouse en datte de Paris le 27^« 
de Febvrier mil quatre cens quatre vingts unze cotte lettres 6 L. (4). 

Du 24""<> dudict moys daoust audit an pardevant et en acis- 
tance que dessus. 

— Ung extraict de lettres pattentes de Jean conte de Foi x et de 
Bigorre lieutenant et gouverneur gênerai pour le Roy au pais de 
Languedoc données a Beziers le septième de juilhet mil quatre cens 
trente ung par lesquelles il auroict mande aux gens de trois estats 
dudit pais dimposer sur icellui la somme de quatre mil escus dor 
pour estre baillée et deslivree au s** de Glermont pour la levée de 
quatre mil cheveaux et autres gens de guerre arballestriers pour la 
deffence de la province contre certains rottiers et gens de compai- 
gnies quy cestoient levés audict paîs cotte lettres 6 M. 

(1) Ces lettres sont de 1419. D'après dom Vaissète, elles furent données à 
Mazéres le 2b août et non le 20. Le duc de Bourbon avait été fait prisonnier 
à Ja bataille d'Âzincourt. 

(2) Erreur. II n*y eut d'Etats tenus à Beziers sous le règne de Louis XII 
qu'en l'année 1514. 

(3) Relatif, sans doute, à Taffaire des Tuchins, 

(4) C'est 1391 qu'il faut lire. 
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— Autre extraict dau très patientes du Roy Loys (i) de lan mil 
quatre cens trente neuf portant descharge aulx villes de la senes- 
cliaucee de Toulouse des poursions quils pourroient suporter de 
quarante six mil livres octroyés a sa dicte Mageste pour subvenir a 
lentretenement des armées quil avoict levées contre les Angloys quy 
estoient entres du couste de Bourdellois attendu la nouvelle 
imposition qui nagueres avoict este faicte sur ladicte seneschaucee 
de huict mil mottons dor (2) pour la deslivrance du château de 
Glarmont-Sobira tenu par les dicts Angloys cotte lettres 6 N. 

— Arrest en forme prononce au Parlement de Toulouse le 24 
jung mil quatre cens vingt deux portant que par provision et sans 
préjudice de linstaiice pendente en ladicte Court entre le scindic et 
consuls de la présente ville contre le si* Evesque et scindic du 
Chappitre dudict I^vaur pour les constraindre au payement des 
tailhes et pour contribuer pour leur portion chacung des dicts 
ecclésiastiques a la garde de nuict et de jour par provision ladicte 
Court auroict condempne lesdicts evesque et scindic dudict chap- 
pitre de faire et contribuer a la dicte garde pour la conservation 
de la dicte ville tant de nuict que de jour cotte lettres 6 0. 

— Lettres pattentes du Roy Louys données a Lion le 9'"« doctobre 
mil cinq cens ung enregistrées au Parlement de Toulouse par 
lesquelles ordonne que tous ponts et passaiges seront repares et 
tenus en bon estât aulx despens des peaiges et Icudes prinses et 
receues des dicts ponts cottees lettres H P. 

— Extraict dung arrest du Parlement de Toulouse par lequel est 
porte que sur la contestation et procès dentre les consuls de la 
ville opposans au don que sa dicte Mageste auroict faict au conte de 
Candalle de ladicte ville il est declaire que ladicte ville est inallie- 
nable du domaine de sa Mageste révoquant ledict don et lettres sur 
ce expédiées cotte lettres 6 Q. 

— Extrait de lettres pattentes sur la veriflication des feus quy 
estoient lors dans la ville de Lavaur par lesquelles est porte quung 
chacung desdicts feus payeroit ung florin daur ou un franc daur 
au Roy de lannee mil quatre cens (3) Cotte lettres 6 R. 

Du 25"» du dict moys et an pardevant quy dessus. 

" Extraict de lettres pattentes portant permission de prendre et 

(1) Louis XI n'était encore que dauphin. 

(2) Cette imposition avait été faite, en 1438, par Jean de Bonnay, sénéchal de 
Toulouse. 

(3) Au mois de juin. 
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saisir certains prebtres clercs quy portoient les armes de nuict et 
de jour faisant mil extortions et meschancetes affin de les conduire 
devant le seneschal de Toulouse lieutenant de la province pour 
leur estre parfaict le procès de ian mil trois cens trente ung (i) 
Cotte lettres 6 S. 

— Ung imprime de Ian mil cinq cens trente troys sur le faict de 
monoyes qui avoient cours pour lors dans le royaume avec le 
pourtraict dicelles Cotte lettres 6 T. (2) 

— Lettres paltentes portant que les deniers quy avoient este 
empruntes des particuliers ou des communaultes par sa Mageste 
pour rentretien des armées par luy dressées pour empêcher le fort 
des Ânglois seroient rembources des dictes sommes avec mande au 
trésorier gênerai de son espargne den bailher bonnes et seures 
assignations et a ceulx quy nen pourroit nt estre payes leur en 
payer It s inlherets au denier dix de lannee mil cinq cens quarante 
cinq Cottees lettres 6 V. (3) 

— Ung inventaire escripten troys peaux de parchemin ensemble 
cosues des biens de Guillaume Sicre prebtre hebdomadier en 
lesglise cathedralle de Lavaur lequel institua héritiers les bailles 
du bassin du Purgatoire faict par Jean de Dours (4) lieutenant du 
juge de Villelongue en lannee mil quatre^cens Cotte lettres 6 X. 

— Privi lièges accordes par divers pappes aulx Roys de France 
contcnent que leurs terres ne pourront estre interdites par 
aulcungs ecclésiastiques sans le commandement spécial du siège 
apostolique faisant expresse mention des dicts privllieges Cottes 
lettres 6 Y. 

— Proclamation des consuls de Lavaur de. Ian mil troys cens 
soixante six portant deffence a tous les habitans de paicr au fornyer 
du fourn du Barry plus que ung denier pour la cuyson dung cestier 
de bled Cotte lettres 6 Z. 

^ Transaction de Ian mil deux cens soixante entre le prieur de 
Lavaur et les consuls de la dicte ville sur le droict des fourns 
sépultures et mariages Coltee lettres 6C. (5) 

(1) Au 4 septembre, fonds Doat, n» 81, fol. 28. 

(2) Il est regrettable que cette pièce ait disparu des Archives de Lavaur. 

(8) Il doit y avoir ici une erreur de date. 

(4) Il était encore lieutenant en 1415 et qualifié aussi, à cette époque, de 
ju^e de Beauvais, un des sièges de la judicature. 

(5; En langue vulgaire. Fonds Doot, 81, fol. 4. - Voir Reçue, VI, p. 67. 
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^ Autre transaction contenant sentence arhitralle entre le 
chappitre et sacristain de Lavaur dune part et les Frères Mineurs 
de la dicte ville dautre pour raison de la sépulture des morts au 
couvent desdicts relligieux et des droicts funèbres de iannee mil 
troys cens trente quatre. Cotte lettres 6 Q. 

— Règlement portant taxe des marchandises et autres danrees 
quy entrent dans la ville pour estre vendues subiectes a payer 
droict de leude et péage faict par le sencschal de Toulouse a la 
réquisition des consuls de I^vaur faict en Iannee mil troys cens 
neuf Cotte lettres 7 A. (i) 

— Compromis de lan mil deux cens soixante passe dentre les 
consuls de Lavaur et prieur de la dicte ville pour raison de la cuite 
de cliasque cestier de bled quon cuisoict aux fourcs dicelles Cotte 
lettres 7 B. 

— Une tiransaction de Iannee mil deux cens buictante quatre (2) 
passée entre levesque de Toulouse et les consuls et babltans de la 
ville de Lavaur sur la forme de paier les premises et dismes du vin 
par laquelle les dicts habitans sobligent de paier de neuf charges 
ung et porter le tout au cellier de levesque ijolia lettres 7 C. 

— Ordonnance du juge de Villelongue portant deffences aulx 
habitans de la ville de paier pour la ciiyson de chascung cestier de 
bled aulx fourniers que cinq deniers on datte de Iannee mil troys 
cens nonante Cottee lettres 7 D. 

Du 28*"^ dudict moys daoust audict an par devant et 
acistance quy dessus. 

— Lettres de Jean duc de Normandie conte de Poitiers dAnjou' 
et du Maine lieutenant gênerai pour le Roy Philipes sixième son 
père données a CïTliours le 23 septembre mil trois cens quarante 
quatre par lesquelles les habitans de Villomur et lieux circon- 
voysins dcppendens de la judicature de Villelongue sont declaires 
contribuables aulx impositions quy se font a Lavaur Cottees lettres 
7 E. (3) 

(1) L*imprimé dont nous avons parlé dans une autre note mentionne d'au- 
tres lettres patentes du roi Charles, données le 7 avril 1383, sur le même 
sujet. 

(2) Secundd die in easitu FebruarU^ Jeria septimâ. Ponds Doat, no 81, 
fol. 7. 

(8) Les impositions étaient encore levées par judicatures et Villemur étaii 
compris dans celle de Villelongue dont Lavaur était le siège principal. La 
création des diocèses cieil$ ne date que du xv» siècle. 
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— Extraict de lettres pattentes du Roy envoyées au maistre des 
ports ponts et passaiges sur la requeste présentée par le scindîc et 
consuls de Lavaur sur lempechement faict du passaige sur le pont 
de cezy sur la nouvelle imposition quon vouioict prendre sur les 
marchandises quy passoient sur ledict pont avec deffence de ne 
lever dhoresenavant ladicte imposition en datte de lan mil trois 
cens quarante six Cotte lettres 7 F. 

— Une transaction passée entre le scindic et consuls de la ville 
de Lavaur et les vingt-quatre consulats y ressor tissa ns sur le procès 
intente par ledict scindicde la ville de Lavaur pour ne vouloir les 
dicts vingt quatre consulats venir contribuer aux réparations des 
fosses et muraillies de ladicte ville et autres frais cl charges dicelle 
faict en lannee mil troys cens cinquante cinq le troysieme daoust 
retenu par Pierre Calciacy not. de Toulouse et collationne par 
Dehoaise escript en vingt deux demy fulhets pappier avec le rolle 
et despartement des frais faicts sur les dicts consulats aux dictes 
réparations des dictes murailles le tout ensemble attache cotte let- 
tres 7 G. 

Du 4° de septembre audict an. 

— Unes lettres pattentes de Charles fils du Roy de France 
régent le royaume dauphin de Vienois duc de Berry Tourene et 
conte de Poitou porlansdon en faveur des consuls ethabitans de la 
présente ville de Lavaur de deux arpens de boix de la forest (1) 
pour subvenir a la réparation des murs et murailhes de ladicte 
ville en datte dudict Lavaur le iO™« novembre mil quatre cens vingt 
Cottees lettres 7 H. 

— Aultre extraict de lettres pattentes de Louys fils du Roy de 
France données a Toulouse le 23'"<> de novembre mil trois cens 
septante huict par lesquelles sa Mageste quicte et rcmcct aulx 
consuls et habitans de lavaur Puilaurens Buzet Sainct-Paul Castel- 
sarrazy et autres lieux les arreraiges de ce quils luy debvoientpour 
le droict du fouaige Cotte lettres 7 L 

— Ung brevet couvert de parchemin des délibérations prinses 
dans la maifon commune en lannee mil cinq cens quarante cinq 
escript en ving demy fulhets pappier Cotte lettres 7 K. 

— Ung rolle con lenent dénombrement de ce que duibt estre prins 

(1) Sans doute la foi et de Gaborn, entre Sainte-Cirgue et Lugan, bien 
diminuée aujourd'hui. Lorsque les habitants voulurent faire confirmer leurs 
privilèges par Henri IV, en 1606, ils mentionnaient que le roi possédait dans 
le consulat uae forêt, dite de Gaoorn. 
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sur les marchandises quy sont portées en la dicte ville par les 
renliers ou fermiers pour le droict de leude Cotte lettres 7 L. 

— Dix petites boites de boix dans lesquelles sont plusieurs quic- 
lances billettes et autres pappiers qui nont peu estre inventories a 
cause de leur antiquité et grand nombre diccUes ayant este remises 
comme elles estoient auparavant dans ung armoire quest dans la ^ 
salle vieille de la dicte maison commune sans estre autrement 
cottee^ daulcune lettre. 

~ Plus y sont les mascarats des années mil quatre cens dix sept, 
lois, 1519, 1530, 1521, i52â, 1523 et 1524 ensemble attaches a 
ung libre couvert de parchemin le dernier desquels est signe au 
fonds dicellui par Dehoaise not. Cotte lettres 7 M. 
Du 5"*<' septembre an susdict. 

— Davantaîge y sont les mascarats des impositions faictes audict 
Lavaur despuis lannee mil cinq cens huict jusques en lannee mil 
cinq cens quarante neuf ensemblement attaches Cottes sur son 
tillet lettres 7 N. 

— Pareilhement y sont les mascarats des années mil cinq cens 
vingt trois, 24, 25, 26, 27, 30, 46, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 61, 63, 65 et 
68 ensemble attaches Cottes sur son tillet lettres 7 0. 

— Plus les libres des tailhes des années mil quatre cens huic- 
tante, 148i, 91, 95, 96, 97, 98, 14i4, 1506, 1519, 1520, 21, 23, 24, 25, 
27, 43 et 1545 ensemble attaches cottes sur leur tillet lettres 7 P. 

Tous lesquels susdicts mascarats et libres de tailhes ont este 
remis dans larmoire quest a la salie vieille de ladicte maison de 
ville près la chimenee dicelle. 

— De mesmes y sont les mascarats des tailhes et impositions 
faictes en ladicte ville de Lavaur les années 1570, 73, 76, 77, 80, 82, 
87, 90, 91, 92, 93, 94, 95, 96, 97, 98 et nouante neuf ensemble atta- 
ches Cottes sur leur tillet lettres 7 Q. (1) 

— Item les nouveaux mascarats des années mil six cens. 1601, 
1603, 1605, 1606, 1607, 1608, 1609, 1610, 1611, 1612, 1613, 1614, 1615, 
1616 et 1617 ensemble attaches cottes sur leur tillet lettres 7 R (2). 

— Aussy ung libre terrier et cadastre de la dicte ville de Lavaur 
faict en lannee mil cinq cens huict par M«* Helias Raynier juge de 
Villelongue et Jean Viguicr not. escript en cinq cens fulhets 
pappier couvert de parchemin cotte lettres 7 S (3) 

— Plus autre cadastre faict en ladicte année mil cinq cens huict 

(1) (2) et (3) Conservés actuellement aux Archives de la ville. 
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des scindicats de Ste Cirgue Sainct Barthélémy de Monpella et Jon- 
quieres deppendens et ressortissans du consulat dudiet Lava*ir 
escript en cinq cens trente deux fulhets pappier aussy couvert de 
parchemin cotte lettres 7 T. (i) 

— Aultres troys libres terriers et cadastres faicts en la dicte ville 
de Lavaur et scindicats susdicts en lannee mil cinq cens trente 
quatre estans consuls Ramond Hulhet Bernard Plauzolles Anthoine 
Rouiller et Anthome Giron couverts de parchemin sans aulcune 
cotte des fulhets le premier desquelsest cx)tte lettres 7 V (2). 

— Encores y est ung grand libre terrier et cadastre faict en la 
dicte ville de Lavaur en lannee mil cinq cens soixante par M*"* Jean 
de Malavaud et Darde Rivais entrepreneurs estans consuls Cirice 
Gasquet Pierre Lachurier Jean Gombes et Jean Gautelhe escript en 
six cens soixante neuf fulhets pappier avec la, table en bonne et 
deue forme couvert de bazane noire fort rompue et deschiree cotte 
au dedans lettres 7 X. 

— Aultre compoix et cadastre faict en ladicte année mil cinq cens 
soixante des terres et possessions des scindicats de Saincte Girgue 
et Jonquieres contenent quatre cens trente fulhets pappier avec sa 
table aussy couvert de bazane noire fort rompue cotte au dedans 
dicelluy lettres 7 Y. 

— Plus aultre libre terrier et cadastre du scindicat de Sainct Bar- 
thélémy de Montpella consulat dudiet Lavaur faict en ladicte année 
mil cinq cens soixante par lesdicts de Malavaud et Rivais escript en 
cinq cens trente cinq fulhets pappier avec la table couvert de 
bazane noire cotte lettres 7 Z. 

— Pareilhement le nouveau compoix et cadastre des gâches du 
Gastel et de la Place de la présente ville et cite de Lavaur faict en 
lannee mil six cens par M^ Jean Devoysins not. et entrepreneur 
appelle le premier volume avec sa table en bonne et deue forme 
escript en cinq cens fulhets pappier couvert de bazane noire cotte 
audedans dicellqi sur le premier fulhet lettres 7 G (3). 

— Item le second volume du nouveau compoix et cadastre des 

(1) CoDservé actuellement aux Archives de la ville 

(2) C'est Je seul cadastre ancien qui manque aux Archives de la ville. Tous 
ceux qui suivent y sont encore conservés. 

(3) Le 20 avril 1605, Jean Devo3'sin8 donna à Ouillaume Mesclat, praticien 
de Castres, la charge de mettre au net les quatre volumes de ce compoix, 
moyennant le prix de 85 livres et la fourniture du papier, de Tencre, des 
chandelles et autres choses nécessaires (Etude de M^^ Crayoi). 


EFFETS MOBILIERS ET ARCHIVES DE LAVAUR EN 1617 251 

gâches du Barry La Salvetat faulxbourgs hors la ville et de Lacalm 
Saint Alain le vieux fatct par ledict Devoysins en lannee six cens 
six avec sa table escript en sept cens septante quatre fulhots 
pappier couvert de bazane noire cotte au dedans, dicellui au pre- 
mier fulhet lettres 7 Q. 

Du G*»* dudict moys de septembre audict an. 

— Plus le troysieme volume du nouveau compoix et cadastre des 
terres et possessions des scindicatsde Saincte Cirgue et Jonquieres 
contenent liuict cens quinze fulhets pappier couvert de bazane 
noire cotte au dedans dicellui et au premier fulhet devant ladicte 
table lettres 8 A. 

— Aussi le quatrième et dernier volu/ne dudict nouveau compoix 
et cadastre du scindicat de St Barthélémy de Monpella faict en la 
dicte année par le dict Devoysins entrepreneur avec la table au 
commencement dicellui en bonne et deue forme couvert de bazane 
noire escript en mil cens quatorze fulhets pappier du razin cotte 
au premier fulliet devant la table lettres 8 B. 

— lettres pattentes du Roy Philippes données a Paris le 42*°* 
dapvril mil deux cens nouante huict scellées dung grand sceau de 
cire verte avec les lacs de soye verte et rouge sur les privilieges 
accordes a la dicte ville par sa dicte Mageste avec ung extraict 
desdicts privilieges en parchemin signe Glanderii not. en datte de 
lan mil quatre cens soixante quatre. Aultre extraict de lettres 
pattentes du Roy Charles données au boix de Vincennes le SS"** de 
mars mil troys e^ns soixante quinze par lesquelles sa dicte Ma- 
geste declaire la dicte ville de Lnvaur et chastelenie dicelle inallie- 
nable de la couronne de France duement veriffiees a la Chambre 
des Comptes de Paris le 9^^ dapvril avant Pasques audict an mil 
troys cens soixante quinze signe par Glanderii not. (I) Aulires 
lettres pattentes du Roy Louys données a Abbeville en Pontieu au 
mois de septembre mil quatre cens soixante quatre scellées dung 
autre grand sceau de cire verte. Plus autres lettres pattentes du Roy 
François portant conûrmation des susdicts privilieges données a 
Paris au moysde jung mil cinq cens trente ung enregistrées en la 
Court de M. le Seneschal de Toulouse aussy scellées du grand sceau 
de cire verte. Pareilhement autres lettres pattentes du Roy Charles 
sur la confirmation et authorization desdicts privilieges données a 

(1) Les deux pièces mentionnées jusqu'à ce point du présent article se 
trouvent in-extenso dans notre imprinné, mais les lettres du roi Philippe sont 
très mal reproduites et fourmillent de fautes d'impression. 
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Lion au mois de may mil quatre cens quatre vingts seize Item 
autres lettres pattentes du Roy François sur pareilhe authorization 
desdicts privilieges avec permission de pouvoir bastirde prisons en 
la dicte ville de Lavaur en datte de Fontainebleau au mois de 
juilhet mil cinq cens trente ung aussy scellées dung sce^iu de cire 
verte. Aultres lettres pattentes du Roi Henry portant authorization 
et confirmation desdicts privilieges données a Paris le ^"^^ de sep- 
tembre mil cinq cens cinquante sept Extraict de la recognoissance 
faicteau Roy par les consuls de la dicte ville de Lavaur signe par 
Gavallier greffier et garde des arcliifs du domaine de sa Mageste en 
Toulouse en datte la dicte recognoissance du il"^^ dapvril mil 
quatre cens soixante ung Âcquict du payement de la somme de 
25 livres 5 soûls de lalbergue faict par les consuls dudict Lavaur a 
la Trésorerie dudict Toulouse le 5»"® de novembre mil six cens cinq 
signée de Baynaguet. Âultre acquictdu s'Mercle du payement a luy 
faict de la somme de trente troys esculs vingt soûls par le scindic et 
consuls dudict Lavaur pour le droict de confirmation desdicts privi- 
lieges en da(t3 du dernier décembre mil cinq cens quatre vingts dix 
neuf. Lettres pattentes du Roy Henry quatrième portant confirma- 
tion et authorization des susdicts privilieges a plain especiffies par 
lesdictes lettres pal tentes données a Fontainebleau le 9"><^ doctobre 
mil six cens dix signées Henry et par le Roy de Lhomenye. Âuitres 
lettres pattentes du Roy 1 ouis treizième sur la confirmation des- 
dicts privilieges en datte do Paris du mois de mars mil six cens 
unze scellées du grand sceau de cire verte signées au dos Le Bossu 
Une requeste présentée a la Court de Parlement de Toulouse par les 
consuls dudict Lavaur sur lauthorization et enregistrement desdicts 
privilieges respondue par le a^ de St-Felix procureur gênerai en 
icelle en datte du Sô"^^ de may mil six cens unze et finallement 
larresl donne par la dicte Court portant confirmation desdicts privi- 
lieges en datte du 27"*^ dudict moys de may audict an six cens unze 
en quinze pièces le tout ensemblement attache et remis dans 
ung petit coffret dans les archifs de la maison de ville Cottes 
lettres 8 C. 

— Ung ordonnance donnée par M. le juge maige de Toulouse sur 
la réception du foy et hommaige faict a sa Mageste par la dicte 
ville de Lavaur en datte du 14"<> de novembre mil six cens neuf 
signe de Gineste juge maige et Âmiel greflier escripten troys fulhets 
parchemin cotte lettres 8 D. 

— Ung contract de transaction faict entre le chappitre de Lavaur 
et le scindic de la dicte ville touchant le pris que les fermiers des 
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fours audict chappitre et s*" evesque appartenens peuvent prendre 
pour la cuite du payn escript en parchemin en datte du i6™<^ de 
janvier mil troyâ (Sens hulctante ung qua este remis dans ung pettit 
coffret cotte lettres 8 E. 

— Plus dans ung grand coffre que'st dans la salle vielhe de la 
dicte maison y a une grande quantité de vièulx pappiers ne servant 
de rien a la dicte ville lesquels nont peu estre leus a cause de leur 
antiquité. 

Du septième du mois de septembre audict an. 

— Aussy avons trouve dans larmoirc quest a la porte de las Pey- 
res six grands cadenats avec leurs clefs lung desquels est façonne de 
nottable valleur lesquels messieurs les consuls de la présente ville 
ont laisses en garde et pouvoir de Barthélémy Boyer portier de 
ladicte porte. 

— Plus une lanterne garnye de fer blanc de celles quy furent 
achaptees pour la dicte ville par Bernard Bories que lesdicts s**' 
consuls ont laisse au pouvoir dudict Boyer portier. 

— Deux grands anneaux de fer avec une grande et longue che- 
ville a chacung quy ont este faicts expressément pour servira lever 
le pont qui a este de nouveau faict a ladicte porte. 

— Plus un grand et gros cable de chinvrj avec un grand crochet 
de fer servant a lever ledict pont. 

— Plus deux pièces dç boix faictes en tour garnyes de fer servant 
a lever le susdict pont. 

— Davantaige dix-sept courondes de garric avec ung anneau a une 
chacune diceltes a ung bout pour mettre a la petardiere qua este 
faicte ceste présente année a la dicte porte de las Peyres. 

-* Plus une grande pièce de fer servant a faire tourner ledict tour 
qua este faict pour lever ledict pont. 

Et estans descendus a la porte des faulxbourgs du Port de Lavaur 
avons trouve ladicte porte se fermer avec deux grandes sarrures 
affichées avec clous a la dicte porte avec leurs clefs que le portier 
de la dicte porte a en son pouvoir. 

— Aussy ont trouve a la dicte porte ung rastellier de boix affiche 
contre la murailhe a lentree de la dicte porte servant a tenir les 
armes. 

— Et de la nous serions transportes a la petite porte quest devers 
le Ruisseau la porte de laquelle avons trouve se fermer avec une 
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sarrure et verroulh et deux grandes barres de fer de chasque couste 
une pour tenir ladicte porte. 

— De mesmes serions ailes a la porte du molin de la dicte ville ou 
avons trouve y avoir deux cadenats servans a fermer la porte du 
(de) fer quest en icelle et la première et la dernière desdictes 
portes dudict molin se fermer avec de bonnes et grandes sarrures 
quy sont affichées et clouées esdictes portes lesquels cadenats ont 
este laisses par lesdicts s^ consuls au pouvoir de Vincens Lacourt 
musnier Plus un grand tour de boix avec deux cables servans a 
lever le pont quest a la dicte porte et au bout desquels y a ung 
crochet a chacung. 

— Encores nous serions transportes a la porte de la Carlesse ou 
estans aurions trouve troys cadenats servans a fermer la 
porte du (de) fer quest en icelle le pont levis quest a la dicte porte et 
a la barre quy traverse au dernier de la dicte porte et le surplus des 
dictes portes se ferment avec sarrures quy sont clouées et affichées 
es dictes portes. 

— Plus deux cables do longueur de doutze ou treize palmes avec 
une chaîne de fer servans a lever le pont levis de ladicte porte quy 
ont este laisses avec lesdicts cadenats au pouvoir et garde de Jean 
Vigouroux portier de ladicte porte. 

— Finallement serions ailes a la porte du Barry de la dicte ville 
ou estans avons trouve en icelle sept cadenats de notable valieur 
servans a fermer tant les barrières quy sont hors la dicte ville 
que au dedans dicelte ensemble le pont levis quest a la dicte porte 
que de la dernière porte y ayans oultre desJicts cadenats de sar- 
rures de fer affichées esdictes portes y ayant aussy une porte de 
fer et deux grands chaînes aussy fer Tune qui traverse la dernière 
porte et lautre qui entourne ledict pont levis lorsquil est levé 
lesquels cadenats et autres choses sus expecifïiees ont este laissées 
par lesdicts s'"* consuls au pouvoir et garde de Jean Gaubert por- 
tier de la dicte porte quy sen est charge et promet .en donner 
compte lorsquil en sera requis. 

Et plus par nous na este procède audict inventaire au dict 
Lavaur leJict jour septième, de septembre audict an mil 
six cens dix sept contenent leJict inventaire vingt neuf fulhets 
pappier comprins le présent par nous parafes en foy de quoy 
nous sommes soubssignes avec lesdicts s^ Evesque consuls scindic 
et depputes et le dict Glausade garde des archifs de la dicte ville 
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et secrétaire dicelle Et tout ce dessus a este laisse au pouvoir et 
garde dudict Clauzade notaire. — Signés : Grégoire, juge ; Banîeres, 
consul; Gauteihe, consul ; Restoulh, consul; Dolmieres, deppute; 
Castaigner, id.; Devoisins, id.; Bonnefoy, id. (I). 

Continuation d'Inventaire des choses que sensuivent. 

* 

~ Premièrement a este remis dans la maison commune de la 
dicte ville et laisses au pouvoir et garde dudict Clauzade notaire 
cinquante mosquets a bras de fer montes a la balonne avi-c leurs 
ardres couverts de poil de taïx ou il y a a chacung doutze charges 
avec cinquante petites forchettes qui furent acliaptes par la dicte 
ville de M** Gloton bourgeois de Toulouse. 

— Ëncores ont este remis dans ladicte maison commune en 
mains dudict Clauzade vingt ung petits mosquets aussy montes a 
la balonne avec leurs ardres couverts de maroquin rouge et bleu 
ou il y a a chacung huict ou neuf charges a tenir poudre quy 
furent changes par la dicte ville avec vingt cinq corsselets tassettes 
et bour£,uinottes pour armer vingt cinq piquiers que la dicte ville 
avoict aussy achaptes dudict Gloton. 

— Davantaige ont este remis dans la dicte maison commune 
cent piques de boix de fau que la dicte ville a achaptees despuis 
lequel achapt les sieurs consuls en ont faictes ferrer cinquante et 
dune desdictes piques a este faict le boix de lenseigne de la dicte 
ville desquelles le dict Clauzade cest charge. 

Le manuscrit s'arrête là brusquement. 

(1) Il manque les signatures de i'évé^ue, du scindic et du premier consul. 
Celui*ci était Simon de Pania, se de Lasselve, qui mourut dans Tannée. Il est 
probable qu*il était déjà malade au moment de notre inventaire. 

Th. Besséry. 


NOTES D'HISTOIRE NATURELLE 


LA MISE EN ÉVIDENCE DES FLEURS 

Après avoir donné aux fleurs isolées les nuances les plus 
agréables et à leurs divers groupements les formes les plus 
gracieuses, la nature a pris un soin tout spécial pour pla- 
cer toutes ces charmantes créations sous le meilleur jour 
possible ; il suffit, en effet, d'examiner avec attention la 
disposition générale des fleurs chez un petit nombre d'es- 
pèces, même en les choisissant au hasard, pour s'aperce- 
voir qu'il y a eu de la part de la Puissance Créatrice une 
préoccupation constante de réserver en dehors de la masse 
des feuilles une place pour la plus brillante partie du 
végétal. 

Le moyen le plus simple pour empêcher les fleurs de rester 
cachées derrière le rideau des feuilles consiste évidemment 
à faire naître à des époques différentes les deux séries d'or- 
ganes : cette sorte de séparation s'observe effectivement 
dans une première série d'espèces. Si, par exemple, le 
bourgeon floral du Saule se développe sous un chaud revê- 
tement de filaments soyeux, c'est précisément parce qu'il 
apparaît longtemps avant les feuilles, à l'époque de l'année 
où il a encore besoin d'être protégé contre le froid ; les 
groupes pendants des étamines du Noisetier et de l'Aune 
font également leur apparition longtemps avant l'expira- 
tion de l'hiver et à cette époque les feuilles n'existent sur 
ces deux arbres que sous la forme de bourgeons qui ne 
donnent encore aucun signe d'un terme prochain de leur 
sommeil hivernal. 

Quand, quelques semaines plus tard, le printemps a défi- 
nitivement remplacé l'hiver, la nature nous offre le spec- 
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tacle d'une foule de végétaux dont les fleurs sont en plein 
développement sans que la plante ait encore repris sa ver- 
dure. A chaque retour de la belle saison les innombrables 
fleurs jaunes des Forsythia, les fleurs violettes du Paulow- 
nia, les fleurs roses de l'Arbre de Judée, les jolies grappes 
pendantes de la Glycine garnissent des rameaux qui sont 
dépourvus de leur feuillage. 

Les exemples que nous venons de citer se rapportent à 
des arbres ou à des arbustes et, dans ce cas, la mise en 
évidence des fleurs, déjà favorisée par Tabsence des feuilles. 
Test encore par Télévation au-dessus du sol des rameaux 
qui les supportent ; parmi les plantes qui naissent à terre 
on observe également des espèces chez lesquelles le déve- 
loppement des feuilles et la floraison se produisent à deux 
époques ditïérentes. Les fleurs dorées de la Tussilage nais- 
sent plusieurs semaines avant les feuilles et elles brillent 
sur le sol nu des pentes argileuses, là où elles n'ont pas à 
craindre de rester inaperçues sous le feuillage d'un autre 
végétal se développant dans leur voisinage ; les feuilles chez 
cette espèce sont à dimensions considérables et chacun de 
ces organes couvre un espace sur lequel tout un groupe 
des fleurs pourraient s'épanouir; mais ces fleurs sont à 
courte tige et elles se trouveraient masquées par leurs 
propres feuilles si la même époque voyait naître à la fois 
les deux organes. 

Six mois plus tard, quand la fraîcheur des derniers jours 
de l'automne se fait déjà sentir, les Colchiques et les Méren- 
dères nous off'rent un autre exemple de ce mode de sépara- 
tion des parties vertes et des organes colorés. C'est en etTet 
à rapproche de l'hiver que les prairies commencent à s é- 
mailler des corolles roses du Colchique et ce n'est qu'au 
printemps suivant qu'on voit l'ancienne place de la fleur 
occupée par la toufl^e des feuilles ; les Mérendères figu- 
rent parmi les plus jolies fleurs pyrénéennes ; leur grande 
corolle d'une belle couleur violacée apparaît comme celle 
du Colchique au niveau du sol et le botaniste est obligé 
de visiter la même station à une autre époque s'il veut se 
procurer le feuillage. 

16 
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A côté des diverses espèces dont nous venons de parler, 
il existe une autre série de végétaux dont les feuilles sont 
à dirflensions tellement réduites qu*à une certaine distance 
on serait tenté de croire que ces organes n'existent pas. 
Les fleurs jaunes du Genêt et de TAjonc, les fleurs purpu- 
rines du Tamarix sont aiiisi supportées par des rameaux 
garnis de très petites feuilles et sur lesquels les parties 
colorées ressortent avec autant de netteté que chez les 
espèces où les deux séries d'organes sont des productions 
isolées de deux saisons différentes. 

Le cas le plus étendu est celui des végétaux qui possèdent 
à l'époque de la floraison un feuillage richement développé 
et c'est particulièrement dans ce cas que la nature a recours 
à mille dispositions ingénieuses qui sont autant d'expres- 
sions différentes de cette pensée fondamentale « établir 
une séparation aussi complète que possible entre les feuil- 
les et les fleurs ». Cette séparation, partout où on a l'occa- 
sion de l'observer, est, en effet, tellement tranchée, qu'on 
peut formuler comme loi générale que l'isolement est 
d'autant plus parfait pour une fleur que celle-ci est plus 
brillante. Aussi que de mignonnes productions florales nous 
voyons chaque année comme implantées au centre et un 

■ 

peu au dessus d'une collerette de feuilles ! que de fleurs 
éclatantes nous voyons s'élever au-dessus des autres parties 
d'un végétal ! Que d'arbustes qui s'annoncent de loin par 
la'magniftcence de leurs fleurs et dont le globe de feuilles 
disparaît sous une profusion de nuances que les peintres 
désespéreront toujours de reproduire ! 

Les plantes qui s'élèvent à peine au-dessus du sol 
n'échappent pas à cette loi de la séparation entre les 
feuilles et les fleurs. C'est ainsi que sous le couvert des bois 
la Pervenche élève sa corolle d'un bleu tendre au-dessus 
du tapis d'un vert lustré que la plante se prépare à elle- 
même et le relief de ces fleurs est aussi remarquable que 
peut l'être celui des bouquets de fleurs blanches sur les 
rameaux d'un Viburnum ; c'est ainsi encore que la modeste 
Pâquerette se dessine, sur un gazon ensoleillé, tout aussi 
bien que les bouquets des Lilas sur le feuillage de l'arbuste. 

Dans les plants de violette ce sont les feuilles qui naissent 
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les premières et la disposition en relief des fleurs a lieu 
d'une autre manière : il se forme tout d'abord à ras du sol 
un petit tapis de feuilles d'un vert tendre et au-dessus 
duquel on voit ensuite se dresser les petites fleurs parfu- 
mées qui annoncent le printemps ; qu'on retourne un ou 
deux mois plus tard vers le petit parterre naturel où 
s'étaient épanouies les violettes et on le trouvera complè- 
tement transformé ; les feuilles, à leur tour, se sont éloi- 
gnées du sol et ont formé une masse touffue dans laquelle 
il serait impossible devoir les fleurs si elles étaient nées 
à cette époque ; à l'approche des fortes chaleurs Tancien 
plant de violettes est devenu une fraîche retraite où des 
insectes subissent leurs transformations ou bien recher- 
chent leur pâture à l'ombre des feuilles agrandies. 

Dans tous les pays, à toutes les -expositions, et sous tous 
les climats, la campagne produit par milliers des espèces 
dont les feuilles forment au niveau du sol une rosette du 
milieu de laquelle s'élève, comme la hampe d'un drapeau, 
une tige au sommet de laquelle les organes floraux vont 
s'épanouir: les grandes fleurs de la Pivoine, de la Renoncule 
cultivée, des diverses espèces d'Anémones, pour ne citer 
que des espèces choisies parmi celles que tout le monde 
connaît, s'épanouissent ainsi à l'extrémité d'un rameau ou 
au sommet même du végétal, et ces fleurs doivent leur 
beauté non seulement à leurs formes et à leurs nuances, 
mais aussi à la position que chacune d'elles occupe, rela- 
tivement aux autres parties du végétal. 

Dans ces différents cas, et dans une infinité d'autres que 
chacun peut observer, c'est le plus ou moins d'allongement 
du rameau floral qui joue le rôle prépondérant pour assi- 
gner à la fleur la situation la plus favorable au point de 
vue d'où elle doit être aperçue. Aux approches du prin- 
temps, alors que le tapis des hautes herbes n'est pas encore 
formé, les fleurs n'ont pas besoin d'être supportées par une 
longue tige pour arriver à dominer le gazon; c'est ainsi 
que les Populages, les Hépatiques, les Perce-neige, les 
Cyclamens, les Erythronium, les Primevères, l'Anémone 
des bois et bien d'autres espèces qui commencent à se faire 
voir, peu après la fonte des dernières neiges, èont suppor- 
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tées par des tiges de longueur moyenne ; un grand nombre 
des fleurs de la première saison sont presque entièrement 
dépourvues de tiges ; plusieurs petites Véroniques, les 
Potentilles, les Crocus printaniers, et quelques Géraniées 
rustiques nous offrent des exemples familiers d'espèces 
printanières qui sont presque dépourvues de pédoncule 
tloral ; c'est même pour cette raison que quelques-unes de 
ces espèces précoces, la charmante Aubf^etia^ par exemple, 
sont recherchées par les jardiniers pour masquer sous des 
touffes gazonnantes émaillées de jolies petites fleurs les 
parties rocailleuses d'un bosquet. 

La Clandestine est une autre espèce qui fait son appari- 
tion avec le printemps : elle cache sous la terre humide au 
bord des eaux une tige qui est bien développée comme 
celle de toutes les Orobanches et elle épanouit au contact 
immédiat du sol ses belles touffes de grandes fleurs 
violettes. 

Les fleurs à longues tiges ne font leur apparition qu'au 
milieu des hautes herbes de la saison suivante : les Ancolies, 
lesJacées, les Coquelicots, lesBluets, les Nielles, lesCarlina, 
les Chardons, la grande Lychis blanche, les Scabieuses et 
une longue série de Crucifères nous offrent autant d'exem- 
ples de la tendance très générale chez les végétaux d'élever 
leurs organes colorés, non seulement au-dessus de leurs 
propres feuilles, mais encore au-dessus des plantes qui 
naissent à côté d'elles ; ce qui fait le charme principal d'une 
prairie, et cela à chacune des saisons de l'année, c'est le 
contraste des couleurs dû à l'épanouissement des fleurs 
qui s'élèvent au-dessus du niveau général des herbes qui 
naissent sans fleurs bien apparentes mais qui concourent 
à former le fond de verdure. 

Il est vrai que des plantes telles que les Epervières, de 
nombreux Sedums, laLinaire corbeille, qui ne possèdent pas 
de tige bien élancée, fleurissent au cœur de l'été, mais 
ces espèces se rencontrent sur les rochers ou sur les vieux 
murs et là elles sont en évidence par la nature même de 
leur station favorite où elles n'ont pas à craindre la con- 
currence jalouse des autres végétaux. 
Sur les sommets alpestres le gazon ne prend jamais une 
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hauteur supérieure à ce que Ton observe au premier prin- 
temps dans la plaine ; aussi les espèces, humicoles abondent 
à ces fortes altitudes : c'est là qu'on rencontre abondam- 
ment diverses petites Crucifères, des Gentianes richement 
colorées et des Caryophyllées dont les touffes gazonnantes 
sont entremêlées de belles petites étoiles dues à l'épa- 
nouissement de la corolle. 

Il n'est pas nécessaire d'ailleurs de parcourir la campagne 
ou de visiter les sommets élevés d'un pays de montagnes 
pour observer la différence de la longueur des tiges selon 
qu'une plante appartient à telle ou telle saison. L'habitant 
de la ville peut constater ces différences sans s'éloigner de 
la promenade publique ou même de son jardin ; la Cor- 
beille argentée, la petite Silène, les Myosotis, les Verveines, 
et toutes les autres espèces que les jardiniers réunissent 
pour composer au printemps un massif ou une bordure, 
sont toutes des plantes dont la tige est presque nulle ou 
très faiblement élancée. Les massifs de l'été et ceux de 
l'automne sont formés par des Sauges, des Lys, des Dah- 
lias, des Campanules, des Antirrhinums, des Digitales, 
des Chrysanthèmes et en général par des plantes à tiges 
élevées ; mais dans les massifs de la première saison aussi 
bien que dans ceux du printemi)s et de l'automne le jar- 
dinier n'a pas à se préoccuper de la position que les 
fleurs prendront sur leur tige ; chacune d'elles saura se 
frayer un chemin pour venir s'épanouir en dehors du 
massif des feuilles : dans le parterre, aussi bien que 
dans la prairie naturelle, les fleurs les plus brillantes choi- 
sissent pour ainsi dire de leur propre mouvement la posi- 
tion la plus convenable pour faire ressortir leur beauté. 
C'est là une tendance tellement apparente dans le monde 
végétal qu'on peut l'observer sur telle plante particulière 
qu'on voudra et l'on sera toujours embarrassé si, avec les 
mêmes éléments, on se proposait d'imaginer une disposition 
plus gracieuse ou plus apte à faire ressortir les couleurs. 

Si chaque fleur va prendre à une certaine distance des 
feuilles la position la plus favorable pour se laisser aper- 
cevoir, il y a aussi des espèces où l'on voit se manifester 
une tendance exactement opposée ; il n*est pas rare, eu 
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effet, qu'un certain nombre de feuilles plus ou moins 
transformées se rapprochent pour former, vers le haut de 
la plante, une collerette au-dessus de laquelle se dresse la 
fleur; dans le Bougainvillier, le Poinsettia pulcherrima, 
le Rlchardia^ et quelques autres Aroïdées qu'on cultive 
pour l'ornement, les bractées se colorent et constituent 
même la partie la plus brillante du végétal. 

Dans l'A^némone qui naît à terre et qui demande à être 
vue d'en haut la collerette est horizontale ; dans les Asters, 
les Cinéraires, et dans la plupart des autres espèces qui 
appartiennent à la famille des Composées, le réceptacle 
formé par les bractées est creusé en forme de coupe dont 
l'ouverture est tournée vers en haut. Cette harmonie entre 
la disposition relative des bractées et des fleurs est telle- 
ment évidente que dans le Grand Soleil la fleur s'incline 
sur son pédoncule pour mieux faire voir son grand disque 
de fleurs jaunes : ce végétal arrive à la hauteur d'un 
arbuste et si, comme dans les Composées qui s'éloignent 
peu du sol, la fleur tournait son ouverture vers le ciel, 
l'harmonie qu'on observe partout entre la fleur et l'organe 
de la vision se trouverait rompue. 

La Rose trémière est une autre plante dont la hauteur 
rivalise avec celle du Grand Soleil et dont les fleurs ont 
des dimensions proportionnées à la longueur de la tige ; 
chez cette plante, le pédoncule floral est très court, de sorte 
que la fleur paraît comme épinglée sur les côtés de la tige ; 
le disque coloré est ainsi orienté dans un plan vertical, 
c'est-à-dire dans la position la plus convenable pour être 
vu si on l'observe d'une certaine distance. 

Chez le Marronnier d'Inde la situation des fleurs est 
encore plus remarquable ; chacun connaît les bouquets 
blancs ou roses qui naissent avec une véritable profusion 
sur ce bel arbra ; il n'est pas une seule de ces gracieuses 
pyramides de fleurs qui se trouve perdue pour le regard : 
elles sont invariablement fixées à la dernière extrémité 
libre de chaque branche et reportées ainsi en dehors de la 
masse compacte des feuilles. La nature a pris pour les 
fleurs de ce superbe végétal d'autres précautions encore : 
si l'on examine avec attention la direction générale des 
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rameaux, on voit que chacun d'eux commence par dessiner 
une courbe qui rabaisse progressivement dans la direction 
du sol ; mais à une certaine distance du point d'attache et 
surtout vers son extrémité hbre, le rameau se relève à 
peu près comme Tune des subdivisions d'un lustre k 
plusieurs branches ; Tarbre prépare ainsi une sorte de 
piédestal sur lequel chacun des groupes de fleurs se dresse 
dans une direction exactement verticale. Tout, chez ces 
fleurs, semble disposé en vue de flatter le regard ; si au 
moment où il vient de se former et où il est encore dans 
toute sa fraîcheur on examine un des bouquets du Mar- 
ronnier dinde, on voit qu'à sa base se trouvent un certain 
nombre de feuilles visiblement repliées vers le- sol ; ces 
feuilles font l'office d'un support pour chaque groupe isolé, 
mais comme dans ce cas, ainsi que dans celui du Grand 
Soleil, les fleurs doivent être vues de bas en haut, le pié- 
destal présente une disposition qui est en harmonie avec 
le point de vue. 

Si l'on étudie les plantes, non pas réduites à l'état de 
foin dans un herbier, mais en pleine activité vitale, on y 
observe, suivant la saison, des mouvements de feuilles, 
des tlexions de rameaux, des torsions de pédoncules qui 
ne seraient pas mieux adaptés au but à atteindre s'ils se 
trouvaient commandés par l'activité volontaire d'un animal ; 
sous le rapport de la disposition des fleurs on observe 
notamment mille arrangements plus gracieux les uns que 
les autres et qu'on attribuerait à un véritable sentiment de 
coquetterie si l'on ne savait que les déplacements dus à un 
mouvement volontaire sont absents chez la plante. Le 
Yucca qui, du centre d'une puissante touffe de feuilles, 
élève triomphalement sa pyramide de fleurs blanches ne 
joue-t-il pas au point de vue artistique le même rôle que 
le Paon qui naît avec l'instinct de rechercher les endroits 
élevés où il lui est plus facile d'appeler l'attention sur son 
magnifique plumage. Cet oiseau ne nous apparaît d'ailleurs 
dans tout son luxe que quand il fait la roue, parce qu'alors 
il étale sur une même circonférence les taches à reflets 
métalliques que la nature a semées sur ses plumes. 

La torsion ou une courbure appropriée d'un pédoncule 
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est un phénomène auquel nous avons déjà fait allusion 
et dont la nature tire souvent un parti avantageux pour 
réaliser de gracieuses dispositions florales ; il n'est pas 
rare, en effet, que par un mouvement spécial des pédicelles 
une plante transforme le mode de groupement de ses fleurs 
ou de ses fruits ; dans bien des cas ces mouvements ne 
peuvent être considérés que comme un simple effet de la 
pesanteur : cela est évident quand un gros fruit pendant 
succède à une fleur dressée ; mais dans bien des cas c'est 
le mouvement contraire qui se produit et alors le change- 
ment de direction ne saurait être envisagé que comme un 
acte de la vie du végétal. Un exemple de ce genre de 
mouvement nous est offert par les Géraniums : chez ces 
végétaux dont on cultive partout un si grand nombre de 
variétés, le pédicelle floral se maintient rabattu contre la 
tige aussi longtemps que les organes de la fleur sont encore 
cachés sous leur enveloppe verte, mais tous ces petits 
supports se redrossent ensuite les uns après les autres à 
mesure que les fleurs s'épanouissent. Chez le Pavot et chez 
le Coquelicot le pédoncule qui supporte le bourgeon floral 
est comme celui des Géraniums replié sur lui-même et il 
se dresse contrairement aux lois de la pesanteur à l'époque 
où il doit supporter le poids plus considérable de la fleur 
épanouie. Les fleurs des Volubilis, celles du Trèfle blanc 
et de plusieurs autres Papilionacées présentent un phé- 
nomène exactement inverse ; les fleurs chez ces espèces 
se déjettent de haut en bas contre la tige, dès que la flo- 
raison est terminée, cependant le poids a diminué car la 
corolle et les étamines se dessèchent et tombent un peu 
avant Tépoque où Tinversion se produit. 

Chez un grand nombre de végétaux, chez certaines 
Campanules et chez beaucoup de Labiées par exemple, 
les fleurs occupent toute la circonférence de la tige et le 
coup (VœW reste le même pour toutes les positions de 
l'observateur ; chez la Digitale, chez quelques-unes des 
Bruyères les plus communes et chez bien d'autres espèces 
encore, il se produit une torsion des pédicelles qui a pour 
effet d'amener toutes les fleurs sur une même face de la 
tige ; dans ce cas il faut choisir le point de vue pour 
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apprécier tout ce qu'il y a d'harmonieux dans Tensemble. 
Ce mouvement de torsion est très apparent pour les belles 
petites fleurs bleues de THyssope ; chez cette Labiée les 
fleurs naissent par petits groupes à l'aisselle des feuilles 
comme cela arrive chez la plupart des espèces qui appar- 
tiennent à cette famille ; mais les pédoncules floraux qui 
correspondent à trois des faces du prisme quadrangulaire 
représenté par la tige, subissent une inflexion qui amène 
toutes les fleurs sur une même ligne verticale et qui 
donne au groupe entier l'apparence d'un épi unilatéral. 

.Dans la famille des Orchidées la torsion du pédoncule 
est la loi générale et elle a pour eflfet d'amener à la base 
de chaque fleur le lab^Ue qui forme la partie la plus 
brillante de la corolle ; chacun peut s'assurer que la fleur 
des Orchidées perd toute sa grâce si on la ramène dans 
la position qu'elle aurait naturellement s'il ne se produisait 
aucune torsion dans le pédoncule qui la supporte. 

Une autre disposition qu'on observe dans un nombre 
immense de cas et qui a pour effet de permettre aux 
fleurs de se projeter en perspective sur le fond vert du 
feuillage consiste dans la réunion d'un grand nombre de 
fleurs sur un même support. La nature s'est en effet réservé 
le soin de dresser elle-même les bouquets dans la plupart 
des cas où les fleurs n'ont que de faibles dimensions ; 
tous les beaux groupements auxquels on a donné les noms 
d'épis, de thyrses, de grappes, de corymbes, d'ombelles, 
etc., sont souvent dus à la réunion de minuscules fleurons. 
Il y a sans doute des cas où les fleurs sont dispersées sans 
ordre sur un rameau à peu près comme pour d'autres 
espèces elles sont dispersées une à une à travers la cam- 
pagne où chacune occupe la place qui lui a été assignée 
par les mouvements fortuits de l'atmosphère, mais le 
plus souvent les fleurs sont disposées avec une régularité 
si parfaite que leurs groupements sont pris pour des fleurs 
uniques par les personnes qui n'ont pas fait une étude 
spéciale des détails de la botanique ; mais un caractère 
commun à tous les cas où les fleurs naissent en grand 
nombre sur un même support, c'est que la loi de mise en 
évidence, au lieu de s'appliquer à la fleur isolée se rapporte 
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à la position de chaque groupe pris dans son ensemble ; 
tous les bouquets naturels qui sont formés de cette ma- 
nière sont invariablement situés en dehors des feuilles à 
Textrémité libre de la tige ou d'un rameau. 

Ce n'est pas toujours par un déplacement dirigé de b«as en 
haut que les fleurs arrivent à se dégager d'entre les feuil- 
les : dans le Groseiller à fleurs roses, dans le Robinia 
improprement désigné sous le nom d'Acacia, et dans le 
Baguenaudier les fleurs se réunissent en grappes et celles- 
ci retombent gracieusement de haut en bas pour se placer 
en dehors du feuillage. 

Dans le Sceau de Salomon, dans les Fuchsia et dans le 
Diely tra, pour ne citer encore que des espèces bien connues, 
les choses se passent à peu près de la même manière, mais 
ici les fleurs restent isolées ou au plus réunies par groupes 
de deux et se suspendent gracieusement en dehors des 
feuilles à la partie inférieure du rameau auquel elles sont 
rattachées par un long pédoncule. 

Dans la flore des eaux la loi qui nous occupe est aussi 
simple que bien apparente. Dans Timmense famille des 
Algues et dans la petite famille des Characées tous les actes 
vitaux se succèdent sous les eaux et les organes de la fruc- 
tification ne se distinguent jamais par de riches nuances ; 
et pourquoi la nature aurait-elle fait usage de ses plus 
belles couleurs pour peindre des tableaux destinés à rester 
cachés sous les eaux? Mais il existe aussi dans le groupe 
des végétaux aquatiqties de nombreuses espèces dont la 
fleur, comme celle du Nénuphar par exemple, est compa- 
rable aux plus belles productions de la flore terrestre. 
Jamais ces sortes de fleurs ne restent cachées à Tépoque 
où ces végétaux revêtent leur brillante livrée florale ; leur 
tige se dresse, la floraison se produit à Tair libre et la pièce 
d'eau peut pendant quelque temps disputer le prix de la 
beauté à la prairie. 

La disposition des fleurs en une sorte de signal apparaît 
donc partout comme une des pensées dominantes qui ont 
présidé à l'organisation du monde végétal ; cette pensée se 
révèle d'une façon exceptionnellement remarquable chez 
quelques espèces où elle a commandé la brusque dispari- 
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tion d'un caractère commun à tous les autres membres 
d'un même groupe naturel ; deux végétaux bien connus, le 
Fusain et le Magnolia présentent une de ces anomalies qui 
serait absolument inexplicable si la nature n'avait pas eu 
pour but de mettre en relief un organe, fruit ou fleur, 
qu'elle a sculpté avec un soin tout particulier. 

Le genre Fusain contient une douzaine d'espèces dont 
plusieurs sont cultivées sur les tombeaux et dans les bos- 
quets ; si ces arbustes ont trouvé place dans un si grand 
nombre de jardins ce n'est pas pour leurs fleurs, car celles- 
ci sont peu apparentes, mais bien pour leur feuillage qui 
persiste pendant Thiver ; le Fusain ordinaire, l'un des 
arbrisseaux de nos forêts européennes, offre une exception 
remarquable : il laisse tomber ses feuilles dans les derniers 
jours de l'automne ; or, c'est précisément à cette époque 
qu'à des fleurs à peine visibles ont succédé de charmants 
petits fruits qui vont traverser toute la saison d'hiver ; le 
printemps n'a rien produit de plus gracieux que ces cap- 
sules roses ; elles sont suspendues aux rameaux par grou- 
pes de quatre et elles sont élégamment entr' ouvertes lais- 
sant ainsi voir à travers leurs lignes de déhiscence les 
belles graines de couleur orangée qu'elles contiennent. 
Par suite de la chute des feuilles ces petites grappes orne- 
mentales de fruits se trouvent mises en évidence comme 
les fleurs chez les espèces où la floraison précède le déve- 
loppement des feuilles. 

Les Magnolia nous offrent une exception au moins aussi 
remarquable ; quelques-unes des espèces ont des feuilles à 
très grandes dimensions ; celles du Magnolia umbella ont 
de 50 à 60 centimètres de long sur près de 25 centimètres 
de large; chez le Magnolia niacrophylla^ les feuilles, ainsi 
que l'indique le nom, sont énormes : elles arrivent à une 
longueur de un mètre sur une largeur proportionnelle ; les 
fleurs malgré leurs grandes dimensions — elles ont jusqu'à 
30 centimètres de diamètre chez le Magnolia macrophylla 
— seraient facilement masquées par un feuillage aussi 
luxueusement développé, aussi viennent-elles, comme 
chez le Marronnier d'Inde, s'épanouir à l'extrémité des 
rameaux. Chaque espèce de Magnolia ne produit qu'un 
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nombre restreint de fleurs par saison ; cependant l'espèce 
la plus belle de toutes, le Magnolia conspicuQy se couvre 
d'une profusion de grandes fleurs blanches et odorantes. 
Ge superbe végétal qui a toujours conservé en Chine la 
vogue que les Tulipes ont eue à une certaine époque en 
Hollande et que les Chrysanthèmes ont actuellement en 
France, ne prend sa riche parure de fleurs que quand ses 
rameaux ne portent rien qui puisse en rnasquer la beauté, 
car le Magnolia conspicua se dépouille de ses feuilles cha- 
que année et cela n'arrive pour aucune autre espèce du 
même genre. 

On remarquera que les exemples que nous avons cités 
ont été empruntés aux familles les pins diverses ; mais il 
s'agit ici d'une loi tellement générale que nous aurions pu 
traiter le sujet dans toute son étendue sans franchir les 
limites d'un même groupe naturel ; la famille des Rosa- 
cées, par exemple, nous offre à elle seule la plupart des cas 
les plus remarquables ; on y observe des espèces printa- 
nières et humicoles telles que les Potentilles, le Fraisier, les 
Alchimilles, chez lesquelles le rameau floral est presque nul 
ou médiocrement allongé ; d'autres espèces sont estivales 
et à longue tige, telles sont la Benoîte et surtout la Spirée 
qui élève au-dessus des plus hautes herbes son panache de 
petites fleurs blanches; une Rosacée sarmenteuse, le 
Kerria japonica^ fait voir de loin des fleurs jaunes sur des 
rameaux qui n'ont pas encore développé leurs feuilles. 
C'est du reste à cette même famille des Rosacées qu'appar- 
tiennent tous ces beaux arbres fruitiers de l'Europe qui se 
couvrent de fleurs antérieurement à l'époque où apparais- 
sent les feuilles ; c'est ainsi que les fleurs d'un blanc pur de 
l'Amandier et du Poirier, les fleurs lavées de rose du Pom- 
mier et du Pêcher, celles d'un rouge vif d'une espèce de 
Cydonia se développent toutes avant les feuilles. Chez toutes 
ces espèces les fleurs sont apparentes pour une autre raison : 
elles sont répandues sur l'arbre avec une telle abondance 
que nos vergers vus du haut d'une colline prennent l'appa- 
rence d'un bosquet composé d'arbres sur les rameaux des- 
quels l'atmosphère aurait laissé tomber d'innombrables et 
gros flocons de neige. A côté de ces arbres qui produisent 
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par milliers des fleurs à dimensions moyennes, nous en 
trouvons d'autres tels que le Néflier, le Coignassier, TEglan- 
tier et le Rosier dont les fleurs sont moins nombreuses mais 
à plus grandes dimensions ; chez ces espèces les feuilles 
précèdent les fleurs et celles-ci se dégagent tant par leur 
volume que par la place qu'elles occupent à l'extrémité des 
rameaux. Dans Tune et l'autre série les pédoncules qui 
supportent les fleurs sont généralement forts courts : la 
fleur n'avait pas besoin, en effet, d'être reportée en dehors de 
feuilles qui n'existent pas encore ou qu'elle domine par ses 
dimensions. 

L'Aubépine est un autre arbuste de cette même famille ; 
ses fleurs sont petites et naissent en môme temps que les 
feuilles ; mais cette fois les pédoncules sont plus allongés 
et les mille petits bouquets de fleurs blanches qui sont 
produits par cet arbuste s'infléchissent sur leur support 
et vont se placer toutes à la fois sur une même face du 
rameau. 

Le voyageur qui abandonne les contrées tempérées de 
l'Europe pour visiter les régions équatoriales y retrouve, 
mais appliquées à des espèces différentes, les mêmes 
rapports harmonieux qu'il a pu admirer sous le climat qu'il 
vient de quittor ; à la place des rameaux sarmenteux du 
Chèvrefeuille terminés par de jolis bouquets de fleurs 
odorantes, il trouvera les vigoureux rejets du Bignonia 
terminés de la même façon par des touffes de fleurs d'un 
jaune orangé; dans Tun et l'autre de ces végétaux, les 
fleurs naissent dans la situation qui leur convenait le 
mieux pour être aperçues de loin. A mesure qu'on avance 
vers le Sud on voit ainsi nos espèces européennes faire 
place progressivement à des espèces nouvelles, mais sans 
qu'on aperçoive aucun changement bien sensible dans la 
disposition relative des feuilles et des fleurs. 

Dans les pièces d'eau les Nénuphars sont remplacés par 
les Lotus et les Nelumbiums qui comptent parmi les plus 
belles productions du monde végétal. Les Agave, les Scilles, 
les Pancratium, les Strelitzia, les Methonica développent 
leurs belles fleurs à l'extrémité du rameau comme on 
l'obserye chez nous pour les Narcisses, les Jacinthes et les 


270 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

Muscaris ; chez les Mimosas, les Poincinias, les Catalpas, 
les Lauriers-roses et la plupart des arbres ou arbustes dont 
les fleurs sont coloriées, celles-ci sont placées à rextrémité 
des rameaux, c'est-à-dire en dehors des feuilles comme 
cela arrive dans nos campagnes pour les fleurs du Troène 
ou du Sureau. 

Les contrées chaudes possèdent également comme les 
nôtres des arbres qui prennent leur couronnement de fleurs 
avant l'apparition des feuilles ; tel est le mode de déve- 
loppement des ombelles roses du Cavanilleria, arbre 
superbe de l'Amérique équatoriale. Dans l'Inde le Cava- 
nilleria est représenté par une espèce au moins aussi 
remarquable. « Le Cassia latifolia^ dit le voyageur Rous- 
« selet, est un des plus beaux arbres des forêts de l'Inde ; 
« son tronc droit, d'un grand diamètre, porte des branches 
« régulièrement disposées en bras de candélabres; son 
« feuillage, d'un vert sombre, s'étage en dôme et projette 
« une ombre épaisse. » 

« Vers la fin de février ses feuilles tombent presque 
« subitement et laissent Tarbre complètement nu. Quelques 
« jours après la chute des feuilles les candélabres se cou- 
« vrent avec une étonnante rapidité d'une masse de fleurs, 
« semblables à des petits fruits ronds, disposés par bou- 
« quets. » 

C'est surtout dans les régions exposées aux feux verticaux 
du soleil qu'on rencontre les nombreux représentants de 
la famille des Cactus ; chez ces végétaux la tige est toujours 
dépourvue de feuilles et les fleurs sont naturellement en 
évidence sans aucune des précautions que la nature a eu à 
prendre pour aboutir au même résultat chez un nombre 
immense d'autres végétaux. 

On peut se demander maintenant dans quel but la nature 
a donné sous tous les climats aux organes colorés d'une 
plante une situation toujours admirablement choisie pour 
éveiller à distance l'attention de ceux des êtres vivants qui 
sont doués d'un organe de la vue. Ces rapports harmonieux 
entre les riches nuances des fleurs et l'œil destiné à recevoir 
l'impression de toutes ces couleurs a pour objet principal 
la conservation de la vie d'un nombre immense d'animaux 
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dont Texistence est indissolublement liée à celle des plantes. 
Les fleurs appellent les insectes qui récoltent leur pollen et 
leur nectar, comme les fruits colorés de l'été et de l'automne 
appellent plus tard d'autres générations d'insectes en même 
temps que des légions d'oiseaux. Ces signaux d'appels 
n'apparaissent peut-être nulle part d'une façon aussi évi- 
dente que chez les fruits qui, au lieu de tomber sur le sol 
à l'approche des premiers froids, restent suspendus aux 
branches jusque vers le retour du printemps. Les baies qui 
traversent ainsi Thiver et qui forment en partie la réserve 
alimentaire pour ceux des animaux qui n'émigrent pas 
sont presque toutes colorées en rouge ou en noir. Ces deux 
couleurs n'ont pas été adoptées au hasard : ce sont celles 
que l'homme choisit lui-même pour les bouées et tous les 
autres signaux marins ou topographiques qui sont destinés 
à être aperçus de loin. De toutes les nuances le noir est à 
l'intérieur du continent celle qui forme l'opposition la plus 
heurtée sur le fond blanc des neiges et les physiciens ont 
démontré depuis longtemps que la lumière rouge est celle 
qui se propage à travers l'atmosphère avec la plus grande 
facilité et à la plus grande distance. 

La plupart des fruits qui traversent l'hiver, ceux de 
TAubépine, de l'Eglantier, du Houx, du Ruscus, de la Douce- 
Amère et du Buisson ardent sont rouges ou d'un orangé 
virant au rouge ; la couleur noire est caractéristique des 
baies hivernales du Phytolacca, du Troëne, de la Garance, 
du Genévrier, du Prunellier sauvage ainsi que des diverses 
espèces du genre Mahonia. 

La disposition des fleurs de la façon la plus propre à les 
faire apercevoir de loin est encore le point de départ d'une 
autre série de rapports harmoniques que l'homme a ignorés 
pendant des siècles mais dont tous les botanistes se sont 
occupés dans ces derniers temps après Darwin, cette dis- 
position produit en effet sa part d'influence sur la conser- 
vation de la plante elle-même ; l'insecte, attiré par une 
couleur brillante, arrive de loin, pénètre dans la corolle, 
ébranle les étamines et facilite ainsi la distribution du 
pollen. 

Quant à Thomme qui possède seul le précieux avantage 
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de reconnaître les harmonies du monde vivant, il puise 
dans ces harmonies la satisfaction de ces nobles aspirations 
vers le beau dont il n'existe aucune trace chez les autres 
animaux ; Thomme est en effet sur notre globe le seul être 
qui aime uniquement parce qu'ils sont beaux les innombra- 
bles joyaux du monde des fleurs ; il se plaît dans la con- 
templation de tous les harmonieux rapports qu'il aperçoit 
entre la forme et les couleurs des productions végétales et 
l'œil qui lui en rapporte les splendides images. Dans la 
mise en évidence de tant de chefs-d'œuvre il est certaine- 
ment permis de voir autre chose que le rôle utilitaire d'un 
signal d'appel pour tel insecte ou tel oiseau et cette autre 
chose c'est l'Intelligence qui a établi tous les rapports 
harmonieux qu'on aperçoit entre tous les êtres doués de 
vie. L'homme ne cherche-t-il pas lui aussi à disposer pour 
le plaisir des yeux les diverses parties de chacune de ses 
œuvres ; l'architecte qui a conçu le plan du temple de 
Minerve a disposé autour de l'édifice un luxueux aligne- 
ment de colonnes. Ces appuis, comme ceux qui entourent la 
coupole du Panthéon, étaient nécessaires pour soutenir la 
partie supérieure de la construction et concourir à la 
stabilité de l'ensemble ; mais c'est pour la satisfaction du 
regard que les colonnes ont été disposées avec une si 
parfaite symétrie, comme c'est pour réjouir la vue que le 
fût, est souvent creusé de cannelures, et disposé dans d'élé- 
gantes proportions entre le piédestal qui le soutient et le 
chapiteau qui le couronne. Partout dans le monde vivant 
les fiévreuses activités de la lutte pour l'existence se trou- 
vent ainsi anoblies par la sublime expression du beau, de 
même que dans les grandes agglomérations humaines le 
culte de ce qui est beau a toujours conservé son droit d'asile, 
même à travers les plus furieuses tempêtes politiques et 

sociales. 

A. Studler, 

Professeur au L3*cée. 


LE CHAPITRE 


DE 


L'ÉGLISE COLLÉGIALE DE S'-PAUL-CAP-DE-JOUX 

(suite) ^*) 


Le chapitre des acquisitions est aussi important que 
celui des obits et beîiucoup plus que celui des libéralités. Il 
prouve mieux encore que ceux-ci la prospérité de rétablis- 
sement. Pour acheter, en effet, il faut des capitaux. 

Le Chapitre n'avait que douze ans d'existence quand il fit 
sa première acquisition. Le 25 avril 1875, le syndic d'el 
Carlar acquiert de Guilhaume de Lesquic — c'est un s. toi. 
contant par franc d'aur x s. toi. laquala rante de nii s. toi. 
a esté obligée sur tous ses biens présens et advenir et estre 
payée le jour du xx apvril chascung an, au disbarc de m 
livres tor. (Bernard Sannery, not.). 

Acquisition par le chanoine Azalbert, au nom du Chapi- 
tre, de trois vignes, situées à Saint-Paul, lieu dit al Cassanel 
et d'un jardin à Campmagré — moyennant la somme de 
V livres que en a donné de finance au Roy, payé la dite 
somme à son trésorier en ïholose le xxv de apvril 1384. — 

Acquisition pai* le Chapitre de Aladaix, veuve de Arnauld 
Bertrand, de 12 den. toi. de censive — sans dominations 
pheudales payables toutz les ans à la feste de saint Martin 
au disbarc de x sous toi. — Inst. du 20 mai's 1875. Gui- 
lhaume Brateri, not. 

Quittance de la somme de 12 livres, prix de la métairie 
de Saint-Gratian des Gorniers, achetée par le Chapitre II 

(1) Voir Reçue, tome XIH, p. 118 à 129. 
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Pierre et Bernard Sigaud, père et fils. Inst. du 14 septem- 
bre 1381, Raniond de Brossa, not. 

Jehan Azalbert et François de Lesqnic, son frère, étaient 
débiteurs envers le Chapitre de la somme de 8 livres tor. — 
en déduction de maieure somme. — Ils lui vendent la cen- 
sive de : 1» 1 émine de froment à raison d'une maison et 
d'une terre à Damiatte, lieu dit à la Durantié ; d'une terre, 
d'un pré et d'un bois al Batut-Redon ; 2*' un setier de blé 
froment sur leurs maison et terre al Buguet ; 3® 9 den. 
toi. et 1 pogés sur les terres susdites — pour le pris 
des susd. viii liv. pour la solution de la chapelle que les d. 
frères estoient tenus faire toutz h^s ans. — Inst. du 7 octo- 
bre 1390. Vital Tornier, not. à Lavaur. 

Le syndic du Chapitre, Arnauld de Séran, acquiert de 
Bertrand Pauta et de Catherine, sa fenmie, une rente 
annuelle de 1 setier de blé, au disbarc de 5 livres tor. et les 
vendeurs obligent les possessions qu'ils tiennent en fief du 
Chapitre, à Servies, lieu dit à la Pautarié (1). Inst. du 26 
juin 1395. Ramond de Brossa, not. 

Jehan Ysarn vend au Chapitre un pré situé à Sabornac, 
confrontant le ruisseau d'Ardiale, au prix de 4 liv. 16 sous. 
La censive de ce pré était de 4 den. tor. et 1 pogés. Inst. du 
2 mai 1399, même not. Ysarn donne quittance de cette 
somme de 4 liv. 16 s. le 4 juin suivant. Bernard Sannery, 
not. 

Guilhaume Delgua et Hélidips, sa femme, Bertrand Pauta 
jeune et Astringua, sa femme, de la paroisse de Saint-Jean 
de Servies, masage de la Gascarié, vendent au Chapitre, 
au prix de 5 francs d'or, — contant par franc x sols toisas — 
une rente de 1 setier de froment et obligent — ung masaige 
avec ses maisons, terres, preds et vignhes, ribatges et 
ademprieux, qu'ils ont a la senhorie de Lautrec, paroisse 
de Saint-Jehan de Servies, lieu dit à la Gascaria ou à la 
Pautaria, confrontant la rue publique de Grouiet (Graulhet) 
et le flume de Ahout. — Inst. du 8 mai's 1404, Vidal Pélis- 
sier, not. 

(1) On surprend ici sur le fait la formation des noms de lieu. La famille 
Pauta d.inne son nom ft la Pautarié, comme les Qasc le donnent à la Gas- 
carié, etc. 
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Acquisition par le Chapitre à Jehan Delfor, au prix de 4 
Hv. tor., d'une teri'e assise h la paroisse de Teissode., lieu 
dit à laGarrelia. Inst. du 26 juillet 1416. Benedicti, not. 

Pierre Guilabert de Saint-Paul avait arrenté de Pons 
Pradal la métairie dite de Saint-Gratian à Saint -Paul, 
confrontant TAgout, ainsi qu'une quantité de terre et de 
vigne au même lieu et une terre à Gorniers. Ne pouvant 
payer Tarrentement ni mener ces biens, il en fait vente au 
Chapitre aux pactes suivants : — le Chapitre payera dores 
en avant toutz censives, quistes et deniers royaulx et sera 
tenu payer toutz les ans de pention et rente à Pons Pra- 
dalz six cestiers bled, mesure de Saint-Paul et à messire 
Pierre Arnauld, prêtre, ung cestier bled moussole susd. 
mesure, laquelle rante led. Chapitre pourra afranquir avec 
la somme de cinquante six escus d*aur pour l'amortisse- 
ment des sept cestiers bled et l'ung cestier après aultre 
avec huict escus sol. — Inst. du 15 septembre 1457. Raniond 
de Bonis, not. 

Acquisition par le Chapitre à Antoine et Vidal Guitartz, 
au prix de quatre livres tor., d'une rente de 1 émine de 
moussole. Les vendeurs obligent une terre de 3 éminades 
sise à Saint-Gratian, lieu dit à FAria, sive al Colombaire. 
Inst. du 5 mars 1466. Jehan Quernel, not. 

Autre acquisition à Pierre Combas d'une rente de 1 setier 
de blé, — pris de quinze motons d'aur valiant xv s. vi den: 
pour chascung moton, paiable toutz les ans à la feste St 
Julien, mois d'ahoust, et a obligé une maison quest dans 
la ville de Saint-Paul, lieu dit à Porta nova. — Inst. du 28 
novembre 1467, même not. 

Bernard Combas, not. à Saint-Paul, vend au Chapitre, au 
prix de 8 livres, une rente de 1 setier de blé payable tous 
les ans à saint Julien. Le vendeur oblige sa métairie de 
Cuq d'Albigeois, située al Clôt et généralement tous ses 
biens meubles et immeubles. Inst. du 18 novembre 1467, 
même not. 

Jehan Royra, du consulat de Saint-Paul, vend au Cha- 
pitre, au prix de 12 écus d'or et de poids, une rente de 3 
émines de froment ou moussole, à raison d'une maison 
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sise à Saint-Paul, rue des Vilelles. Inst. du 12 février 1491, 
même not. 

Jehan et Anthoine Polier, père et fils, vendent au Chapitre 
et à la Table du Purgatoire, au i)rix de 6 écus d'or, une 
rente de 6 quartieyres de blé moussole. Ils obligent* une 
terre et un pré situés dans la paroisse de Teyssode, lieu 
dit à laBarthassia. Inst. du 29 avril 1473. Pierre de Vado, not. 

Etienne et Simon Vintras, frères, vendent au Chapitre — 
8 evmines de bled mossolle mesure de Saint-Paul, rante et 
pention annuelle, au disbarc de xii liv. tor. — Ils obligent 
les terres quils tiennent en fief du Chapitre, à Prades, lieu 
dit à Cassen Corp, et leur métairie dite de la Bessieyra. 
Inst. du 16 août 1475, Jehan Dupont, not. (1). 

Vente au Chapitre par Vidal Guitard et ses deux fils, 
Pierre et Thomas, d'une pièce de terre et de 6 sétérées, 
située à Saint-Gratian, lieu dit al Mercadial, confrontant 
le chemin de Servies à Puylaurens — et se pour le pris 
de unze livres tor. et après les ont prinses en rente de unze 
mezieyres de bled mossolle, mesure de Saint-Paul, au dis- 
barc de XI liv. tor. — Inst. du 31 mai lôlO. Anthoine Chau- 
veti, not. (2), à Saint-Paul. 

Vidal Royra, collateur de la Table du Purgatoire de 
l'église collégiale de Saint-Paul, achète à Jehan Laurens 
une pièce de terre sise dans la paroisse de Teyssode, lieu 
dit à THospital, au prix de 12 liv. tor. Inst. du 5 août 1520, 
même not. 

Le même achète de (îuilhaume Pevsso une terre située 
à Saint-Paul, lieu dit à las Combas, au prix de 12 liv. tor. 
et aussitôt le dit Peysso prend cette terre en arrentement 
perpétuel sous la rente de 3 émines de moussole, au dis- 
barc de 12 livres. Inst. du 15 septembre 1520, même not. 

Noble Barthélémy Clergue, seigneur de la Salade, vend 
au Chapitre une métairie sise à Saint-Ciermier, lieu dit à 
Fon Lautier (confr. d'autan le ruisseau descendant de la 
Vernieyra vers le ruisseau de Boiscaude). Le prix de la 
vente s'élève à 84 livres — réaiment baillées en testons et 
monoye blanche. — Inst. du 15 février 1525, môme not. 

Vente par Pierre de la Fagie, chanoine de Saint-Paul, 

(1) Ce notaire eut pour successeur son fils François. 

(2) Cet acte fait ressortir la valeur marchande d'une sélérée de terre à 
1 liv. 13 sous H don. 
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au Chapitre de cette ville, d une rente de 1 émine de mous- 
sole, payable à St Julien. Le vendeur hypothèque expres- 
sément une vigne sise au Deymaire de Saint-Paul, lieu dit 
à la (xraveta. Le prix de la vente est de 4 livres tor. — 
Avec semblable somme la peult annihiler et disbarguer — 
Inst. du 27 avril 1529. Barthélémy Coste, not. 

Jehan Ribayran du mas de Fons Rantar, consulat de 
Saint-Paul, vend au Chapitre la rente d'une émine de blé, 
au prix de 4 livres tor. Il oblige une vigne située dans la 
paroisse de Sainte-Cécile de Plana Silva, lieu dit al Cassiou, 
avec faculté de disbarguer à la môme somme. Inst. du 20 
septembre 1531, même not. 

Pons Sicard, marchand de Revel, en ce moment domi- 
cilié à Albi, vend au Chapitre une maison avec 2 sétérées 
de terre, au consulat de Saint-Paul, lieu dit al Camp de la 
Trilhe (confr. d'autan le ruisseau d'Ardiale, midi le chemin 
de Castres à Lavaur). Le prix de la vente est de 80 liv, 
Inst. du 2 septembre 1531, même not. 

Le même jour le vendeur prend à arrentement les im- 
meubles vendus sous la pension de 3 setiers de blé. Morne 
not. 

11 vend encore au Chapitre au prix de 60 liv. tor. une 
métairie située à Saint-Gratian de Gorniers, lieu dit à la 
Boria de la Guitardia. Inst. du 17 août 1536. Alexandre 
Tornier, not. 

Le même jour le Chapitre arrente au vendeur cette mé- 
tairie aux pa<*tes suivants : Tarrentier paiera toutes les 
censives, qaistes^ tailles et deniers royaux ; il paiera en 
outre au Chapitre une rente de 6 setiers. Il pourra — dis- 
barguer et atranquir -— la métairie moyennant le paiement 
de 60 livres, même not. 

Noble Jacques de Villenove, baron de Beuville, vend au 
Chapitre la rente annuelle de 7 setiers de blé moussole, 
ainsi qu'une maison située à Saint-Paul, près de l'église. 
La vente est faite au prix de 70 livres tor. — avec laquelle 
sonnne pourra admortir et disbarguer icelle rente — Inst. 
du 27 septembre 15;^, Barthélémy Coste, not. 

Vente au Chapitre par François Vilata — molinier des 
Gaurels — de deux pièces de terre, Tune située près de 
l'église de Saint-Gratian des Gorniers (confr. le chemin d'el 
port naa de midi et le -chemin de Servies à Puylaurens 
de bise), l'antre situét^ à Saint-Gratian (confr. du midi le 
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cimetière de Saint-Gratian). La vente est faite au prix de 
16 livres. Inst. du 10 janvier 1531, même not. 

Vente par Jacques Fabre au Chapitre, au prix de 3 livres 
d'une vigne sise à la paroisse de Saint7Paul, lieu dit à 
Péchiarnier. Inst. du 1533. Pierre C^ivalier, not. 

Acquisition par le Chapitre, au prix de 15 livres tor., 
d'une terre assise à la paroisse de Saint-Jehan de Servies 
(confr. d'autan le chemin allant' de Damiatte à Lautrec). 
Incontinent le Chapitre arrente cette terre au vendeur, 
Georges Durand, sous la rente de 15 megieyres de blé au 
disbarc de 15 livres. Inst. du 29 avril 1539, Guilhaume 
Poteti, prêtre et notaire de Damiatte. 

Vente par Pons Sicard, marchand de Revel et d'Albi, au 
collateur du bassin de la Table du Purgatoire de l'église 
collégiale, d'une terre et d'une maison sises à Saint-Gratien 
lieu dit à la Borie d'en Clari (confr. d'autan le ruisseau 
d'Ardiale, du midi la rue Castresse, de bise la rue tirant 
vers le port nau). Inst. du 17 août 1541. Jehan d'Augusta, 
not. 

Un élément qu'il convient de ne pas négliger pour se 
rendre compte de la prospérité du Chapitre de Saint-Paul, 
ce sont les créances diverses qu'il recouvre. 

Le chanoine Ramond Malpel reconnaît devoir au Chapi- 
tre la sonnne de 8 liv. tor., à cause d'une maison. Inst. du 
11 mai 1375. Guilhaume Bratheri, not. 

Pierre Guiraud reconnaît devoir au Chapitre la éomme 
de 10 livres tor. pour l'achat d'une maison. Inst. du 18 mai 
1375, même not. 

Autre reconnaissance de 4 liv. tor. pour achat d'un setier 
de seigle par Jehaii Durant. Inst. du 4 mai 1375. Gérauld 
Olier, not. à Damiatte. 

Ai'nauld Digueri, dit Baile, déclare devoir au Chapitre 
7 florins d'or pour amiable prêt et promet les payer à St- 
Michel de septembre. Inst. du 29 octobre 1378. Guilhaume 
Bratheri, not. 

Le chanoine Pierre de Seranh, reconnaît devoir 2 francs 
d'or, prix d'une vigne située à. Falgairac. Inst. du 25 mai 
1379. Ramond de Brossa, not. 

Arnauld de Seranh, autre chanoine de Saint-Paul, recon- 
naît devoir au syndic du Chapitre, Ramond d'el Carlar, 40 
florins d'or pour amiable l)rôt. Inst. du 10 décembre 1389, 
même not. 
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Sicard de Seranh, Sicarde, sa femme et leur fils Arnauld, 
reconnaissent devoir au Chapitre, pour amiable prêt, la 
somme de 8 francs d'or qu'ils promettent rendre — de jour 
en jour — Inst. du 9 décembre 1390. Bernard Sannery, not. 

Pierre Molinier et Bernada, sa femme, déclarent devoir 
au Chapitre, pour amiable prêt, la somme de 10 liv. tor. 
et promettent payer — de jour en jour à première réqui- 
sition. — Inst. du 2 mars 1399, même not. 

Sicard Eymeric reconnaît devoir au Chapitre la somme 
de 12 liv. tor. pour vente à lui faite des terres, prés, bois, 
situés à Bélavàl et à Montagut, juridiction de Saint-Paul, 
et pour les terres, rives, brugues et bois, situés à Sainte- 
Cécile de Plana-Silva, lieu dit à Font-Alegra. Ces immeu- 
bles avaient été donnés au Chapitre par Jehanne, femme 
de Durand Soc. Inst. du 18 novembre 1401, Ramond de 
Brossa, not. 

Pierre de Quallanes et Aladaix, veuve de Guilhaume 
Deyna, reconnaissent devoir au Chapitre, pour amiable 
prêt, la somme de 5 livr. tor. Inst. du l®*" décembre 1402. 
Bernard Sannery, not. 

Arnauld, notaire, avait légué à la Confrérie de Saint-Paul 
une somme de 100 florins. Le 22 février 1363, ainsi qu'on l'a 
Ta vu aux premières pages de cette étude, les confrères 
avaient abandonné ce legs au Chapitre en voie de forma- 
tion. Ramond Teulier, héritier du testateur, reconnaît de- 
voir encore au Chapitre sur cette somme, 32 livres qu'il 
s'engage à payer 4 livres par 4 livres à chaque fête de la 
Toussaint. Inst. du 31 août 1404. Vidal Pélissier, not. 

Pons Asam reconnaît devoir au Chapitre, pour amiable 
prêt, la sonmio de 4 livres. Inst. du 18 septembre 1404, 
même not. 

Le 12 avril 1393 (Ramond de Brossa, not.), le Chapitre 
avait vendu à Pons Daydesi une terre et un pré, situés à 
Prades, Heu dit k Font Vincoso. Celui-ci reconnaît devoir 
pour cette acquisition 8 liv. tor. Inst. du 25 juillet 1408. 
Ramond Carrier, not. 

Ramond de Calhion reconnaît devoir au Chapitre la 
somme de 3 liv. tor. pour achat d'une vigne assise à Saint- 
Paul, lieu dit à la Bolbenas. Inst. du 19 février 1411, même 
not. 

Noble Bertrand de Penne, seigneur de Cadalen, recon- 
naît devoir au Chapitre, jx)ur amiable prêt, la somme de 
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4 livres et promet de les payer — de jour en jour. — Inst. 
du 28 mai 1416, même not. 

Jehan Delpy reconnaît devoir au Chapitre pour compte 
final, la somme de 8 liv. tor. à payer — de jour en jour. — 
Inst. du 24 février 1424, même not. 

Anthoine Regii reconnaît devoir au Chapitre, la somme 
de 4 écus d'or. 11 s'engage à la payer moitié à la Toussaint, 
moitié à la Novhé (Noël). Inst. du 5 avril 1420, Andrieu de 
Vilelle, not. 

Benoît Bernard et Cebelia, sa femme, étaient débiteurs 
envers le Chapitre de la somme de 10 livres. Cebelia, fille 
de Borrel, était de son côté créancière de pareille somme 
vis-à-vis du Chapitre qui avait acquis les biens de son père. 
Entre les deux parties intervient, à la date du 8 novembre 
1460, Ramond de Donis, not., un acte de transport de dette. 

Ramond de Taurs reconnaît être débiteur envers le Cha- 
pitre de la rente annuelle de 2 setiers de blé moussole à 
raison d'une métairie sise dans la paroisse de Saint-Pierre 
de Teyssode, lieu dit à Saint-Hugon ou à la Calvi (confr. 
d'autan le chemin molinas, de bise Monseigneur Pierre 
Dahust, juge d'appeaux k Tholose, dAlbigés le flume 
d'Agout). Inst. du 10 avril 1507, Guilhaume Quernel, not. 

Jehan de Castanet avait acheté : 1» une maison sise aux 
— appartenances — de la borie des Claris et une terre 
située al Joynet ; 2*^ une terre à la borie des Péchots et une 
autre terre à la borie des Claris ; 3*^ deux autres terres à 
Claris ; 4<* un jardin à l'Ortalisse de Saint-Paul et porte 
Tholosane. Pour toutes ces acquisitions il reconnaît devoir 
au Chapitre les rentes annuelles suivantes : i)our la pre- 
mière â megieyres de blé ; pour la deuxième ime megieyre 
de blé : pour la troisième 6 megieyres et une pugnieyre de 
blé ; pour la quatrième une émine de blé. Tous ces actes 
datés des 7 et 15 février, 2 mars 1520 et 20 février 1521 sont 
reçus par Anthoine Chauveti, 

(A stffnr.) Au*g. Vidal. 


HOTES ET RESSEieflEIEHTS BIOERiPHIfiDES 

SUR QUELQUES POSSESSEURS DES LIVRES DE RAISON 

d'eutrope fabre et de GUILHEM MASENX 


%^\/%f 


Les pages qui vont suivre étaient, dans la pensée des 
auteurs, destinées à former un appendice à Touvrage : Deiux) 
livres de raison avec noies et introduction sur les conditions 
agricoles et com7}i€rciales de V Albigeois au XVI* siècle^ fait 
en collaboration par M. L. de Santi et Aug. Vidal. 

Mais le volume est déjà si compendieux qu'ils n'ont pas 
hésité à publier à part ce qui ne se rapporte que d'assez 
loin aux Deuœ Livres de raison. C'est le cas pour les Notes 
biographiques sur les possesseurs de ces Livres, œuvre 
personnelle de M. de Santi, et pour l'Histoire de la Com- 
manderie de St-André de Gaillac, que M. Aug. Vidal se 
propose de soumettre prochainement à la Société des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn. 

Les Archives Historiques de V Albigeois ne sont qu'un 
prolongement de la Revue du Tarn, C'est donc à la Bevtce 
que MM. de Santi et Vidal demandent l-hospitalité pour les 
appendices qui n'ont pu trouver place dans les Archives 
historiques. 

La publication des Notes biographiques sera en quelque 
sorte un témoignage de reconnaissance envers ceux qui 
nous ont conservé et transmis les Livres de Fabre et de 
Masenx, puisqu'elles feront revivre leur souvenir. 

Cette étude se môle intimement à l'histoire de la Révo- 
lution et de la lin du Parlement de Toulouse et les érudits 
comme les curieux pourront y glaner plus d'un renseigne- 
ment sur les hommes et les choses de ce temps. En outre 
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ces notes pourront peut-être éclairer de quelque lumière 
le chemin par lequel les Livres de raison d'Eutrope Fabre 
et de Guilhem Masenx et les Mystères provençaicœ sont 
parvenus jusqu'à nous (1). 

Ces manuscrits faisaient partie d'un dépôt considérable 
de papiers et d'archives de famille provenant des familles 
de Fajole, de Pérès et de Sambucy-Miers. Voici l'historique 
succinct de ces familles. 


1« LES FAJOLE 

Les Fajole étaient originaires d'Italie. Ils appartenaient 
à une famille de riches négociants dont on retrouve les 
correspondances avec les banques italiennes jusqu'au milieu 
du xvra« siècle. 

Sous* le règne de Louis XIII, deux d'entre eux, Anselme 
et Jean Faiolo, fils et neveux de riches banquiers de Gênes 
et de Livourne, viennent s'établir à Toulouse. Jean sy 
maria et son fils, Anselme, se fixa à St-Geniès, en Rouergue, 
où se faisait à cette époque un important commerce de 
draps. Le fils de cet Anselme portait en 1710 le titre de 
« noble Jean de Fajole, écuyer, sieur de la Ferrière ». 

Le fils de celui-ci, Jean-Claude-Anselme de Fajole, hérita 
de sa mère ou acquit, au commencement du xviii« siècle, 
le bien noble de Puylausic, dans l'Albigeois. 

Ce fut l'initiateur aux grandeui's de sa race. Il était en 
effet, le 26 mai 1725, reçu à la charge de Conseiller aux 
Enquêtes au Parlement de Toulouse. Le l**"^ février 1789 il 
passait à la Chambre-haute en l'office de M. de Polastre et, 
en 1750, il achetait le domaine de Giscaro (Gers), qui lui 
permettait de joindre à son titre de sieur de Puylausic celui 
de seigneur de Giscaro. Il mourut en 1770. 

Son fils aîné, également appelé Jean-Claude-Anselme, 
fut reçu conseiller au Parlement le 21 août 1752. 11 était 
déjà veuf à cette époque et avait même un fils de 11 ans, 

(1) Mystères protengaux du xv siècle, par A, Jeanroy et H. Teulié.pet. 
iD•8^ Toulouse, 1893. 
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qui portait les noms de Pierre-Louis-Marie de Fajole- 
Puylausic. 

Cela n'empêcha pas notre conseiller de se remarier, et 
d'épouser, en cette même année 1752, une sœur du conseiller 
Jean-François de Pérès, fille de noble Jean-François de Pérès, 
écuyer, et de Marie-Madeleine de Ricard. M. de Fajole 
mourut en 1789. Il avait, semble-t-il, un frère grand vicaire 
en 1790. 

De son second mariage naquirent trois enfants qui, 
joints au fils du premier lit, firent quatre héritiers à Jean- 
Claude-Anselme de Fajole, à savoir : 

Du premier lit : 

1«> Pierre-Louis-Marie de Fajole de Puylausic, qui.fut reçu 
conseiller à la Cour le 10 septembre 1760 en Foffice de Jean- 
Baptiste-Olivier du Bouzet (1). On remarquera qu'il n'avait 
à cette époque que 19 ans et qu'il en fallait 25 pour être 
admis aux charges du Parlement : de plus son père siégeait 
à la Grand-Chambre, c'est pourquoi il ne put obtenir son 
admission qu'à l'aide d'une dispense toyale. Vers 1775 il 
vendit sa charge à M. de Sambucy et passa à son tour à la 
Chambre haute où il siégea jusqu'au 18 septembre 1782, 
époque à laquelle il se retira comme conseiller-hono- 
raire. (2) 

C'est dans cette retraite qu'il changea, en 1784, son nom 
de Fajole-Puylausic contre celui de Fajole-Clairac (3). La 

(1) Â. Duboul. La fin du Parlement de Toulouse, Toulouse, 1890, p. 293. 

(2) Son offîcd au Parlement fut acheté 45.000 fr., le 21 avril 1782, par 
Jo8eph*QermaiD de Labroue. 

(3) Ce nom de Clairoc avait déjà été porté par un autre conseiller au 
Parlement de Toulouse, M. de Cassan-Clairac, qui fut sans doute Toncle ou 
le grand-pére maternel de M^^o de Fajole-Puylausic. 

M. deCassan-Clairac portait le non: d'une magniflque terre et seigneurie, 
située à une lieue et demie de Toulouse, sur la route de Puylaurens. Entré de 
bonne heure au Parlement, il avait cédé, le 13 décembre 1751, son office de 
la Chambre des requêtes a M d'Âlbys de Belbèze et était passé à la Cham- 
bre Tournelle. C'est comme rapporteur de cette Chambre, en 1702, qu'il 
s'associa à la condamnation de Calas. Il mourut le 6 janvier 1784 et fut 
remplacé dans son siège par Jean-François de Savy-Oardeil, neveu de M. de 
Pérès. ; 

Est-ce par remords de ba participation à l'injuste condamnation de Calas 
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propriété du domaine de Puyiausic avait déjà passé, depuis 
1777 et en vertu d'arrangements particuliers, à Faîne de 
ses frères paternels, M. de Fajole-Pordéac. 

Bien que quasi-infirme, M. de Fajole-Clairac fut arrêté 
à deux reprises, sous la Terreur, et incarcéré dans les 
prisons de Toulouse (1). Il fut pourtant mis en liberté 
le 27 vendémiaire an III et mourut peu après, ne lais- 
sant, de son mariage avec Marie-Thérèse Théron, qu'une 
fille de 4 ans. 

Du second lit : 

2^ Jean-François-Marie de Fajole de Pordéac, né le 7 
janvier 1753, qui fut reçu conseiller le 12 décembre 
1788 en. Toffice de Jean-Francois-Marie Delherm de No- 
vital, qu'il avait acquis pour la somme de 31.000 francs. 
11 dissipa dans le jeu et les plaisirs une énorme for- 
tune et finit misérablement. Dans les derniers jours 
de sa vie il n'osait sortir, de peur de rencontrer ses 
créanciers. 

M. de Fajole-Pordéac avait signé, comme marquis de 
Pordéac, la protestation que la noblesse de Toulouse pré- 
senta, le 10 juillet 1788, au comte de Périgord. Après 
l'abolition des Parlements, il fit liquider sa charge le 
22 avril 1792 et, peu après, envoya ses titres seigneu- 
riaux au greffe du Tribunal. 

Epuisé, perclus par la goutte, il n avait, pris part à 
aucune des délibérations du Parlement et comptait 

ou par un autre motif 7 — Nous Tignorons : mais M. de Cassan-Clairac 
laissa par testament, en 1781» à l'hôpital St-Jacques de Toulouse la terre et 
seigneurie de Clairac ainsi que son bel hôtel de la rue Tolosane. M. de Fa- 
jole-PuyIausic prit néanmoins alors le nom de Clairac. 

On sait que M. de Cassan-Clairac laissait un neveu, M. de Cassan-Olatens, 
conseiller au Parlement de Toulouse. Celui-ci périt sur i'échafaud à Paris, le 
14 juin 1791, tandis que sa femme, sœur du conseiller de Rabaudy (dont une 
autre sœur avait épousé le malheureux comte Jean Dubarry), périssait sur 
Téchafaud à Toulouse On a voulu voir dans ces morts de sanglantes repré- 
sailles exercées par un protestant, devenu député à la Convention nationale, 
(Julien), envers les descendants de ceux qui participèrent à la condamnation 
de Calas, nr.ais aucune preuve ne confirme cette accusation. 

(1) De Bouglon. Les reclus de Toulouse sous la Terreur ^ fasc. I, 
p. 142. 
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achever dans Toubli la retraite motivée pfir son état 
de santé. Il fut cependant, en avril 1793, Incarcéré 
comme suspect, une première fois, à la Visitation; 
mais la municipalité consentit, en raison de ses infir- 
mités, à le laisser en réclusion chez lui, à la charge 
de payer un garde et de fournir un répondant d'un 
civisme absolu. 

Cependant, sur les ordres du Comité de Salut public, 
prescrivant d'arrêter et d'envoyer à Paris tous les anciens 
membres du Parlement de Toulouse, il fut de nouveau 
enlevé de son domicile et transporté à la prison des Carmé- 
lites, le 12 floréal an II. Le délabrement de sa santé lui 
évita seul, comme il le dit, « le désagrément du voyage de 
Paris » c'est-à-dire Véchafaud. Il fut remis en liberté le 
21 vendémiaire an III (1). 

Il ne se maria pas et survécut peu à la Révolution. Le 
domaine de Puylausic, en Albigeois, lui avait appartenu 
jusqu'en 1790 (2). 

3^ François-Bernard-Marie de Fajole de Giscaro, né le 
23 janvier 1754, qui servit d'abord comme lieutenant dans 
Yivarais-Infanterie, puis entra au Parlement le 13 décem- 
bre 1788, en loffice de P. D. de Bastard, qu'il avait acquis 
pour la somme de 29.000 fr. 

Goutteux et valétudinaire comme son frère, M. de Fajole- 
Giscaro était néanmoins un esprit très fin, très éclairé, très 
curieux de toutes les productions littéraires. Il était du 
reste demeuré très voltairien. 

Bien qu'il n'eût pris aucune part aux travaux de sa com- 
pagnie et se fut retiré, dès le début de la Révolution, à 
Giscaro, il fut arrêté une première fois, pendant un voyage 
à Toulouse et enfermé à la Visitation en avril 1793. Il en 
sortit également le 22 août, sur le rapport des officiers de 
santé, pour rester en arrestation chez lui ; mais il fut de 
nouveau, le 12 floréal an II, arrêté et transporté sur un 

(1) A. Duboul, loc. cit. p. 308 et de Bouglon, loo. cit. : fasc. ii, p. 114. 

(2) Il rapportait alors environ 7.000 1. par an et était estimé 204.800 fr. 
En 1790» une dame Carquet, créancière de M. de Pordéac, en fit saisir les 
fruits et, peu après, le domaine fut vendu par autorité de justice. 
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brancard aux Carmélites où il demeura jusqu'à l'arrivée 
du représentant Mallarmé, qui mit en liberté les deux 
frères (1). 

Après ces événements, il vint se fixer, non point à Gis- 
caro, mais au domaine de Pibrac, dont il avait pris posses- 
sion à la suite d'un arrangement de famille et où il vécut 
en philosophe, ne se mêlant que de loin aux intrigues clan- 
destines du parti royaliste. Il mourut le 20 décembre 1820. 

4^^ Catherine -Marie de Fajole, la plus jeune des enfants 
de Jean-Claude-Anselme et de Jeanne-Françoise de Pérès, 
épousa, le 22 octobre 1783, un jeune avocat rouergat, 
Alexandre-Marc-Antoine de Sambucy, baron de Miers, qui 
avait acheté la charge de M. de Fajole-Puylausic. Ce 
mariage fut, comme on le verra, fécond en résultats. 


» LES PÉRÈS 

La famille de Pérès avait son berceau à Pibrac (Haute- 
Garonne) dans ce domaine d'En-Savoie qui fut pillé en 
1794 par l'armée révolutionnaire de Toulouse. 

C'est de là qu'était parti et là qu'aimait à venir se 
délasser de ses fatigues Jean-François Pérès, dit Pérès- 
le-Jeune^ marchand à Toulouse, appelé deux fois au 
Capitoulat en 1698 et 1716 et qui transmit la noblesse à 
ses descendants (2). 

(1) A. Duboul, loc. cit. p. 317, et de Bouglon, loc. cit. p. 114 et 115. 

(2) On sait que le capitoulat anoblissait : 

« De noublesso fa gran titoul 
« Qui de Toulouse es capitoul •. 

Plus tard les charges parlementaires furent aussi considérées comme titres 
de noblesse. L*origine de la maison de Pérès est des plus humbles cependant. 

Son fondateur fut Antoine Pérès, qui possédait, en 1600, une tuilerie à 
Pibrac. Son fils Jean, tuilier comme lui, homme actif, probe, industrieux, se 
maria deux fois et mourut en 1640 laissant : de' son premier mariage, avec 
Peyronne Maupas, deux fils et une fille. L'alné des fils, Guillaume, entra 
dans la prêtrise et fut curé de Cornebarieu ; le second, Guillaume, fut tui- 
lier comme son père; la fille épousa un nommé Ostduque dont elle eut plu- 
sieurs enfants. — De son second mariage, avec Bernarde Pers, Jean Perés eut 
encore trois enfants. 

L'aîné de ces enfants, Sanson ou Prançon Pérès, marchand de fer à Tou- 
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Son fils, Jean-François de Pérès, écuyer, épousa, vers 
1721, Marie-Madeleine de Ricard, fille de noble Domini- 
que de Ricard, écuyer, ancien capitoul, et d'Aymonde 
d'Ambelot, mariage très riche qui fit de M. de Pérès 
Tun des personnages les plus considérables de Tou- 
louse. 

Or Dominique de Ricard, le beau-père de Jean-Fran- 
çois de Pérès, avait une autre fille, Marie-Anne, qui 
porta les noms de Marie-Anne de Salinier et, plus tard, 
de Marie-Anne de Granier (nous ignorons si elle chan- 
gea de nom ou se remaria), et une sœur, Jacquette 
de Ricard, qui avait épousé M. Joseph de Valès, avocat 
au Parlement de Toulouse, le neveu et peut-être le fils 
de l'auteur de VEnéïde burlesque. M. de Valès mourut 
avant sa femme sans laisser d'enfants. M™« de Valès 
mourut elle-même en 1724. (1) 

Du mariaga de Jean-François de Pérès avec Marie- 
Madeleine de Ricard naquirent trois enfants, à savoir : 

1^ Jean-François de Pérès, écuyer, né en octobre 1723, 
qui acheta une charge au Parlement et siégea sans 
interruption depuis le 6 octobre 1748 jusqu'à la disso- 
lution du Parlement de Toulouse. 

D'une richosse fabuleuse, le conseiller de Pérès ne se 
maria cependant pas. Esprit élevé, philanthrope, très 
libéral, il était encore intendant de la Société des Pé- 
nitents Noirs et administrateur de THôtel-Dieu. Il accueillit 

luuse, trésorier du moulin du Bazacle, marié en 1634 à Jeanne Serieys, de 
Ségur en Rouergue, gros négociant^ fut le père de Jean-François Pérès, dit 
Pérès, le jeune, dont il est ici (luestion. 

Le second, Jean- François, fut msltre-chirurgien à Toulouse et épousa une 
sœur de sa belle-sœur. Marie Serie3*s. Il' parait être Taleul de M. de Pérès, 
trésorier de France et directeur-semainier de Thospice de La Grave» domi- 
cilié, en 1780-86, rue Nazareth, près St-Barthélemy. 

Nous ignorons ce que devint le troisième enfant, Antoinette. 

(1) Les Valès étaient originaires de Montech et de Verdun*sur-Garonne. 
Nous possédons en effet le contrat de mariage de Bertrand Valès ou Balès 
(grand-père de Joseph de Valè») avec Jeanne de Martin (1645). d'après lequel 
on voit que Bernard Valès, frère de Bertrand, était marchand à Verdun. La 
famille de Ricard elle-même était une famille de marchands, originaire de 
l'Albigeois. Ainsi presque toute l'aristocratie toulousaine, comme les Ber- 
muy, les Chalvet, les Comèro, les Polastre, etc., était d'origine marchande. 
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avec joie le mouvement révolutionnaire, prêta le serment 
civique et, presque seul des membres du Parlement, 
refusa de s'associer à la protestation contre les décrets 
de TAssemblée nationale. 

Aussi* quand, arrêté sur la demande du maire Rigaud, 
il rendit compte de sa conduite et demanda à aller se 
justifier devant T Assemblée nationale, il le fit en des 
termes tels et avec une telle élévation de principes que 
la municipalité ne put lui refuser des félicitations. Et 
ce n'était point là, comme pour bien d'autres, un mas- 
que de faux libéralisme et d'intérêt personnel ; si le 
civisme du vieux conseiller était suspecté, nous pourrions 
en fournir le témoignage, tant par la liste prodigieuse 
des souscriptions, offrandes, versements en numéraire et 
dons volontaires qu'il fit en faveur de la Révolution (1), 
que par le journal qu3 cet homm?. de bien tenait au 
jour le jour et sur lequel il relevait, avec^une évidente 
sympathie, les symptômes du mouvement libéral. 

Cela n'empêcha pas M. de Pérès d'être traduit devant le 
Tribunal révolutionnaire de Paris, avec les autres mem- 
bres du Parlement de Toulouse, et de monter sur lé- 
chafaud le 18 messidor an II (6 juillet 1794), bien que, 

(1) Voici une faible partie des versements dont M. de Pores avait conservé 
les quittances : 

Contribution patriotique (19 septembre 179]) 2.333 1 6 s 8d 

Contribution patriotique (4 mai 1792) 2.333 6 8 

Offrande patriotique en faveur des femmes et des en- 
fants des défenseurs de la patrie (22 octobre 1792). . . 300 » » 

Contribution patriotique (31 décembre 1792) 2.333 6 8 

Versement en numéraire contre assignats (18 oct. 1793). 9.496 » » 

Vaisselle plate de province (23 no v. 1793) 900 6 11 

Vaisselle montée de province id. 2.623 13 7 

Vaisselle montée de province (25 nov. 1793) 455 7 » 

Emprunt forcé du 22 octobre 1793 4.000 » » 

ToUl 24.775 10 3 

Cette somme eut représenté en 1795 plus de 6 millions en assignats ; maist 
dans la déclaration de sa fortune et à l'inverse de tous es compatriotes, 
M. de Perés ne voulut rien dissimuler de ses revenus. Sa probité scrupu- 
leuse ne fut même pas récompensée après sa mort, car sa succession, resti- 
tuée à grand peine à ses héritiers et en majeure partie constituée par des 
créances qui ne rentrèrent jamais, fut taxée pour l'emprunt forcé à 12.000 
liv. en numéraire. 
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par suite d'une erreur, son nom n'eût pas été porté sur 
l'acte d'accusation ni sur la liste des condamnés (1). 

Ce fut cette erreur qui permit seule aux sœurs de 
M. de Pérès de s'opposer à la coniiscation de ses bjeus, 

(1) Nous avons déjà indiqué dans un opa&cule {Le checaller de la Gra- 
gnotte.,,, aoec une étude sur CL Peyrot et let débuts de la Récolutlon 
dans le Rouergue. AIbi, 1892, p. 40) comment cette erreur s'était produite 
et avait servi de fondement à la légende qui veut que M. de Perés ait été 
exécuté sans jugement (A. du Mège : Arehéologi-e pyrénéenne, t. I, p. 662 
et A. Duboul : La fin du Parlement de Toulouse, p. 202). 

11 y avait, parmi les 22 membres du Parlement de Toulouse qui passèrent 
en jugement le 18 messidor, trois noms qui se ressemblaient : Jean-Prançois 
de Perés, conseiller au Parlement de Toulouse, né à Toulouse, âgé de 71 
ans; Dominique-Ant(fine de Perrey, substitut du Procureur-général du 
Parlement de Toulouse, né à Tarbes, âgé de 60 ans ; et Jean-Prançois Peyrot 
(de Vailhausy), conseiller, né à Milhau, âgé de 52 ans. Or l'acte d'accusation, 
au lieu de porter le nom de Perè?, portait à sa place : « Jean-Prançois 
Peyrot, né à Milhau (Aveyroo), y demeurant, conseiller au Parlement ». de 
telle aorte que Perés n'y figurait point, mais que Peyrot y figurait deux fois, 
d'abord sous le nom de « Peyrot » (pour Pérès), puis sous celui de « Pérotte 
de Vailhausy » (pour Peyrot de Vailhausy). Quant au jugement, il fut, par 
la négligence du greffier Pabricius, laissé en blanc, de telle sorte que l'erreur 
ne put être immédiatement constatée. 

M. de Pérès était venu à Paris bourré de preuves de civisme et convaincu 
qu'il ne pourrait être condamné. C'est ce qui explique pourquoi il alla se 
jeter à Toulouse dans la gueule du loup et pourquoi il s» laissa conduire 
si docilement à Paris, alors qu'il lui eût été si facile de s'échapper dans le 
trajet de Toulouse à Paris. On sait d'ailleurs, par une anecdote de RioufTe, 
que tous ces membres du Parlement de Toulouse, fiers de leur innocence et 
de leurs connaissances juridiques et aussi des appuis qu'ils avaient un peu 
partout, grâce â leur fortune et â leur situation, étaient parfaitement tran- 
quilles sur leur sort. 

M de Pérès, en particulier, apportait une attestation de la commune de 
Toulouse, du 19 novembre 1790, portant que non seulement il ne s'était pas 
opposé à la transcription sur les registres du Parlement des décrets de 
l'Assemblée nationale, mais encore qu*il avait insisté auprès des protesta, 
taires pour empocher leur manifestation. Il y joignait une foule d'attesta- 
tions de civisme et do patriotisme et un certificat de la municipalité de 
Toulouse, du 19 prairial^ attestant qu'il avait toujours été considéré comme 
un bon citoyen^ qu'il s'était montré « être l'ami de la Révolution, tant par 
les protestations qu'il a consignées sur les registres de la Commune, au mois 
de septembre 1790, contre les arrêtés de la Chambre des Vacations, que par 
sa vie privée et politique depuis cette époque ». Bnfin il produisait un décret 
de TAssemblée^ sanctionné par le roi, portant que MM. de Manibau et de 
Perèa, membres de la Chambre protestataire, seraient remis en liberté, 
attendu qu'ils n'avaient pas participé aux susdites protestations. 

Ces preuves de son innocence, M. de Pérès les jugeait irréfragables et déjà 
il les avait fait parvenir au Comité de Sûreté générale, qui prononçait sa 

1« 
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déjà mis sous scellés comme biens de criminel d'Etat, 
et de rentrer en leur possession. 

2« Jeanne-Françoise de Pérès, Talnée des sœurs du 
conseiller de Pérès, épousa en 1752, comme nous l'avons 
dit, le chevalier Jean-Claude-Anselme de Fajole, égale- 
ment conseiller au Parlement et déjà veuf. On a vu 
qu'il était résulté trois enfants de ce mariage, 

mise en liberté, quand il fut traduit au Tribunal. Il ne perdit cependant pas 
courage et essaya, pac tous les moyens, de disputer sa tète. 

M. de Pérès avait lu l'acte d'accusation et avait constaté en particulier 
qu'il était hérissé de fautes d'orthographe et d'erreurs nominales. Il avait 
constaté en particulier que, grâce à l'identité de ses prénoms avec ceu.x de 
Peyrot de Vailhausy. celui-ci était porté deux fois surfis liste et y figurait à 
sa place. Bn conséquence, quand un guichetier vint, à la Conciergerie, à l'aide 
d'une liste copiée évidemment sur l'acte d'accusation, à l'appel du no 5 
(Peyrot), Pérès ne bougea pas, ce fut Peyrot de Vailhausy qui se leva ; au 
no 9, ce fut Perrey ; au n« 14 (Peyrot encore) on répondit au guichetier que 
Peyrot était déjà passé. De la aorte il n'y eut que 21 accusés, au lieu de 22 
que portait la liste. Ce serait au cours des débats, paralt-il, qu'on se serait 
aperçu de la supercherie et qu'on aurait « fait monter » Pérès. (Procès de 
Pouquier*Tinville. Hitt, parlementaire, t. 35. p. 138, et Du Mège : loc. cit.) 

On sait comment les débats furent étouffés. Les malheureux ne purent faire 
la preuve de leur innocence et, quand ils comprirent la vérité, il était déjà 
trop tard, ils étaient perdus. Les pièces notamment sur lesquelles comptait 
M. de Pérès poifr éclairer la conscience de ses juges étaient demeurées au 
greffe de la Conciergerie et on ne les connut qu'au lendemain de sa mort, 
par la demande d'explications que la Convention adressa à Pouquier- 
Tinvilte. 

En efTet, M. de Pérès ne manquait pas d'amis, même à la Convejtion, 
mais il fut perdu par la scandaleuse précipitation des débats et surtout par 
l'inconscience de ses juges. La minute du jugement elle-même ne fut pas 
remplie, comme nous l'avons dit, de telle sorte que le commis-greffier Legris 
dut, pour signifier leur jugement aux condamnés, prendre l'acte d'accusation 
ou une liste copiée sur cet acte. Pérès, auquel on avait déjà coupé les che- 
veux, protesta alors vivement* et fit de nouveau observer qu'il n'était pas 
compris dans le jugement. Legris, embarrassé, fit alors semblant de tourner 
le feuillet et lui dit : « Vous y êtes ». Il dut en conséquence^ malgré ses 
protestations, monter sur la charrette. 

Il est donc vrai que le nom de Pérès n'a figuré ni sur le jugement (qui n'a 
pas été établi), ni sur l'acte d'accusation et la liste des condamnés (où il 
figurait sous le nom de Peyrot), mais il serait injuste de soutenir davantage 
qu'il fut e.xécuté sans jugement. Les explications que Pouquier donnait à ce 
sujet à la Convention sont donc de bonne foi. 

v 'est d'ailleurs grâce à ces déploraoles circonstances que les sœurs de M. 
de t'ei'és, M"><^ de ajole et Mn^f de Savy , purent demander au dis* 
trict de Toulouse et obtenir la levée du séquestre qui avait été mis sur 
les biens de leur frère et la restitution de sa succession. 


POSSESSEÙltS DES LIVRES DE R.ViSON* DE FABUE Et DE NtASEKX 291 

3° Marie- Anne-Ursule de Pérès, la plus jeune, épousa 
Raymond-Charles de Savy-Gardeil, ex-lieutenant aux dra- 
gons d'Harcourt, duquel elle eut deux fils, à savoir : 

a. Jean-François-Magdelaine de Sary-Gardeil, né à Tou- 
louse le 29 mars 1760, qui fut reçu conseiller au Par- 
lement le 6 septembre 1784 en l'office de M. de Cassan- 
Clairac (qu'il avait acquis pour 40.000 fr.), fut arrêté 
avec la plupart des membres de ce Parlement, transféré 
à Paris, condamné et exécuté le 26 prairial an II (14 
juin 1794). C'était pour essayer de sauver son neveu que 
M. de Pérès s'était jeté dans les griffes de Capelle ; en 
débarquant à Paris il se heurta à la charrette qui con- 
duisait son neveu à Téchafaud. 

b, Jean-François-Mârie de Savy-Gardeil, qui servit d'a- 
bord comme officier au régiment de Beaujolais. 11 avait 
donné sa démission de capitaine après le 10 août, s'était 
d'abord fixé à Douai et, en 1794, il se retirait à Tou- 
louse avec sa famille quand il rencontra, à Cahors, le 
lugubre cortège duquel son frère faisait partie. Cet 
affreux souvenir le poursuivit toute sa vie et il n'est 
pas surprenant que son fils ait été le royaliste fougueux, 
le verdet auquel l'opinion publique attribua, en 1815, 
le meurtre du général Ramel (1). La famille de Savy 
existe encore de nos jours. 

(A suivre.) L. de Santi. 

(1) Peuchôt : Archioes de la police, t. V. p. 124, et Comhette de Caumont : 
Rapport au roi sur Tassassinat du général Ramel. Mémoires de Tous, t. HI, 
p. 238. 2 i? et 278. 
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Deux livres de uaison (1517-50), aveo des notes et uxk 
introducrion sur les conomons agricoles et oommerclvles 
DE l'Albigeois au xvi» siècle, par L. de Santi et A. Vidal, 
Paris et Toulouse, 1896 ; introd. 3S7 pp., et textes et 
tables 302 pp. (Fascicule 4« des Archives historiques de 
V Albigeois, publication périodique de la Société des Scien- 
ces, Arts et Belles-Lettres du Tarn). 

Depuis quelques années les livres de raison, qui avaient 
été dédaignés auparavant par les historiens, ont été l'objet 
de nombreuses et intéressantes publications. On a compris 
que ces registres, où nos aïeux notaient la généalogie de 
leurs familles, leurs affaires personnelles, des détails d'ad- 
ministration de leurs domaines, et mentionnaient les 
événements dont ils étaient les témoins, étaient une des 
meilleures sources à consulter pour obtenir, avec abondance 
et exactitude, des renseignements sur les mœurs et Torga- 
nisation intérieure de l'ancienne société. Dans les provinces 
du Midi, un de nos érudits les plus distingués, M. Tamizey 
deLarroque, a été le principal propagateur de l'étude de ces 
documents ; c'est lui notamment qui le premier en a dressé 
la bibliographie, ce qui constitue, comme on sait, en chaque 
ordre de connaissances, l'initiation la plus essentielle. 

Cependant le département du Tarn était resté étranger 
jusqu'ici à ce genre de travaux scientifiques. Aussi le beau 
livre, mis au jour par MM. de Santi et A. Vidal, a-t-il tout 
d'abord le mérite de venir atténuer cette lacune regrettable 
de nos publications locales. 

Cet ouvrage comprend le texte de deux livres de raison, 
ayant appartenu à deux habitants des environs de Gaillac, 
savoir : à Eutrope Fabre, prêtre et propriétaire rural, et à 
Guill. Masenx, h la fois propriétaire, fermier et marchand. 
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Le premier de ces livres (1518-37) renferme la mention 
d'un grand nombre d'achats de biens-fonds, un inventaire 
de mobilier et quelques comptes domestiques. Le second, 
beaucoup plus étendu (1518-47), énumère surtout les som- 
mes qui sont dues à Masenx à la suite de ses opérations de 
commerce ; on y trouve aussi des notes relatives à l'adminis- 
tration de ses propres biens ou à celle des biens qu'il tenait 
en fermage et à ses acquisitions de rentes ou de terres. 

En rapportant ces textes, écrits en roman, et dont la lec- 
ture offrait de nombreuses difficultés, les éditeurs ont eu 
soin d'en éclairer toutes les expressions obscures et d'en 
identifier les noms de lieux et de personnes. Pour les noms 
les plus importants, ils ont môme réuni les renseignements 
historiques ou biographiques actuellement connus, rensei- 
gnements un peu touffus parfois, mais qui viennent à point 
pour délasser l'esprit au mffieu de la lecture attentive 
qu'exige le document original. 

Le texte des deux livres de raison s'adresse de préférence 
aux érudits et aux travailleurs, et il sera parcouru surtout 
avec fruit par ceux qui étudient notre ancien idiome et qui 
pourront y faire une ample moisson de remarques instruc- 
tives. Mais, c'est évidemment l'introduction ou préface du 
volume qui attirera le plus grand nombre de lecteurs et qui 
permettra d'apprécier le mieux la somme énorme de savoir 
et de travail que les éditeurs ont apportée dans l'exécution 
de leur tâche. Pour faire entrevoir Timpoilance de cette par- 
tie du volume, qu'il nous suffise de dire qu'elle constitue le 
tableau le plus complet que Ton ait tracé jusqu'ici des condi- 
tions agricoles et commerciales de l'Albigeois au xvi« siècle. 

Dans cette, introduction, qui remplit environ 400 pages, 
divisées en 16 chapitres, se trouvent d'abord une description 
des manuscrits, une étude de leur orthographe et de leur lan- 
gue, et des détails biographiques sur Fabre et sur Masenx. 

Puis vient l'exposé des données générales fournies par les 
deux documents et relatives à l'histoire du commerce, de 
l'industrie et de l'agriculture. Les transactions commercia- 
les, les ventes et les emprunts, l'intérêt de l'argent et 
l'usure, les mœurs et la comptabilité des marchands ou ban- 
quiers de l'époque, forment le sujet des chapitres 5, 6 et 7, 
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Les auteurs étudient ensuite le livre de Masenx, considéré 
comme fermier et comme propriétaire, ce qui leur permet 
d'exposer les divers modes de formation et d'exploitation- 
des domaines au xvi« siècle, et en particulier le régime du 
colonage partiaire, les conditions des ouvriers et des domes- 
tiques et les clauses du bail à gazaille. Dans les chapitres 10 
à 12, Masenx nous apparaît tour à tour dans son rôle de 
marchand, d'industriel et de régisseur de biens ruraux. 
C'est là que sont réunies une foule de notions nouvelles sur 
la fabrication des draps en Languedoc, sur les diverses 
espèces de vêtements usités au xvi« siècle ; sur l'industrie de 
la tonnellerie, si importante dans le Gaillacois, et sur celle 
de la brique; enfin sur les domaines de la Commanderie de 
Saint- André dont notre personnage était devenu le fermier. 

Mais, les nombreuses questions économiques, qui sont 
abordées dans cette préface, ne sauraient être résolues avec 
sûreté que si Ton appuie les arguments sur des chiffres cer- 
tains. Et de là les trois derniers chapitres de l'ouvrage, 
relatifs aux poids et aux mesures, à l'état des diverses cul- 
tures usitées dans le pays de Gaillac et notamment à celle 
de la vigne, aux changements survenus dans le prix des 
denrées et à la dépréciation de l'argent depuis le xvi« siècle. 
Les auteurs arrivent à cette conclusion qui étonnera sans 
doute plus d'un lecteur, c'est que sous le règne de Françoisl®»" 
l'agriculture se trouvait dans une situation privilégiée, et 
que le salaire des ouvriers était relativement plus élevé que 
de nos jours. 

A cause de leur concision et de leui's lacunes, les indica- 
tions fournies par les livres de Fabre et de Masenx ne pou- 
vaient apporter le plus souvent qu'une lumière insuffisante 
sur les divei'ses questions que nous venons d'énumérer. 
Sous peine de laisser beaucoup trop de points d'interroga- 
tion, il était donc indispensable de recourir ici à d'autres 
sources historiques. Heureusement MM. Vidal et de Santi 
sont depuis longtemps familiarisés avec les institutions et 
les mœurs de notre ancienne société, et ils n'ont eu qu'à 
faire ai)pel à leurs souvenii*s pour retrouver les documents 
inédits ou imprimés qui viennent compléter ou éclairer les 
données de leurs manuscrits. 
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Leurs références bibliographiques sont déjà une garantie 
de l'ampleur de leurs informations, et il suffira de parcourir 
quelques pages, prises au hasard, pour constater avec 
quels soins minutieux et avec quelle rigueur d'argumenta- 
tion ils se sont efforcés d'arriver à la vérité historique. 
Ajoutons que la forme de l'œuvre n'est pas moins recom- 
mandable que le fond. Quoique le caractère scientifique 
prédomine dans plusieurs chapitres, on les suit cependant 
sans fatigue, grâce à la limpidité et aux charmes du style. 
Dans d'autres parties, la rédaction prend du reste un ton 
plus élevé et plus entraînant, et le lecteur pourra alors 
trouver dans ces pages un véritable régal littéraire. 

Pour si grands et si sincères que soient les éloges qui vien- 
nent d'être formulés dans ce compte-rendu, nous ne pensons 
pas toutefois que le livre que nous signalons soit absolu- 
ment sans défauts ; et il est probable d'ailleurs que ses 
auteurs eux-mêmes ne partagent pas cette opinion. Il sera 
peut-être facile à des critiques plus exercés de signaler 
quelques imperfections que nous n'avons pas su reconnaî- 
tre. Pour notre part, nous craignons que plus d'un lecteur 
ne désapprouve certaines considérations politiques ou 
morales un peu étrangères au sujet. Nous pourrions relever 
aussi quelques petites erreurs de lecture ou de traduction 
ou même quelques interprétations aventurées, et qui ont 
été causées surtout par un désir exagéré d'élucider une 
foule de petites questions qui sont probablement insolu- 
bles. Mais, dans une œuvre aussi considérable, ce ne sont 
pas certainement les 7 à 8 pages tout au plus, auxquelles 
s'adresseraient nos reproches, qui peuvent diminuer d'une 
manière bien sensible la valeur de Tensemble. En dépit de 
ces criti(iues, et en les supposant légitii^ies, ce volume n'en 
est pas moins une des publications les plus importantes et 
les plus utiles qui aient été faites en ces dernières années sur 
le passé de notre contrée, et nous ne doutons pas un instant 
que tous ceux qui se tiennent un peu au courant du progrès 
des études historiques ne ratifient cette appréciation. 

Voilà ce que nous croyons pouvoir dire dès aujourd'hui 
sur l'ouvrage dont MM. de Santi et Vidal viennent d'enrichir 
la collection des Archives historiques de V Albigeois. — Il est 
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à souhaiter maintenant que quelques autres de nos compa- 
triotes entrent dans la voie qui a été si brillamment ouverte, 
et publient à leur tour d'autres livres de raison appartenant 
à notre pays. Les documents de ce genre ne doivent pas 
être très rares dans les vieux papiers de famille ; il ne 
s'agit que de les chercher ou d'en obtenir communication. 
Assurément il serait inutile de songera remettre en lumière 
tous les menus détails que renferment ces mémoriaux 
domestiques ; mais il est non moins sûr qu'il y a là un 
grand nombre de données qui ne sauraient être retrouvées 
dans les archives publiques, et que c'est seulement à l'aide 
de ces données que l'on pourra dissiper les ténèbre^ qui 
régnent encore sur les anciennes conditions de la vie 
sociale, aussi bien que sur les mœurs et les usages de nos 

ancêtres et sur les épisodes de leur vie privée. 

E. G. 

Les Petits prophètes huguenots, avant, pendant et après la 
GUERRE des Camisards, 1686-17î25, par Camille Rabaud. (Ex- 
trait de la Reçue chrétienne) Dôle, Typog. L. Bernin, 1896. 

M. le pasteur C. Rabaud, président honoraire de Consis- 
toire, a publié récemment, sous forme de brochure de 20 
pages in-8®, un très intéressant article, paru dans la Revue 
chrétienne, de Paris, et intitulé « Les petits prophètes hugue- 
nots, avant, pendant et après la guerre des Camisards 
(1686-1725) ». 

Après avoir rapidement passé en revue les diverses for- 
mes de l'inspiration i)roi)hétique à travei-s les siècles, de- 
puis la Sybille de Cumes et la Pythie de Delphes, les nabis 
d'Israël, jusqu'au zouave Jacob et à M"« Couesdon, sans ou- 
blier les moines du mont Athos, sainte Thérèse et M"« Guyon, 
les Ursulines de Loudun et les Convulsionnaires de Saint- 
Médard, l'auteur aborde le prophétisme huguenot, « Tun 
« des nombreux phénomènes, dit-il, mi-spirituels, mi-physi- 
« ques, parfaitement établi et qui offre ceci de remarquable, 
« (}ue, durant trente années, il se produisit, non pas spora- 
« diquement, sur des individus isolés ou des groupes d'in- 
« (lividus, niais sur tout un peuple, dans tous les rangs, à 
V tous les Tâgc^s. en particulier sur des enfants, des petits 
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« enfants ; — d'où le nom de petits prophètes ». M. Rabaud 
place la genèse de cette inspiration prophétique dans la 
Révocation de 1685. Les huguenots, privés de leurs temples 
et de leurs pasteurs, de leurs foyers et de leurs biens ; dis- 
persés, sans direction et sans contrepoids, nourris des Sain- 
tes Écritures, mais plus particulièrement des livres mysti- 
ques, exaspérés par la persécution, s'abandonnent aux 
transports de leur imagination et, par un élan spontané, 
aussi pur qu'irrésistible, se plongent dans Filluminisme. Les 
enfants et les femmes commencent, les hommes suivent, si 
bien qu'à un moment donné « tout l'Israël de Dieu » prophétise. 

Il faut lire, dans le travail de M. Rabaud, le détail des faits 
qui concernent le visionnaire de Codognan, la jeune prophé- 
tesse de Lacapelle d'Escroux, et surtout les exploits du plus 
énergique, du plus zélé d'entre eux, Corbière, la Picardie, 
qui tint des assemblées religieuses vraiment dramatiques à 
Gijounet, à Viane, au Pont-de-l'Arn, à Vabre, qui faisait 
pleurer ses auditeurs par ses prières si touchantes et ré- 
chauffait leur foi huguenote par ses véhémentes exhorta- 
tions. Il périt dans un guet-apens, au milieu d'une assem- 
blée à Saint-Jean-del-Frech, entre Vabre et Lacaze : douze 
cents de ses auditeurs furent massacrés ainsi qu'une jeune 
prophétesse, et lui-même, percé de coups, eut, pour l'ache- 
ver, la tête broyée contre un rocher. 

Le'meurtre de la Picardie semble avoir donné une nou- 
velle impulsion au prophétisme huguenot, autant que la 
guerre des Camisards et la fondation d'une Ecole des pro- 
phètes, à Dieulefit (Drôme). En passant, M. Rabaud examine 
les diverses formes de l'inspiration prophétique : les uns, 
ayant des extases relativement calmes, les autres des 
angoisses poignantes, de véritables convulsions précédées 
ou suivies de cris inarticulés : presque tous, à la fin de la 
crise, ne se souvenaient de rien des belles choses qu'ils 
avaient dites. 

Ce fut l'apogée du prophétisme huguenot, le temps où 
Isabeau Vincent, la bergère de dix ans et Gabriel Astier, 
attiraient à eux des foules énormes, vidaient les églises et 
par leur ardeur apostolique, leur éloquence, leurs saisis- 
santes extases, secouaient profondément les âmes. Mais 
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bientôt, à la suite de la rigueur des persécutions dirigées 
contre eux, de la fin de la guerre des Cévennes, de la mort 
ou de Texil des principaux chefs camisards, par suite aussi 
de la dispersion ou de l'anéantissement de tout ce petit 
peuple, l'inspiration prophétique diminua de jour en jour. 
Quelques prophètes, passés à l'étranger, furent mal reçus 
par les colonies protestantes qui, de loin et au milieu du 
calme dont elles jouissaient; ne pouvaient comprendre et 
admettre cet état d'esprit ; quelques autres, sans souffle 
véritable, se livrèrent à toutes sortes d'excentricités et de 
désordre, si bien que ce mouvement, grandiose dans son 
origine et dans son but, finit misérablement au milieu du 
dédain public. 

Toutefois, et tout en faisant la part des exagérations, des 
légendes, de la mise en scène, ce serait une injustice que 
de considérer ces petits prophètes huguenots comme des 
imposteurs ou des fourbes : c'étaient des croyants sincères, 
qui, à un moment donné, ont réellement senti en eux le 
souftle de Dieu et manifesté son Esprit. 

Comme il est facile d'en juger par ce que nous avons pu 
en dire, la brochure de M. C. Rabaud est d'une lecture cap- 
tivante dans son fond et dans sa forme, et représente une 
étude très instructive d'un point d'histoire religieuse, que 
l'on connaît peu ou mg^l. XX. 
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Paul DoGNON. Les Institutions politiques et administratives 
du pays de Languedoc^ du XIIF siècle aux guet^^es de Reli- 
gion (Toulouse, 1896, in-8«). 

Noël Thiollier. Moyens de nettoyer et de conserver les objets 
anciens trouvés en terrCy d'après un récent ouvrage alle- 
mand (Montbrison, 1896, in-8« de 14 p.). — Extrait du Bul- 
letin de la Diana, T. IX. 

A. Pages et N. Valois. La jyrophétesse de Rabastens et le grand 
Schisme (dans les A nnales du Midi, T. VIII (1896), p. 241-278). 

Ch. PoRTAL. Les ancêtres de Balzac (dans la Correspondance 
historique et archéologique, T. III, p. 2;J8-241). 
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SOCIÉTÉ 


DES "SCIENCES, ARTS ET BELLES- LETTRES DU TARN 


Séance du 5 juin 1896. 
Présidence de M. le colonel Teyssier. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre par laquelle la 
Commission archéologique de Narbonne fait connaître 
qu'elle accepte avec empressement Toffre d'échanger son 
Bulletin avec la Revue du Tarn. 

Les ouvrages et publications périodiques envoyés par le 
Ministère et les Sociétés savantes sont déposés sur le bureau. 

Communication est donnée d'une circulaire de M. le Mi- 
nistre de l'Instruction publique, relative au 21* Congrès des 
Sociétés des beaux-arts des départements, qui doit s'ouvrir, 
en 1897, à l'Ecole des Beaux-Arts, en môme temps que la 
réunion des Sociétés savantes, c'est-à-dire le mardi 20 avril 
1897. Les mémoires devront parv^enir à la Direction des 
Beaux-Arts avant le 1«' février, terme de rigueur. 

M. Edm. Cabié envoie la copie de la Description du dio- 
cèse de Lavaur, vers 1776, (nature du sol, mines et agricul- 
ture), tirée de Y Histoire naturelle du Languedoc, par M. de 
Gensanne. M. Cabié a fait suivre cet extrait d'une notice 

■ 

biographique très complète sur M. de Gensanne. Lecture 
est donnée de ces deux documents. 

M. Studler lit une étude sur la mise en évidence des fleurs, 
où il montre, par des exemples très curieux, que la nature, 
après avoir donné aux fleurs isolées les nuances les plus 
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agréables et à leurs divers groupements les formes les plus 
gracieuses, a pris un soin tout spécial pour placer toutes ces 
charmantes créations sous le meilleur jour possible. 

M. Manceau-Demiaux qui devait présenter un travail sur 
le général Carlenc, demande la permission de laisser un peu 
dans Tombre ce compatriote qui, après recherches faites, 
ne lui paraît pas assez illustre pour mériter une nouvelle 
étude spéciale. M. Manceau-Demiaux préfère entretenir les 
membres de l'assemblée de l'ouvrage de M. G. de Cassa- 
gnac sur l'histoire des origines de la langue française. Ce 
volume soulève une question qui a pris une actualité nou- 
velle à la suite de l'élection de M. Gaston Paris à l'Acadé- 
mie Française. Il s'agit de savoir si M. G. de Cassagnac a 
raison contre les Romanisants dans les théories que ren- 
ferme son livre. 

Une longue causerie suit cette communication. 

M. Vidal donne lecture d'une partie de son étude sur 
l'Hôpital et la Commanderie de Saint-André de Gaillac. Il 
appuie surtout sur les statuts qui portent la date du 24 
février 1390, (vieux style 1391). Ils ne sont qu'une nou- 
velle édition, revue et augmentée, de ceux de 1271. Les cou- 
tumes et ordonnances de la Commanderie règlent jour 
par jour la pitance à laquelle les frères avaient droit. 

M. Vidal ajoute que ce travail était destiné à servir d'an- 
nexé aux DevAjc Livres de raison^ publiés par MM. de Santi 
et Vidal ; mais qu'en raison de sa longueur, les auteurs ont 
dû renoncer à leur projet. ' 

Après cette communication, l'ordre du jour étant épuisé, 
la séance est levée à 10 heures 1/2. 


CHRONIQUE 


Congrès de la Sorhonne, — Séance du 9 avril 1896. — 
« M. Etienne Charavay, membre de la Société de Thistoire 
de la Révolution, lit une notice sur le général Carlenc, 
commandant en chef provisoire de l'armée du Rhin en 1793. 

« Jean-Pascal-Raymond Carlenc, né à Albi (Tarn) en 1743, 
engagé en 1760 dans le régiment des dragons de La Roche- 
foucauld, était lieutenant et chevalier de Saint-Louis en 
1789, après vingt-neuf ans de services. La Révolution le fit 
successivement capitaine et chef d'escadron. Il commandait 
le dépôt du 11« dragons à Benfeld, près de Schlestadt, en 
septembre 1793, quand il fut nommé, le 20 de ce mois, géné- 
ral de brigade par les représentants à Tarmée du Rhin, 
Ruamps et Borie. A cette époque, il fallait remplacer les 
officiers nobles qu'on expulsait des armées de la République. 
Les représentants aux armées avaient le droit de nommer 
provisoirement aux emplois vacants et le Comité de salut 
public leur recommandait, par la plume de Camot, « de 
découvrir le mérite modeste parmi les commandants de 
bataillon, ou même parmi les officiers d'un grade infé- 
rieur ». Ils suivaient ces instructions et cherchaient à se 
renseigner. Or, Ruamps et Borie avaient près d'eux un 
officier du 11« dragons, Borel, qui leur recommanda son 
camarade Carlenc. De là la subite élévation de notre héros. 

« Sur ces entrefaites, le général en chef de l'armée du 
Rhin, Landremont, suspect par sa noblesse et par la trahi- 
son de son lieutenant, d'Arlandes, fut destitué le 24 septem- 
bre, par le ministre de la guerre Bouchotte. Le Comité le 
remplaça par le général Delmas; mais celui-ci, enfermé 
dans Landau, ne put rejoindre son poste, et les représen- 
tants, ne voulant pas laisser le commandement vacant, 
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songèrent à Carlenc, et ils le nommèrent général en chef 
et commandant en cjief provisoire de Tarmée du Rhin, 
malgré ses protestations (!•«' et 2 octobre 1793). De son côté, 
le Conseil exécutif nommait général en chef Pichegru. 
Celui-ci refusa et conseilla de laisser le commandement à 
Carlenc. Ce dernier dut donc se résigner et il essaya de 
faire de son mieux. Mais la situation était difficile; les 
gorges de Wissembourg furent forcées par les Impériaux 
le 13 octobre. A cette nouvelle, Carlenc fut atterré et solli- 
cita son remplacement. Le Comité de Salut public le des- 
titua et lui donna Pichegru pour successeur. Carlenc avait 
été général en chef du 2 au 22 octobre 1793. Il fut mis en 
arrestation. 

« Amené à Paris et enfermé dans la prison de l'Abbaye, il 
en sortit le 22 décembre, sur la demande des officiers et 
des soldats de son régiment. Réintégré dans son grade, 
envoyé à Tarmée du Nord, il prit le commandement de 
Dunkerque ; mais il fut destitué de nouveau le 9 mars 1794. 
Carlenc se retira alors chez des parents à Saint-Pons, dans 
le département de THérault ; il obtint, en 1795, une pension 
de 1579 fr. et vécut obscurément avec ses insuftîsantes res- 
sources, supportant sa disgrâce avec la plus grande dignité. 
L'ancien général en chef de Tarmée du Rhin mourut à 
Saint-Pons le 1^^ mars 1828, dans sa quatre-vingt-cinquième 
année. 

« Ce général ne figurait encore dans aucun dictionnaire 
biographique et était oublié de ses concitoyens. Gouvion 
Saint-Cyr, qui avait servi sous ses ordres, en a parlé dans 
ses Mémoires sous le nom de « Carlin » et avec une sévérité 
exagérée. M. Etienne Charavay lui a consacré déjà quel- 
ques lignes, dans son tome I«f de la Correspondance de 
Carnot, et M. Arthur Chuquet a le premier donné une 
notice sommaire, mais très exacte, dans son livre sur la 
campagne de Wissembourg. 


Général Carlenc, — M. Gabriel Soulages nous cohimunl- 
que Tacte de naissance de ce général. 
1743, 20 septembre, Sainte-Marciane. — L*an mil sept cent qiia- 
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liante- ti^ois et le Vingtième du mois de septembre, dans Téglise 
paroissiale Ste-Marciane d*Âlby, a été l)aptisé Jean-Paschal-Raymani 
CarUnc, fils de sieur Jean -Baptiste Carlenc, mareliand. et d'i^» 
Gabrielie Tridoulat, mariés, né la veille à deux heures après minuit. 
Son parrain a été s** Jean-Pasehal Carlenc, oncle paternel ; mar- 
raine ô}^^ Ix^uise Tridoulat, tante maternelle. 

Ont été présents : &<' Jean-Baptiste Carlenc, père du baptisé, si* Jean- 
Louis Tridoulat, grand-père, s^" Pierre Bonté, si* Alphonse Carlenc. 
la marraine, requise de signer, a dit ne savoir; et ont signé (avec) 
moi, prêtre et vicaire, ceux qui ont été requis de signer. 

Signé : Carlenc, Carlenc ayné, Lagarde prêtre et vicaire, Tridou- 
lat, Bonté, Bascoul Dreuille, F. Fonvielle, Carlenc, Rouziers. 

(GG 63, fo 3Î4.) 


/%/%/% 


Musée d'Albt. — Notre compatriote, M. Antoine Frézouls, 
inspecteur des colonies, vient de faire don au Musée d'une 
lampe en cuivre, de très curieuses statuettes et d'un tam- 
bour provenant du Dahomey, d'un coffre, poisson très 
rare du Sénégal et de lances du Congo. 


Restauration de la cathédrale d'Albi, — M. le Ministre des 
Cultes, par décision du 2 septembre 1896, vient de donner 
son approbation à un projet de restauration du dallage et 
des peintures des chapelles de St-Jean et du Crucifix, de la 
cathédrale d'Albi. Ce projet, dressé par M. Potdevin, archi- 
tecte diocésain, comporte une dépense totale de 11.851 fr. 22 
centimes. 


Bibliothèque d'Albi. — Par arrêté ministériel du 11 sep- 
tembre 1896, MM. Tourrettes, ancien proviseur du lycée de 
Vendôme et Mengin, chargé du cours d'anglais au lycée 
d'Albi, sont nommés membres du Comité d'Inspection et 
d'achats de livres de la bibliothèque d'Albi, en remplace- 
ment de MM. Jannin et Félix Gâches, décédés. 


Monument de Rivières, — Notre compatriote, M. Gabriel 
Pech, a exposé, le dimanche 13 septembre, dans l'une des 
salles du Musée Rochegude, la maquette du monument 
projeté pour honorer la mémoire du général de division du 
génie Séré de Rivières, natif d'Albi, auquel entre autres 


îJ()4 UEVIÎK DU DÉPAUTEMENT DIT TARN* 

services importants, la France doit le tracé des nouvelles 
défenses de notre frontière de l'Est. 

La maquette avait une hauteur totale d'un mètre 50 cen- 
timètres. 

Le général de Rivières est représenté visitant, en tenue 
de campagne, les points stratégiques oh se livrèrent les 
principaux combats durant la malheureuse guerre de 1870- 
71 dans la région de TEst ; il est là combinant les moyens 
de fortifier nos lignes de défense par des travaux en rap- 
port avec les récents moyens d'attaque. 

L'artiste lui a donc donné pour principal caractère la 
pose d'un penseur et Ta figuré debout, les bras croisés sur 
la poitrine, dans l'attitude de la réflexion et de l'étude. 

A ses pieds, du sol bouleversé, émerge, à demi renversé, 
un gabion sur lequel sont posés un plan topographique et 
un compas ; du côté opposé, une pioche et une pelle indi- 
quant les travaux du génie militaire. 

Le piédestal sera l'œuvre d'un architecte de mérite. 
• L'ensemble du monument est conçu de manière à ce que 
l'œuvre ne masque ni la place, ni la promenade et présente 
un aspect assez léger et suffisamment élancé pour ne point 
couper désagréablement la perspective, de quelque côté 
qu'on la considère. 

On sait que l'emplacement concédé par la municipalité 
se trouve sur le Jardin-National, bordant l'endroit où se 
trouve encore un petit édicule, reste d'une bascule publi- 
que autrefois installée là. 

Les dimensions du monument seront les suivantes : hau- 
teur du piédestal et des marches, de 3™ à S^oO ; hauteur de 
la statue, 2"30 environ. 

M. Pech a offert son concours artistique gratuit ; une 
souscription publique sera ouverte très prochainement 
pour couvrir les frais d'exécution matérielle de l'œuvre, 
évalués à douze mille francs environ. 
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EXTRAITS DE REGISTRES DE NOTAIRES 

DOCUMENTS DES XIV-XVP SIÈCLES 

CONCERNANT PRINCIPALEMENT 

LE PAYS ALBIGEOIS 


Les Archives départementales du Tarn se sont enrichies 
en 1894 du dépôt que M. Favarel, notaire à Cordes et mem- 
bre du Conseil général, a bien voulu faire d'une collection 
de documents dont les plus anciens datent du milieu du 
xiv® siècle (1). On y compte 308 registres de notaires; les 
numéros 100 à 255 du catalogue provisoire sont spéciaux 
à Cordes, localité la plus importante de celles qui s'y trou- 
vent représentées. Après avoir parcouru ces. 156 registres 
et quelques autres du môme fonds, plus une dizaine restés 
dans rétude de M. Boyer, à Cordes (2), il nous a semblé 
que la publication de plusieurs de nos notes et extraits 
pourrait être utile aux historiens. Il est presque superflu 
de faire remarquer que toutes ces pièces sont inédites. 

Dans une édition de ce genre, la méthode suivie a une 
importance évidente ; on doit, par suite, justifier celle qui 

(1) Cf. Rapport au Préfet, de 1895 et les Acûroiêsementê de» Archioe» 
départementales du Tarn, (Extrait de V Annuaire du Tarn pour 1895.) 

(2) Il faut ajouter encore un Liber feudorum regiorum loci de Corduit 

$eu ejui bajulie ac reêêorti incepti anno dominL millesLmo CCC<* 

Ixao llh (1373>1412, avec d'autres actes remontant à Tannée 1366). —C'est 
un recueil de lauzimeê ou inféodations faîtes par le balle de Cordes d'im- 
meubles aliénés pour ie8i]uels il a été payé les droits de mutation Cforiëcapia) 
dus au roi. La plupart des maisons dont il est question sont situées dans 
l'enceinte de la place de Cordes; par suite, l'indication de leurs confronta- 
tions fournit les noms de toutes ou presque toutes les rues, des quartiers, de 
quelques parties des fortifications, etc. — Cet intéressant registre m'a été 
communiqué par mon ami Louis Boyer, avoué à Toulouse. 

19 
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a été adoptée. L'ordre chronologique aurait présenté l'in- 
convénient de scinder parfois en une quantité de petits 
paragraphes l'ensemble des renseignements fournis sur 
un même objet. Un ordre purement méthodique aurait 
réparti sous diverses rubriques les détails relatifs à une 
même localité, quelquefois à un même personnage. Il a 
donc paru préférable de ranger toutes ces notes dans une 
seule série alphabétique des noms de personnes et de loca- 
lités, des renvois permettant de corriger ce que ce système 
peut offrir de défectueux. C'est ainsi que si l'on étudie, 
par exemple, l'organisation des bailles royales, on trouvera 
sous la rubrique baille les noms des lieux où il faudra se 
reporter. Toutefois il a été nécessaire de déroger à ce mode 
de classement pour tout ce qui concerne Cordes : ici, en 
effet, la matière était trop copieuse et mieux valait la frac- 
tionner en autant d'articles qu'il y avait de sujets diffé- 
rents, que de tout réunir dans un trop long chapitre. 

D'autre part, ce qui est précieux ou curieux dans ces 
vieux textes, ce que, par suite, on tient à lire, ce n'est pas 
une série de formules vagues ou oiseuses, mais bien les 
parties qui fournissent les prémices du raisonnement et 
leurs conclusions. Nous avons donc éliminé toutes ou pres- 
que toutes les phrases inutiles pour l'intelligence du sens 
général du document, sauf lorsque celui-ci, d'ailleurs géné- 
ralement très court, pouvait passer pour un exemple d'un 
genre de contrat ou comme un spécimen du langage local 
d'autrefois. 

Ch. PORTAL. 


Achari, 

Barthélémy, avait Wésig né Varchîprêiré de Cordes avant 
le 7 7nai 1552 y date des lettres de collation accordées à son 
successeur Jean de Montdor. {Voy. ce nom,) — (Archives 
du Tarn. Fonds Favarel, n« 216, f^ 353.) 
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Affrairements. (1) 

i) L'affrai rement est une association formée générale- 
nient entre parents {frères, cousins), parfois entre étran- 
ge7\'i possédant des Mens fonds dans une même région. 
Comme son nom l'indique, raffrayramen C7^ée un lien 
étroit entre les contractants, sans restrictions quant aux 
capitaux pi^ésenis et futurs mis en commun et sans 
limite quant à la durée. 

Le 20 7nars 1407 (nou\\ style), Jean Laudas, du mas 
de Boscaud, paroisse de La Capelle Ségalar, et Guillamne 
Baynac, son cousin germain, consobrinus germanus, du 

7)ias de Pucch Cal ri, au territoire d*Andouque (2) se 

associarunt et afrayrarunt... t7 6'5^ convenu que lucrabun- 
tur, aquirent et habebunt comunia omnia bona ; ils pro- 
mettent sub uno domicilio niorari et negociare et de 
comuni se et familiain alere... et débita presentia et 
futura solvere et si pro tempore in futurum simul inorari 
non possent concorditer, liceat separare unus ab alio de 
societate et quod tune oninia bona que tune haberent 
inter se legaliter dividerent medioeriter, aeto quod dietus 
Johannes haberet de avantagio pro se quoddam hospicium 
eonstructum in dieto manso de lapidibus. (Id., n» 119, 
f« 109.) 

2) C'est quelquefois a^yrès la rédaction des pactes de 
mariage, que les conjoints déclarent « s'affrairer » et créent 
ainsi un régime ?nat7^i?nonial d'entière cœnmunauté : 

Au niois de 7nars 1483 (n. s.), Berna7^d Cranssac, sutor, 
et Jeanne Pages, eonjuges... dieta tamen mulier, de 
licencia, consensu et auctoritate dicti ejus viri ibidem 
presentis... dederunt, cesserunt, remiserunt nune et im- 
perijetuum penitus perpetuo et desanparaveruilt unus 
alteri et alter reliquo vicissim et vice versa... omnia et 

(1) On trouvera ud certain nombre d'actes du xv^ et du xwv^ siècles ana- 
logues à ceux de nos numéros 1 et 2 dans des registres de notaires de 
Lacaune, Lautrec et Lombers (Archives du Tarn, B, art. 345, 377, 400« 459, 
466, 499, 500, 520, 529, 623, notamment). 

(2) La Capelle-Ségalar, canton de Cordes. ~ 'Andouque, canton de Valdé- 
ries, arr. d*Albi. 
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singiila bona sua, mobilia et inmobilia, presentia et futura, 
juraque et actiones ubicunque sint et quocunque nomine 
nimcupentur et sibi et eorum cuilibet pertineant et per- 
tinere possint nunc et in futurum... et se ad invicem se 
affrayraverunt et comunicaverunt in dictis bonis, juribus, 
actionibus... (Id., n^ 146, f^ 177.) 

Lorsque les ^;«?'en/5 sont viranls, leur consentement est 
7ncntionnë : 

En janvier 1491 (n. s.) Jean Robert et Marguerite Savi, 
conjuges, de licencia, consensU et auctoritate dictorum 
patrum suorum ibidem présent ium... dederunt, cesserunt, 
remiserunt etc. — Manies formules que ci-dessus. (Même 
registre, P 146.) 

3) Il y a aussi affrairement/ quoique le mot ne soit pas 
prononcé^ dans le cas suivant qui offre les mêmes caractè- 
res de société illimitée que les contrats précédents ; ?nais ici 
Vassociation n'est fondée que pour un te?nps déterminé : 

Le 3 août 1417, deux heaux-frères, sororii, Etienne de 
Lostal et Jean Guison, sartores, gratis et unanimiter inhi- 
berunt societatem et voluerunt concorditer in comuni ope- 
rari simul per spacium sex annorum cum conditione quod 
si huic ad duos annos alicui'ipsorum videbatur velle sepa- 
rari a societate, quod eidem liceret, juxta que promiserunt 
quilibet alter alteri in dicta societate lideliter se habere, 
utilia procurare et damnosa evitare et lucrum ac comodum 
ex dicta societate provenientia legualiter inter se comuni- 
care et operare, obligando quilibet ipsorum alteri bona 
sua.... (Id., nM19, f« 363.) 

Agriculture. 

Voy. Métayage. — NoalUes. 

Alaman, 

DoAT, est qualifié de coseigneur de Villeneuve (1) dans un 
acte de 1355 (Id., n» 103, P4d); —reçoit 50 florins, le 4 
janvier 1367 (n. s.), puis sept francs d'or^ le 17 février, de 

(1) Villeneuve-8ur-Vcre, canton et arr. d'Albi. 
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Pie7^e-Rai7no7id de Eabasiens, chevalier , seigneur de Cam- 

pagnac (1) ex causa emptionis loci de Villanova (Id., 

n*» 107, f»* 74 et 88) ; — m f.eynnie Sclai^ionde de Tonnac et 
leur fille Ben)ionde figurent dans un acte de 1368 (Id., n» 
114, fo 125) ; — était l'un des consuls de Cordes, le 31 juillet 
1369 (Id., n® 117, f* 22) ; — on retrouve son no7n sans aucun 
qualificatif que celui de noble dans une procuration du 9 
février 1372 {n. s.) (Id., n» 108, ^ 56) ; — une maison à Cor- 
des dans la rue Saint-Micliel est vendue, le 29 novembre 
1399, par sa veuve et le 16 février 1400 {n. s,) une autre 
maison dans la 7ïiênie rue,qui avait appartenu à Doat Ala- 
man^ est acquise d'un C€7^tain A7maud de Villoieuve qui 
la tenait en héritage de la veuve de Gailla7*d de Reitns, de 
Toulouse (Id., DP 112, f«* 227 et 239). 

SiCARD, da7noiseau, seigneur de J illeneuve, agit, le 14 
déce7nb7*e 1356, pour lui et coma liai administrayre de Gui^ 
Ihem Alaman, mo fîlh (Id., n'> 105, P 75); — est dit coseigneur 
de Villeneuve, le 5 octobre 1357 (Id., n« 106, f^ 72). 

Alayrac, canton de Cordes. 

Dans un acte du 8 scpte7nbre 1406 figut^ent Bernar^d de 
Cazilhac, seigneur de Cazilhac (2), et Benoite de Montefa- 
nentio, domina de Alayraco et de Noalha (3), ejusuxor. (Id., 
n^ 109, f^ 76.) — Le 15 7iov€7nbre de la 7né7ne année, totùs 
deux vendiderunt perpetuo Johanni Barrani, mercatori 

de Cordua videlicet totum locum et affarium loci de 

Alayraco in Albigesio atque ejusdem loci de Alayraco ter- 
ritorium et pertinentias quascunque et etiam altam et 
bassam juridictionem, mixtumque etmermn imperium, ac 
census, oblias, redditus, supercensus, loguerlos et quas- 
cmnque alias penciones bladorum, denariorum, cuniculo- 

rmn et aliarum rerum quarmncunque pro precio 

ducentarum et quadraginta librarum turonensium, scuto 
pro XXII solidis, VI denariis tur. computato, quod pre- 

(1) Campagnac, canton de Montmiral, arr. de Gaiilac. 

(2) Cazilhac, canton de Martel, arr. de Oourdon (Lot). 

(3) Noailles, canton de Cordes. 
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cium recepice recognoverunt conjuges predicti Mais 

Vacquéreur jn^oiiiet quod ipse vendet eis citra très annos 
proxime venturos locum de Alayraco et alia pertinentia 

sibi vendita simili precio et costamentis (Id., n» 109, 

f<>« 88 et 90.) — Benoîte de Montefanentio, domina de Alay- 
raco et de Noalha et Bertrandus de Cazilhaco, ejus filius, 
sont rnentionm^s dans des actes du 5 avril 1412 et du 24 
juin 1414. (Id., n» 109, f«« 258 et 292.) — Jean de Cazifhac, 
chevalier^ baron de Cazilhac dans la S(fnéchauss(^e de Cahors, 
est qualifié de seigneur de Noailles et Alayrac, le 10 octobre 
1477 (Id., nû 159, f«244), le 3 ?nai 1479 (Id., n* 195, f« 120) 
et le 21 mars 1487 {n. s.) (Id., n» 325, f^ 37). — Bernard 
de Cazilhac porte les inênies titrées le 5 février 1515 (n. s.) 
(Id. n« 199, M54.) 

Le 14 juin 1515, l'un des deux consuls de Tonnac (1) et 
l'un des deux consuls d*Alayrac conviennent avec deux 
7narchands que, 7noyennant la somme de 4 livres, 5 saus, 
ceux-ci feront 2)orter à Avignonet (2) un setter de blé, une 
pijje de vin, deux setters d'avoine, quatre moutons et trente 
sous de chair fraîche ou salée, eorum cotam partem super 

dictis locis cotisatam et que casu quo gentes armorum 

non solverent dicta victualia, les dits consuls restey^ont res- 
ponsables envers les dits marchands. (Id., n^ 199, f® 161.) 

Le 12 octobre 1500, un clavaire de Vévèque d*Albi ar^i^ente 
pour 11 livres la dime du safran (crocorum) d'Alayrac. (Id., 
no 154, f« 160.) 

Albespine (d'), 

Guillaume, archi2)r(Hre de Cordes. — Le 15 juillet 1399, 
deux prêtres, procureurs domini Guillelmi de Albaspina, 
archipresbiteri de Cordiia, suivant Vacte dressé per magis- 
trum Raymondum Peteni, notarium Lugdunensem, sub 

anno precedenti, diexxvijunii baillent à Jean Martin, 

prêtre de Bournazel décimas, censiis et alios proventus 

ad dictum presbiteratum i)ert inentes pro precio vi'^^ et 

(1) Tonnac, canton de Cordes. 

(2) Âvignonet, canton etarr. de Villefr&nche-de-Lauraguais (Hte-Garonne). 
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sex librarum tur., uno scuto computato pro xxii s. vi d 

(Id., n« 112, f^ 217.) — Le 25 août de la même année, un 
procu7'eu7' de Jean de Mornay, archiprêtre de Cordes, {loy. 
ce nom) accepte ces conditions, au noin de son mandant, 

prout procurator domini Guillelmi de Albaspina, quon- 

dam archipresbiteri de Cordua, sibi (à J, Martin) promise- 
rat dans le bail du io juillet, (Id., n» 112, P 219.) 

Albi. 

Cathédrale Sainte-Cécile. — Il s'agit, dans les notes qui 
suivent, de l'église « vieille », c'est-à-dire de celle qu'a 
reynplacée l'édifice actuel entrepris vers la fin du XIII^ 
siècle et consacré en 1480. 

Le 17 juillet 1306 ^ Guill. Guiradi, sacriste ecclesie sancte 
Cecilie veteris albiensis, nomme des procureurs pour la 
perception des 7^e venus des cfiapellenies fondées par Vévêque 
Poitevin. (Id., n« 107, P 37.) — Le 16 juin 1368, un prêtre 
agissant comme procurayre de 8anct<a Cesilia d'Albi la 
vielha, baille à cois une terre située près de Bournazel (1). 
(Id.,n<»114, f*^ 10.) — Bail analogue, du 15 août 1371, consenti 
par Guill. Grinialdi, procurator et receptor ecclesie veteris 
sancte Cecilie Albie. (Id., n« 117, f« 219.) — En mars 1399 
{n. s.), baux analogues conclus jyar Barth. Vernacha, capela, 
sacresta de la glieya de Sancta Ceselia la vielha d'Albi. 
(Id., no 109, P 11 et n« 112, f^ 209.) 

Chapitre cathédral. — Le 3 nove?nbre 1401, Jean Saba- 
tier, 7^ecteur de Saint Martin de Rouffiac (2), lègioe au 
chapitre dix livides tournois x>our la fondation d'un obit. 
(Id., n« 112, f« 299.) 

Voy. aux noyns de Bertrand, Guillatwie 
et Pierre de Cazilhac. Jean de Montdor. 

Pons Gros. Pierre de Rabastens. 

Jean de La Haye. Hue Salvi. 

Jacques de Lautrec. Pierre Tournemire. 

(1) Bournazel, canton de Cordes. 

(2) Rouftiac, canton d'Albi. 
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Chapitre de Saint-Salvi. — Voy. aux nanis de 
GeraldUvS Boyssonose. Robert Salvi. 

Ant. Cusset. Durand Vedel. 

Alrlc Deleebonis. 

Couvent de Sainte-Catherine. — Le 22 septembre 1479, 
il fut procédé à Vélection de l'abbesse Jeanne Boyer, en 
're7nplacenient de feue Pétronille Lù)wusin (Peirona Lemo- 
sina.)(Id., noa02, £"26.) 

Viguier. — Voy, Darpin. 

Albière (d). 

Le 29 nov^embre 1353, Bertrande de Panat^ uxor Johannis 
de Alberia, tutrix Finis de Alberia, ejus filie... procède à 
l'inventaire des biens de celle-ci ; parvni les item se trouve 
un obrador que es en la carriera drecha davant la glieya 
de S. Miquel, queste ab Tosdal de R. de Rabastenx et ab 
Tosdal que fo de R. Orta, en dessus, et davant ab la car- 
rieira comunal, e dejotz ab la botiga que fo del dig R. Orta 
condam... (Id., n« 110, ^ 130.) 

Jean d' Albière est qualifié dominns de Vieucio (1), le 28 
octobre 1432. (Id., n<»158, f^ 81.) — Le 2 juin 1444, le meniez 
donzel, senhor dels loxs de Vious e de Monsantpoy (2) 
cède aux habitants de La Barthe (3) tota la dicha fortalessa 
del dig loc de La Barta, sian tors, hostals, columbier e 
tots los ayrals... 7}ioyennant un cens annuel de 2 setters de 
froment payables à la fête de saint Julien (28 août) et 2 
soiùs tournois d'acapte quand il y aura lieu ; de plus, il se 
déclare content dels acaptes per lo trespassamen del noble 
Bernât d'Albieyra condam, mon payre... (Id., n®9, f® 143.) (4) 

(1) Vieux, canton de Montmiral, arr. de Oaillac. 

(2) De Monsantpoy en Gasconha (dans le titre du Jivre terrier reproduit 
dans Ja note ci-après). Il s'agit sans doute de Monsenpey, corn, de Puymi- 
clan, canton de Seycbes, arr. de Marmande, Lot^^t-Garonne. 

(3) La Barthe-Bleys, canton de Cordes. 

(4) Ce registre est un livre terrier de Jean d'Albière, se rapportant (avec 
les additions qu'il contient) aux années 1444-15.. — En voici le titre : 
Ay$Mi comensa lo terrier del noble Johan d'Albieyra, senhor aut et bas 
dels loxs de Vious en Albiges, de Montsantpoy en Gasconha, de las 
rendas et cesses,., que lo dig senhor a en ios loxs dessus dig de Vious, 
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Le 30 juin 1519, Pierre est dit scutifer, baro et dominas 
loci de Vieussio. (Id., n^ 215, fo 92.) 

Le 22 juin 15 il, Louis ar rente le bénéfice de Coy^ompis (1) 
pour un an, moyennant 115 livres. (Id.,n« 342, f* 227.) — 
Le mémey recteur de Corrompis, arrente à noble Bernard 
Molinier, sieur de Malbosc, le 2 juillet 1549, la 7noitié des 
revenus du dit bénéfice pour deux ans, au prix total de 
100 livres. (Id., n*» 220, f 336.) 


Albigeois (judicature d'). 

Juges. Voy, Pierre de Fronte, pour 

Béraud de Montjuif — 

Sicard de Prohenquis — 
Jean Roux 

Pierre de Fronte — 

Barthélémy Vitalis — 

Jordan Calmettes — 

Pierre de Campredon — 

Etienne Doux — 

Antoine Setgier — 

Bernard Olive — 

Guillaume Olive — 

Pierre de Fronte — 

Pierre de Nupces — 

Pierre de Fronte — 

Robert de Fronte — 

Gaspard Molinier — 

François de Lafont — 

Raimond DafQs — 

François de Séguier — 

Antoine d'Aurlvillier — 

Antoine de Vitalis — 


1348 

1353-1356 

1356 

1359 

1366-1376 

1376-1377 

1391 

1400-1406 

1422 

1430-1456 

1459-1463 

1467 

1476-1478 

1485 

1491-1514 

1515-1527 

1528-1532 

1538-1539 

1545-1546 

1547-1549 

1550-1552 

1566. 


ni en tota ta aenhoria del Verdier, ni en ta tenhoria de Campankae, 
de Cakutac, de la Barta prêt de Cordoat ni en totj lot autret loxi en 
lotqualt U> dis tenhor a renda en la Jutp.aria d'Albiget, ni à luy te 
apertengo ; e foc comentat l'an mial CCCC ml e tinc, lo Vlll» jorn de 
Jeeier e fetz reeaptar lo dig tenhor tôt pagetet per lo tretpattamen del 
noble Bernât d'Albieyra, mottenhor ton payre... etc. 

(1) Corrompis et Malbosc dans la com. des Cabannes, cantoo de Cordes. 
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Albiges (d), 

Barthélémy, était en procès^ en 1441, arec Jean de Cahu^ 
• zac super divisions et limitatione juridictionis loci de Magno 
loco (1). Chacun d'eux prcHen^lait à des droits exclusifs, 
fionobstant un accord conclu le 4 des ides de fcU^rier 1289 
(1290) 2)ar Ramond'Amirl de Penne, chevalier, et Guillauyne 
de Roquefort. Ils choisissent com?ne arbitres, le 10 août, 
Jean de Paulin, seigneur de Saint-Hippolyte (2) et Pons du 
Puy, seigneur de Cagnac (8), s'engageant à accepter leur 
décision sous j^eine de 25 marcs d'argent. (Id., n» 123, f** 132.) 

Jean, est .qualifié -coseigneur de Mctilhoc, le 9 avril 1460, 
(Id., n* 167, f*^ 39). — Dans un acte du SI juillet 1476 il est 
fait mention de noble Ysabelis de Tonnaco, lilia nobilis 
Guiraudi de Tonnaco, uxorque Johannis de Albigesio, con- 
domini loci de Magno loco. (Id., n» 159, P 9.) — Consul de 
Cordes, à la date du 13 octobre 1487 (Id., n» 196, f«82), Jean 
d* Albiges fut l'un des nobles qui renoncèrent, en 1491, à 
leurs droits au consulat, à la condition d'être exeinptés 2)our 
l'avenir de omnibus talhiis, afTairiis, tani regiis quam aliis 
quibuscunciue in dicto Castro indicendis. (Id., n° 182, f*^ 162-6.) 

— Il était mort lorsque sa fille Jeanne épousa, le 14 février 
1500 {n. s.), Jean Gari, sieur d"s Ois (4). Dans la consti- 
tution de dot faite par la mère, Isabelle de Tonnac, celle-ci 
est dite veuve de Jean d' Albiges^ dominus de liaolh, et cette 
7naison de Roui (5) fait jmrtie de la dot. (Id., n*» 204, f'^ 287.) 

— Voy. Oari. 

Albignac (d'), 

Hue, abbas monasterii de Sancto Eusebio (6) ac infirma- 
rius monasterii de Conquis (7), diocesis Ruthenensis, prior- 

(1) Mailhoc, canton et arrondissement cTAIbi. 

(2) Sl-Hippolyte, com. et canton de Monestiés, arr. d'Àlbi. 

(3) Cagnac, com. de St Sernin-Iès-Mailhoc, canton d'Albi. 

(4) OU, canton de Villeneuve, arr. de Villefranche (Aveyron). 

(5) Roui, commune de Campes, canton de Cordes. 

(6) Saiot-Eusèbe, près d'Apt (Vauduse). — Les auteurs du Gallla ChrÙM- 
tiana (T. I«^ col. 380) ne citeut pas Tabbé dont il est ici question. 

(7) Conques, arr. de Rodez. 
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que Sancti Stephani de Bricio (1) diocesis Albiensis, membri . 
predicte inflrmarie, arrente, le 21 juillet 1477, à un habi- 
tant de Villeneute les revenus du dit prieuré de Saint- 
Etienne de Brés, pendant trois années, fnoyennant 20 écus 
d'or par an. (Id., n<» 325, f® 14.) 

Alzonne, commune de Verfeil, canton de Saint-Antonin, arr. 
de Montauban. 

Le 8 novetyiWe 1473, Guillaume Lo Gay était prieur 
prioratus de Alzona a monasterio béate Marie de Cancel- 
lata (2) dependentis. (Id., n^ 267, P 35.) 

Amboise (d'), 

Georges, évoque de Montauban et Louis, évéque d'Albi. 
Voy. Pragmatique sanction — Safran {Dime du). 

Andillac, canton de Montmiral, an\ de Gaillac. 

Le 13 août 1408, les deux jurais de Andilhaco, juridic- 
tionis de Causaco (3) et deux operarii ecclesie dicti loci, 
agissant les uns au nom de la communauté^ les autres pour 
la fabrique, vendent un cens de cinq cartières et demie de 
froment pour 2)ayer une cloche {^(\m\\2ixnsigridi) qu'ils avaient 
achetée antérieurement (Id., n® 119, f^ 165.) 

Anglais. 

Voy. Balaguier. — Berbiguières. — Rançons. 

Ai\Jou (duc d')» 

Louis, lieutenant du roi en Languedoc. — Les consuls de 
Cordes nommeyit^ le 26 octobre 4370, des procureurs qtii 
cmnixiraitront pour eux devant les réfoi^ynateurs généraux 
délégués par le duc Louis d'Anjou. (Id., n*» 107, P 126.) — Le 
24 jativier 1371 (n. s.), le viguier de Najac (4) constitue des 
jrrocureurs dans une affaire contre les consuls de cette loca- 

{!) Saint-Stienne, com. de Villeneuve-sur-Vçre. canton d'Albi. 

(2) Chancelade, canton de Périgueux (Dordogne). 

(3) Cahuzac>sur-Vère, canton de Montmiral, arr. de Gaillac. 

(4) Najac^ arr. de Villefranche de Rouergue (Âveyron). 
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Uté, relative à un don per dominum ducem Andegavensem, 
locumtenentem domini régis facto et per dominum regem 
confirmato .... (Id., n« 117, P 161.) — Le 20 octobre [i37i], les 
consuls de Cordes reconnaissent devoir et promettent de 
jKiyer à Arnal Durand, changeur de Toulouse, la som?ne de 
428 francs d'or in quibiis tenentur ex assignatione majoris 
summe sibi facta per dominum P. de Banliols, thesaurarium 
Tholose et pro resta cote dicti consulatus tangentis sum- 
mam duorum francorum auri domino duce Andegavensi 
per consulatus trium senescalliarum olim Tholose concor- 

datum (Id., n® 255, pièces éparses.) — Les consuls de 

Tannac pro?nettent, le 14 juin 1373, de j^^^t/^^^* ^0 francs 
d*or pro subsidio ira®' francorum auri cum domino duce 
Andegavense concordato (Id., n<^ 118, f® 118.) — Le i^^ juil- 
let 4373, trois habitants (singulares) de Ccstayrols (i) s'en- 
gagent à verser dans les 7nains de Hue Lasurra, servienti 
armorum domini nostri régis castellanoque de Pereirio 
Bertrandi (2), la smnme de 30 francs d'or à raison d'un sub- 
side duorum francorum pro foco (Id., n* 118, î^ 120.) 

Apprentissage de métiers. 

Voy. Barbier, Forgeron, Savetier, 

Bastier, Maçon» Serrurier, 

Boucher, Maréchal, Tailleur, 

Charpentier, Menuisier, Tanneur, 

Chaudronnier, Mercier, Teinturier, 

Cordonnier, Notaire, Tisserand, 

Drapier, Plâtrier, Voy. aussi : Plain-chant. 

Archiprôtres de Cordes. 

Voy, Guillaume Boisse pour 1352-1853 
Vital Brufornier — 1366-1373 

Guillaume Nouveau — 137^-1389 
Guillaume Albespine — 1398-1399 

(1) Cestayrols, canton et arr. de Gaillac. 

(2) Nous ne connaissons pas de château, place ou chatellenie de ce nom ; 
mais M. Cabié a publié dans la Reçue du Tarn, XIII (1896), p. 143. un acte 
de la collection Doat (vol 81) relatif à la forêt de Perler Bertran, près de 
Lavaur. 
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' Jean de Momay pour 1399-1403 

Jean Oari — 1405 

Olivier de Honoray — 1411-1415 

Bernard de Gazelles — 1415-1416 

Bertrand de Rofflnhac — 1445-1467 

Hue de Rofflnhac — 1478-1484 

Antoine de Luzecb — 1487-1501 

Guy de Saint-Amans — 1503-1515 

Guillaume Delherm — {avant 1538) 

Jacques Fabri — 1539. 

Barthélémy Achari — (atmnt et en f 1552) 

Jean de Montdor — 1552 

Archiprôtré de Cordes (bénéfice). 

On relève dans les registres du Fonds Favarel une tren- 
taine au 7)wins d*arrcntements de cet archiprétré ou de 
pièces de procédure relatices à ces baux. Nous ne citerons 
que les actes les plus intéressants (1). 

Le 24 février 1415 in. s.), il est dit qiœ, cum Odinetus 
Botonerii, serviens eques Castelleti Parisius, ut comissarius 
ordinatus per nobilem Andream Merchandî, consiliarium 
domini nostri régis, régent ibus et scolaribus venerabilis 
univereitatis studii Parisius, venisset apud Corduam et 
oompelleret dominum Michaelem Fortis , presbiterum, 
ut arrendatorem benelicii archipresbiteratus de Cordua, 
anni proxime preteriti, finiti ultima die mensis januarii 
proxime preteriti, pro summa vm'''^ scutorum auri, qua 
dominus Olivarius de Honorerio, archipresbiter de Cordua 
tenebatur domino Guidoni Amaudi, presbitero et vicario 
perpetuo ecclesie parochialis Sancti Pétri in semitelata 
Aureliensis (2), studenti Parisius, a quo domino Olivario vel 
domino Guillelmo de Bosco, presbitero ab eo, ut fertur, 
emisso pro arrendando, arrendaverat precio novem viginti 
librarum tur. bonarum, supradictus Odinetus, ut comissa- 
rius et suo nomine proprio, recognovit habuisse a domino 

(1) On en trouvera quelques autres dans les notes concernant les archi- 
prêtres (Voy. à leurs noms). 

(2) É^'lise de Saint-Pierre-le-Puellier, à Orléans-. 
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domino Michaele Fortis quadraginta libras pro asportando 
et solvendo et tradendo in solutum pro rata dicti debiti 
supradicto domino Guidoni Arnaudi et de dictis quadra- 
ginta libris tur. promisit idem Odinetus eidem domino 
Michaeli tenere quitmn a dicto domino Olivario de Hono- 
rerio, archipresbitero (Id., n» 119, f« 307.) 

Le 6 7nai 1494, Bernm^d d'Ai^nagnac, chanoine de 

Rieux (1), velut procurator Anthonii de Lusechio, pro- 

tonotarii sancte cedis, ecclesie archipresbiteri castri de 
Cordua, arrenle à deux prêtres de Coy^des beneficium archi- 
presbiteratus de Cordua cum suis annexis, videlicet census 
et redditus pertinentes dicto benefficio necnon prioratum 
sancti Johannis (2), necnon vineam et oratorium sancti 
Cruciffixus et hoc de festo sancti Pétri proxime futuri in 
tribus annis, sub precio mille et viginti librarum tur. et 
quatuor librarum cum dimidia pilli croci, quod àssendit 

anno quolibet unam libram cum dimidia les dites espèces 

payables en trois terynes, (Id., n<> 171, f" 153.) 

Le 27 (déchirure) i5io, un p^^ocureur de noble Guy de 
Saint-Amans, archiprètre de Cordes, arrente à trois per- 
sonnes totam grossam sive onmia emolumenta grosse 
archipresbiteratus de Cordua, pendant un an, ^noyennant 
300 livres pro grossa et unius libre pili croci et 200 livres 
pro vecte sive verrol, sauf cas foiHuits tels que orages, 
grêle, stérilité {pour la grossa) et les cas de peste et autres 

« suivant Vusage » {pour le verrol). (Id., n» 238, f'' 5.) 

• 

Argent. 

Valeur de l'once, le 26 janvier 1454 : il s'agit d'une 
dette de 7 livres et duarum onciarum argenti valentium in 
moneta duarum librarum turonensium (Id., n» 122, ^75.) 

Armagnac (d'), 

Jean. — Le 30 juillet 1373, les consuls de Cordes déclai^ent 
avoir reçu un compte loyal de diverses tailles, dont une de 

(1) Rieux, arrondissement de Muret (Haute GaronDe). 

(2) Saint-Jeao de Mordagne au nord de Cordes. — La chapelle du Saint- 
Crucifix est du côté opposé. 
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326 francs d'or de gros levée pro satisfaciendo Johanni 

de Armanhaco. (Id., n» 118, f« 125.) 

Armagnacs. 

Le 30 7nm*s 1412, à Cordes, par devant Bernard Casta- 
nède, lieutenant du juge d'Albigeois, assistente B. Boffat, 
p7*ocureur du roi dans la judicature^ venions Sicardus 
Fiola, de Villanova (1) Albigesii, dixit quod, licet ter- 
ritorium de Villanova sit doniini régis, nonnulle gentes 
arniorum, asserentes esse doniini comitisArnianhiaci, vene- 
runt in fortalicio de Villanova et dictum fortalicium tenent 

occupa tum et inde dampnificant patriam et habitatores 

il est venu à Cordes pour ponendo se siib protectione régis ; 
le lieutenant lui fait jurer qu'il a agi contracitius et lui 
octroie la protection royale ; mais le procureur protestatns 
fuit quod diclus Sicardus aprisionari debebat et le fit 
ai-t^éter. (Id., n^ 119, f« 252.) 

Armures. 

Le 6 décembre 1352, leu Esteve Borrilho, constan à 
Castelnou de Brassac (2) e Tevesquat de Castras, reconosc 
à vos en B. de Boissa, en B. Sabatier, cossols de Cordoas, 
per vos autres e per vostres autres companhos, so es 
assaber que ieu vos fariei Ix platas garnîdas (8) ad obs de 
Ix homes et aisso complidas e garnidas et aisso de proha 
et ad essag de I cotel ponhal fi e de una balesta de I pe (4), 
lasquals vos promet! à far et à redre cascuna setmana que 

(1) Villeneuve-sur-Vère, canton d*Albi. 

(2) Castelnau de Brassac, canton de Brassac, arr. de Castres. 

(3) Des plateê sont des plaques de fer constituant une armure, une cui- 
rasse. On devait les dire garnldat lorsqu'elles étaient munies des accessoi- 
res ordinaires qui en permettaient Tusage, tels que des liens, ou qui ser- 
vaient soit à \&i renforcer, soit à les dissimuler. \\ est dit quelques lignes plus 
bas qu'elles seront recouvertes de cuir couleur naturelle. 

(-1) Il faut comprendre que ces plates seront « à l'épreuve et à l'essai « d'un 
poignard à fine lame et du trait que lance une arbalète de un pied. — Des 
arbalètes de cette force (ordinaire) figurent dans la liste des armes du 
château de Bioule (Tarn-et-Garonne) en 1316. (Voy. Ed. Forestié. Les licres 
de comptes des frères Bonis, T. 1er. Introduction, p. CXII.) 
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venra apprep Nadal, vos deg redre VI platas gamidas que 
seyae la dicha setmana VI jorns obrans, lasqualsvos deg 
redre garnidas et cubertas de coier blanc sufficîentamen à 
mon despes, que no calha mas d'armar ; et vos autres 
devetz m'en donar per cascunas platas complidas et gar- 
nidas III floris d'aur et mieg [flori] d'aur del grand pes...,. 
l'ouvrier s'engage à n'entreprendre aucun travail avant 
d'avoir terTnlné ces ar^nures, (Id., n» 110, t^ 78.) 

Amac, com. de Varen, canton de St-Antonin, arr. de Mon- 
tauban. 

Le iS décembre 4455^ nobilis Frotardus Ebrardi, miles 
ac dominus loci seu locorum Sancti Supplicii (1), Sancti 
Cirici de Popia (2) et de Tornejaco (3), senescallie Catur- 
censis, donne procuration à son fils Raimond de vendre à 
noble Jean de Rabastens tout ce qu'il possède à Amac, 
diocèse de Rodez et viguerie de Najac, pro emendo sibi et 
suis locum sive castrum et baroniam La Bastida Forta- 
nier (4), dans la sénéchaussée de Cahors. (Id., n«121, f»53.) 
— Le 16 du incme mois, il prend quelque autre ^nesure 
analogue^ conslderans quod ipse indigebat pecuniis pro 
emendo baroniam de la Bastida en Fortanier. (Môme reg. 
f« 62.) 

Jean de Rabastens est qualifié condominus loci de 
Arnacodan^ des actes du ii avril 1458 et du 24 déce?nbre 
1467, (Id., n» 124, f^ 64 et 32.) — Hue de Rabastens porte le 
7nême titre le 43 septembre i486, (Id., n« 130, P 143.) 

Amal ou Arnaud. 

Le 49 janvier 1370 (n. s.), Amaldus, Dei et apostolice 
sedis gratia, humilis abbas monasterii Belliloci (5) diocesis 

(1) St-Sulpice, canton de Cajarc, arr. de Pigeac, Lot. 
{2} St^Cirq-la-Popie, canton de St-Qéry, arr. de Cahors. 

(3) Sans doute Tourniac, com. de Pontcirq» canton de Catus, arr. de Cahors. 

(4) Aujourd'hui La Bastide-Mu rat, arr. de Gourdon, Lot. 

(5) Beaulieu, com. de Ginals, canton de St-Ântonin, arr. de Montauban. — 
L'abbé cité ici est probablement Je même que Arnalduê Fabrl, abbé en 
1360. (Cf. Moulenq. Documenté hi$t. sur le Tarn-et-Gatonne, I, p. 353.) 
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Ruthenensis, /«^^ nœnination de procureurs, (Id., n® 103, 
f-^ 51.) 

Arpajon (â')> 

Jean, dominus de Canale (1) et de Ledone, est dit, le 44 
décembre 4510, habitant le lieu de Lédou (2), dans la 
jugerie d'Albigeois, {Id., n« 235, f« 48.) 

Audoy, 

GuiLLAUAŒ. — Nobilis Guillelmus Audovni, vitrerius 
juridictionis loci de Penna (3), figure da7is un acte du 
i«' mai 1494, (Id., n» 129, f« 31.) 

Jacques, était, le 30 mars 1497^ vitrerius vitrerie de 
Mongat (4), juridictionis Castri novi Montis mirabilis. (Id., 
no 201, fo 212.) 

Aumônier ordinaire du roi. 
Voy, Armand de Lafont. 

Aurillac (abbaye d*). 
Voy. Varen. 

Aurivillier (d ), 

Antoine, figure, comme juge d* Albigeois^ dans des actes du 
28 juin 1550 au 26 août 4552, (Id., no'217, P^ 5 à 12.) 

Aussevaysse, commune de Milhars, canton de Vaour, arr. 
de Gaillac. 

Le recteur de Inoire-Dame rf'Aussabayssa était en procès, 
en 4546, avec les consuls de Cordes, au sujet d'impositions, 
(Id., n9 216, fo 110.) — Un clie^nin (5) conduisait de cette 

(1) TroU lieux dite du nom de La Canal se trouvent dans le canton de 
Salvagnac. arr. de Qailiac, dont un dans la commune de Salvagnac et deux 
dans celle de Las Glottes. 

(2) Lédou, corn. d'AImayrac, canton de Pampelonne, arr. d'Âlbi. 

(3) Penne, canton de Vaour, arr. de Gaillac. 

(4) Mongach, corn, et canton de Montmiral, arr. de Gaillac. 

. (5) C'est actuellement le chemin de grande communication n** ?5 (de I^xos 
àA.bi). .^ 
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église dont il ne reste aucun vestige aujourd'hui (1) jusqu'au 
village de Marnaves {en 4500. — Id., n® 154, f« 174.) 

Autl, en Quercy, canton de Molières, arr. de Montauban. 
Voy. de Ramond. 

Avalengas ou Valengas (2), corn, de Campes, canton de 
Cordes. 

En 4409, Jean de Lavistour (de Bisturre) et sa femme 
étaient en procès avec Pierre d'Esté ve, verrier, qui leur 
avait acheté fructus et usufructus loci de d'Avalenchis, 
nemorum et possessionum et non aptaverat aulam et 
caméras sibi contiguas, prout facere promiserat.;... (Id., 
nû 119, f» 181.) — Voy, Lavistour. 

Avignon. 
Trinitaires. Voy. Varrier. 

Avignonet, canton et arr. de Villefranche, Haute-Garonne. 

Les consuls de Tonnac et d'Alayrac y font porter des 
vivres pour des gens d'armes, en 4515, Voy. Alayrac. 

Badens, canton de Cordes, com. de La Barthe-Bleys 
notamment (3). 

Le 29 août 1373, une personne promet de payer au 
trésorier royal de Toulouse 8 livres tournois et 4 livres 
de cire pro glandis et herbatgiis foreste régie de Aba- 
denx. (Id., n» 118, f« 129.) — Le 8 avril 1495, Guillaume 
Salvi, marchand^ de Cordes, ayant acquis dit trésmHer royal 
de la sénéchaussée de Toulouse la jouissance de la forêt de 
Badenchis, scitam in parochia de Blueyssio, pour le pt^ix 
de 25 livres tournois par an, et ayant payé pro intratis 

(1) M. Elle Rossignol rapporte qu'une croix de j ierre en marque l'em- 
placement. {Monographies com, \l\, p. 242.] 

(2) Ce nom ne se retrouve pas même dans les plans cadastraux : il faudrait 
l'écrire tout près de St-Amans dont les de Lavistour sont souvent dits « ha- 
bitants ». 

(3) 11 est probable que ces bois s'étendaient aussi dans les communes de 
M^^rnaves et de Tonnac. 


I 
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ejusdem foreste sexdecim centa librarum tur. et promis 
personis infrascriptis dividere [forestam] in sexdecim par- 
tibus et cuilibet unam partem de dictis XVI partibus 

tradere et liberare proviso quod unam partem pro se 

retineret videlicet centumlibras tradidit et liberavit 

nobili Hugoni de Rapistagno, domino de Letzanis (1), 
unam partem dictarum sexdecim partium foreste sub 

precio centum librarum, item {suivent 44 autres 7}ien- 

tions analogues, — Id., n» 171, î^ 200.) — A la date du 22 
mars 4509 (n. s,), on trouve un bien situé dans la paroisse 
de Bleys, loco vocato a la forest de Badenx. (Id., n» 239, f* 81.) 
— La 77ié7}ie année^ dans un autre acte, il s'agit d'une 
terrée à Badenx, prope Marnavas, confrontant cum itinere 
comuni tendente de Mamavis apud forestam de Badenx. 
(Id., n» 240, fo 182.) 

Bailie de Cordes. 

Les documents ci-après reproduits ou analysés mon-- 
trent co7n7nent cette bailie était affermée ou sous-affer- 
mée et à quels prix. 

Le plus ancien est du 27 août 1357 : leu Guilhem 
Vielh, de Rabastenx (2) baile e fermier de la bailia de 
Cordoas de Tan presen per nostre senhor lo rei, de grat 
reconosc à vos Johan Rotguier et à vos R. Bordeles, de 
Cordoas, presens, que ieu vos i ei aculhit e vos aculhi de 
presen en tota la meitat de la dicha bailia ab sos membres 
e en l'émolument d'aquela et en tôt lo gazanh (profit) que 
dieus i donara et en la perdoa, se ni avia atressi, dieus 
que nos garde ; e per razo d'aquest aculhiment vos autres 
devetz levar tôt le blat de la dicha bailia à vostres despes 
propre, exceptât de graniers que se devo pagar de comunal 
e mai que otra... vos autres me devetz donar de lavostra 
propra part per razo del dig aculhiment XIIII flor. d*aur (3) 
de bon pes losquals ieu deg penre de la dicha vostra part ; 

(1) Lexos, com. de Varen, canton de StrÂntonin, arr. de Montauban. 

(2) Rabastens, arr. de Gaillac. 

(3) M. Forestié a coQBtatéque le 2 août 1357, à Montauban, le cours du 
florin était de 43 sous. {Op clt, Inirod. p. XLJX.) 
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e sia siaubut que cascus deu redre bon conte e liai à son 
par de tôt cant que ne levara ni administrara ; esse tant 
era que perrazo de la dicha bailia et arrendament vengues 
neguna despessa, pertriga de paga o per als que cascus 
no fos tengutz à son par : so es assaber quel dig Guilhem 
no agues à pagar la meitat els digs sos companhos Tautra; 
laquala bailia et arrendament dig que montava CCCXX 
libras t. etca et en d'en aissi coma sobredig es lo dig 
Guilhem Vielh, d'una part, els digs Johan Rotgier e R. 

Bordoles, d'autra, promeiro atendre (claiùses ordinaires) 

Actum Cordue, die XXVII» introitus mensis Augusti 

(témoins). (Id., n« 110, f« 140.) 

m 

On voit dans cet acte qu'un fermier de la bailie, G, Viel, 
s'est associé moyennant 14 florins deux autres personnes 
qui, sauf dans un cas déterminé, doivent percevoir à leurs 
frais le blé représentant un revenu de la dite bailie. Profits 
et dépenses (ou pertes) doivent se partager par moitié entre 
le feîvnier d'une part et ses compagnons de l'autre. Le 
prix total de l'afferme est de 320 livres. 

Parfois la ballie devait être baillée non plies à un seul — 
qui en disposait ensuite cœmyie il vient d'être dit — 7nais 
à plusieurs individus à la fois qui convenaient ensuite de 
leurs droits respectifs. 

Ainsi, le 12 juillet 1373, cum Guill. Molinerii, de Cordua, 
Aymericus de Roayhs et Ramundus de Solerio, Tholose, 
Geraldus Garini et Jacobus ï'ortis inter se bayliviam et 
arrendamentum baylivie de Cordua, pro anno presenti 
incipienti in festo proxime lapso et finiendo in festo proxi- 
me venturo sancti Johannis Baptiste, emerint et arren- 
daverint, sub pacto quod dictus Guill. Molinerii regimen 
dicte baylivie predicte débet excercere et ad ipsum ac Aym. 
de Roayhs et Ram. de Solerio, Tholose, duas partes emo- 
lumenti dicte baylivie debent provenire et terciam partem 
dicti emolumenti ad dictos Geraldum et Jacobum, acto 
tamen quod dictus Guillelmus de administratione percep- 
tioneque dicti emolumenti débet reddere dictis suis 

consociis compotum et rationem et deinde de duabus 

partibus emolumenti dicti Guillelmus, Aymericus et Ra- 
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mundus duas partes debent solvere et de tercia parte 

dicti Geraldus et Jacobus terciam partem precii deinde 

fuit apunctatum inter se quod dictus Guill. Molinerii pro 
labore regiminis habeat de comuni decem francos auri 
cum quibus fideliter débet emolumenta levare et blada 

bono granerio pro posse ponere et poni facere (Id., n° 

118, f> 122.; 

Le 48 août de Vannée suivante, nous voyons Vun de ces 
cinq associés. G, Gari^ un boucher^ s'engager à payer à 
Toulouse au comte d'Armagnac ou à son trésorier precia 
firme sive baylivie de Cordua, anni preteriti, cui (Geraldo 
Garini) per dictum thesaurarium dicitur fuisse facta assi- 
gnatio XXI francorum auri cum dimidio quos ipse debebat 
prout per compotum factum inter ipsum et consocios suos 
dicte firme dictum fuit esse verum (Id., n» 118, f« 170.) 

Il n'a été question jusqu'ici que du revenu en blé de la 
bailie. Il y en avait d'autres : ainsi voit-on, au mois de 
septembre 4445, un notaiî^e, agissant au nom du juge 
d'Albigeois, arrenter le four royal de Cordes qui confrontait 
avec le portai pench et la carreria recta. Le bail est passé 
2)our dix années, 7noyennant un cens annuel de deux livres 
tournois payables au baile, sauf la première annuité qui 
sera t^ersée dans les 7nains du trésorie?' royal de Toulouse. 
(Etude Boyer. Reg. du notaire G. Ruppis, 1427-61, f" 85.) 

Ainsi encorcy le 9 août 1483^ Georges Clari, baile et ut 
arrendator dicte baylivie, subarrendavit Arnaldo Poncii, 
servienti de Cordua, ibidem presenti, videlicet locum- 
tenenciam dicte baylivie et massellarii (boucherie\ excepta- 
tis tibiis sive canbas porcorum cum leudis et aliis emolu- 
mentis dicte locumtenencie pertinentibus, pro precio VII 
librarum, quam summam dictus Poncii promisit solvere, 
terminis et solutionibus* in tesauraria consuetis et solutis, 

domino tesaurario' Tholose, cum expensis (Fonds Fava- 

rel, no 145, P> 192.) 

C'est généralement (et comme ci-dessus) le titre de lieu- 
tenant que portent les sous-- fermiers de la bailie^ même à 
une époque antérieure ou tout au m^ins contemporaine du 
premier de nos textes. En 1495 et le 18 juillet, le haile 
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afferyïie cette « lieutenance » jusqu'à la fête de Saint-Jean- 
Baptîste, pour le prix de 44 livrer tournois. (Id., n® 171, 
f'' 218.) 

Quant à la hailiey elle était adjugée au plus haut enché- 
risseur : le 10 juillet 1496^ il y eut enchère et surencJières 
jusqu'à 230 livres. (Id., n» 205, P 28.) 

Pour co?npléter ce qui précède, on peut citer un acte 
du 16 septembre 1497 par lequel le baile arrente à deuœ 
personnes la ma et la aventras dicte baylivie anni presen- 
tis et la gauzensa locumtenentie dicte baylivie, exceptis 
las trobas sive spavas, cela jusqu'à la Saint-Jean et pour 
15 livres. (Id., n^ 153, f« 66.) 

Quelquefois le titre de lieutenant répond, mieux que dans 
les exe7nples déjà cités, à l'idée que l'on s'en fait de nos 
jours : ainsi en 1498, le 13 septembre, un certain Johannes 
de Mes..., habitator loci de Serta, diocesis Tholosani, ut 
bajulus castri regii de Cordua per donum sibi factum per 
dominum nostrum Francie regem, fecit procuratorem 
suum aut locumtenentem suum dicte baylivie ad levandum 

omnia emolumenta et proffiga dicte baylivie et lui donne 

le droit de receptis mandata faciendum necnon ad com- 

parendum in omnibus curiis cum potestate substi- 

tuendi (Id.; n» 153, f« 209.) 

Enfin, le 3 septembre 1507, à' Mouzieys (1), dans une 
maison appartenant au recteur de Campes^ ubi fugit causa 
pestis, le baile Antoine Barrau arrente locumtenentiam 
suam in omnibus, reservata justicia, à un habitant de 
Mouzieys qui faciet sumptus domino judici Albigesii et hoc 
in assiziis et fuit pactum quod habebit medietatem spa- 
varum et omnes et quascunque inquestas. Item reservavit 

dictus Barrani jus del masel et hoc pro precio undecim 

librarum t. (Id., n« 135, f« 43.) 

Voy. aussi Campagnac. — Salles. — Valence. 

Bajas, 

Jean, aimit fondé en 1505 une chapellcnie dans l'église 

(1) Mouzie3'8, canton de Cordes. 
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Notre-Dame de la Vaïsse de Cordes. Le 26 décembre 4553^ 
un Mile de la confrérie de Saint-Jacques (tisserand) et un 
Mile de la confrérie de Saint-Biaise (tanneur) mettaient 
un prêtre en possession de ce bénéfice par la tradition de 
l'acte de fondation, puis par le fait de Ventrée du bénéficier 
dans la chapelle dite de Saint-Thomas dont il baisait V autel 
et les orneinents. (Id., n» 222, f® 342.) 

Balaguior, canton d'Asprières, arr. de Villefranche, 
Aveyron. 

Le 20 juillet 4377 ^ noble Beneycha de Montefanentio, 
domina de Noalha (1), uxor nobilis Bernard! de Cazilhaco...., 
vend un pré situé à Alayrac{2) ex causa urgenti et neces- 
saria, videlicet pro exsolvendo sua importabilia débita et 
redimendo dictum ejus virum qui est captivatus et detinetur 
aprisonatus pênes Anglicos et inimicos dominî nostri 
Francorum régis tenentes occupatum, locum de Balaguerio, 
senescallie Ruthenensis (Id., n^ 116, f» 3.) 

Barbier (métier de). 

Dans un contrat d'apprentissage du m'^tier barbitonsoris, 
du 21 noveynbre 4 480 y à Cordes ^ le patron s'engage à 
nourrir et loger l'apprenti. Celui-ci étant mineur et sans 
doute orphelin^ son frère aine déclare qu'il lui fournira 
le vêtement et la. chaussure et donnera au patron 2 livres^ 
12 sous, plus trois setters de froment, 3 carierons (car- 
tayros) de salaison et une pipe de vin pur; tout cela pour 
deux années. (Id., n^ 188, f® 50.) 

En 4521 et le 2 7nai, une convention analogue est aicssi 
conclue pour deux ans; l'apport fait au patron consiste 
en 4 setters de froment^ une pipe de vin et 2 écus, (Id., 
n«242, fo4.) 

Barthd (La), canton de Cordes. 

// est question dans un acte du 44 décemJrre 4459 d'une 
maison située infra locum et aulam fortalicii dicti loci de 

(1) Noai lies, canton de Cordes. 

(2) .\layrac, canton de Cordes. 
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Barta. (Id., n» 123, f» 118.) — Le fortalicium de Barta est 
mentionné encore en /462 et 1467. (Id., n» 167, f"» 71 et 174.) 

Barthàlemy, 

IsARN, était ministre des Trinitaires de Cordes aux dates 
du 9 décembre 1400, des 11 janvier et 21 septembre 4403. 
(Id., n° 112, f^ 265, 350 et 391.) 

Bastide (La) d'en Bequillou (La Bastidette), com. du Ségur 
et Suech (1), canton de Monestiés, arr. d'Albi. 

Bertrandus de Sancta Gema, domicellus, était condo- 
minus Sancte Geme (2) et Bastite, le 10 décembre 1359. 
(Id., n® 138, f« 66.) — Le 3 juin 1446, Ramundus de Monas- 
terio, miles, était condominus de Sancto Saturnine et domi- 
nus de Bastita en Bequilho. (Id., n<» 161, P» 37.) On retrouve, 
le 14 octobre de la rnéme année, Ramundus de Monasterio, 
dominus de Bastideta, et Guilhelmus de Monasterio, ejus 
fllius. (Etude Boyer, Reg. d'Ant. Couderc, 1444-53.) — Le 9 
mars 1489 (n. s.), c'est Johannes de Monasterio, dominus 
de Bastida d'en Bengilho (Fonds Favarel, n« 129, P 47), dont 
le nom reparait à diverses reprises jusqu'en 1525. (Id., n*» 
333, fo 14.) 

Bastide (La) Fortanier, auj. La Bastide-Murat, arr. de 
Gourdon, Lot. 

Vente de cette baronnie, vers 1455. — Voy. Amao. 

Bastier (métier de). 
Dans un contrat d'apprentissage du métier de bastie, 

(1) La Bastide d*en BéqulUou ne doit pas être identifiée avec La Bastide* 
Gabausse mais avec La Bastidette, com. du Ségur et Suech Dans les regis- 
tres paroissiaux de l'église St-Vincent du Suech, on lit que le 5 novembre 
1703, noble Marc-Antoine de Clayrae, êieur de La Prade, fll$ à fea$ 
noble LouU de Clayrae^ êieur de Cardalhae, et damoiielle OUmpe de 
Tonnac, mariés, habitant de Salles, épousa Isabeau de Boyer, Jllle de 
feus noble Pierre de Boyer et damoisclle Jaquette de Tonnac, mariés, 
de la Bastide te, de notre paroisse (du Suech) Le M octobre 1705, avait 
lieu, dans la même église St-Vincent du Suech, le baptême d'Isabeau de 
Clairec, Qlle des précédents, de La Bastidette en BéquUhou. Cet exemple 
suffira. Il est tiré des Archives du Turn, E. 4046. 

{2} Ste-Gemme, canton de Pampçlonne, arr. d'Albi. 
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conclu à Cordes le 6 mars 1520 (n, s,), un prêtre lotte pour 
deux ans un apprenti, sans doute orphelin, à un basterio 
qui y pendant ce laps de temps ^ percevra la moitié des fruits 
d'une m^Uairie appartenant au dit prêtre et contribuera 
dans la même proportion aux frais de culture ou charges 
dont le bien peut être grevé. (Id., n? 156, P 17.) 

Beaullea, abbaye cistercienne, au diocèse de Rodez. 
Voy. Amal. 

Beauvais, canton de Salvagnac, arr. de Gaillac. 

D'après le 2^ paragraphe de la charte de fondation de Beau^ 
vais (1) (1342), quiconque voudra s'établir dans la nouvelle 
bastide aura droit à un emplacement de 15 brassées de 
large sur 45 de long à la condition de payer 6 deniers 
toulousains pour cette concession, La charte n'indique pas 
dans quel laps de temps l'habitation devra être construite. 
L'acte suivant comble cette lacune : le 8 septeynbre 1357, 
un sergent d'armes de Cordes reconnaît qu'il lui a été 
assignat VI lieuras, 4 sols t., valeur d'un marc d'argent^ 
sur les biens tenants d'un certain /. Guitard que fo borges 
de la novela bastida de Belvays, en loqual (marc) lo dig 
Johan era tengutz vas nostre senhor lo rei, car no avia 
bastit e edifficat en la dicha bastida dins lo triennal ; suit 
la quittance, (Id., n« 110, ^ 140.) 

Le sceau de Beauvais, imtitué la même année 1342 et 
rendant exécutoires dans tout le royaume les décisions 
qu'il validait (2) se sous-affermait. Ainsi le 25 avril 1454, 
deux notaires de Cordes, Durand Calmettes et Jean Lau- 
das, arrendatores et flrmarii générales trienni presentis 
emolumentorum sigilli regii de Belvaco {période commen- 
çant à la saint ^ean-Baptiste de Van 1452), sous-arrentent- 

(1) Une copie du xvio siècle (texte latin) a éié publiée en 1866 par M. 
Rossignol dans ses Mono^/rapkieë, IV, p. 99-114. Ce titre conservé aux Ar- 
chives du Tarn, B. 952, avoit été traduit par M. Joiibois dans V Annuaire 
de ce département pour 1865 et dans la Reçue du Tarn, II, p. 136 et ss. 

(2) Voir le texte dans les \fonojraphies citées IV, p. 114 et ss., d'après 
une copie de 1555. 


330 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARX 

à un sergent de Cahuzac les dits énioluynents pertinentia in 
registre sive registris scitis et ordinatis in dicto loco de 
Causaco (1) tocius trienni predicti, pour la som?ne de dix 
liores tournois, (Id., n» 125, f- 130.) — Le 7 juillet 1462, 
Jean de Palhayrols, habitant de Rabastens, sous-afferme à 
Hue B7nù (Bruni), notaire de Cordes, emolumenta éventa 
et evenienda pro decimis* et clamoribus sigilli regii de 
Belvaco, in dicto Castro de Cordua et hoc per triennium 
inceptum in festo beati Joh. Baptiste anno domini 

M im^ Ixi, fmiendum anno m nn^ precio xviii libra- 

rum et decem sol. t. (Id., n^ 167, f» 81.) — Le 6 février 
1483 (h. s.) le fermier du sceau en sous-arrente, toujours 
pour trois ans, les revenus à Cordes au prix de 40 livres, 
(Id., n*» 145, f^ 149.) 

(A suivre.) Ch. Portal. 

(1) Cahuzao-sur-Vère, canton de Montmiral, arr. de Gaillac. 


LE DIOCÈSE D'AIBI VERS 1ÏÏ9 

NATURE DU SOL, MINES & AGRICULTURE 

PAR M. DE GENSSANE ^^^ 


Nous avons enfin terminé nos tournées de la Province 
de Languedoc par le diocèse d'Albi, un des plus vastes et 
des plus considérables de cette Province. Ce diocèse est 
situé entre deux rivières, le Dadou et le Viaur. 

Le Tarn, qui prend sa source dans les hautes Cévènes, 
traverse ce diocèse par le milieu dans toute sa longueur 
de Test à Touest, et y arrose un espace d'environ 14 lieues 
de terrain. C'est au bord de cette rivière considérable qu'est 
située la ville d'Albi, à peu près au centre du diocèse dont 
elle est la capitale. Sa situation au milieu d'une plaine très 
fertile rend cette ville très agréable ; on y voit des pro- 
menades qui, pour une ville- de province, sont d'une 
grande beauté. Son commerce est peu de chose. Il y avoit 
ci-devant des fabriques de ratines assez renommées ; mais 
elles sont presque tombées depuis quelques années. Il y a 
à Albi plusieurs moulins à pastel. La plaine qui est aux 
environs de cette ville produit passablement de cette 
denrée, cependant moins que ci-devant. Un arrêt du Con- 
seil, du 17 octobre 1699, y règle la culture et l'apprêt de 
cette plante, qu'on sème en mars et en avril, et qu'on 
coupe 7 à 8 fois l'année. Dès qu'elle est coupée, on la porte 
aux moulins, qui consistent en une meule verticale, sem- 
blable à celles dont on se sert pour faire les moulins à 
huile. 

(1) L'auteur a publié cette description, en 1779, dans le tome V de son 
Histoire naturelle de Languedoc, p. 248. 
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Lorsque les feuilles du pastel sont suffisamment moulues 
et réduites en une espèce de pâte, on les met en tas 
pour les fait*e fermenter pendant une quinzaine de jours, 
au bout duquel temps elles acquièrent, par la fermentation, 
une couleur noirâtre : on en forme alors des petites pelottes 
en forme de cornets, pour être mises dans le commerce. 
C'est de cette matière, ainsi préparée, que les teinturiers 
se servent pour teindre les étoffes en bleu. 

Nous avons commencé la visite de ce diocèse par la 
partie qui est à Test et au sud-est de la ville d'Albi. Cette 
plaine est fertile et bien cultivée, les terres y sont médio- 
crement fortes et de bonne qualité ; elles produisent toutes 
sortes de grains, dont le froment et le maïs ou gros millet 
forment la principale récolte ; mais, à mesure qu'on s'éloi- 
gne de la capitale et qu'on s'approche des territoires de 
Creissens, Creissac, la Bastide et FageroUes (1), les coteaux 
qui s'élèvent insensiblement offrent à la vue un mélange 
agréable de terres labourables. 

Ici le terrain ne produit point indifféremment toutes 
sortes de denrées : on y distingue les terres propres à 
produire du froment et du gros millet d'avec celles qui ne 
peuvent produire que des seigles et du bled noir ou bled 
sarrazin, parceque ces dernières ne sont que des terres 
schisteuses et légères, au lieu que les autres sont des terres 
fortes et meubles. 

En s'éloignant de plus en plus du côté de Mouzieis (2), les 
terres y deviennent • sensiblement plus maigres, et ne 
dédommagent le laboureur de son travail qu'autant qu'il 
leur prodigue d'abondans engrais. On sent qu'un pareil 
sol ne peut produire que du mauvais seigle et du bled 
noir, et qu'en général la culture en est ingrate : on y voit 
cependant des vignobles passables au bas des pentes, des 
coteaux entrecoupés de quelques bouquets de bois. 

Parvenus au bord de la petite rivière d'Assou, nous avons 
trouvé de très belles prairies, qu'elle arrose depuis sa 

(1) C'est-à-dire : Creyssens, dans Puygouzon, cant. d'Albi ; Rayssac, daus 
AIbi ; la Bastide Dénat. oant. de Réalmont; et Fréjairolles, cant, d'Aibi, 

(2) Canton de Villefrancfae, 
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source, près de Cambon-du-Temple (1) jusques à Saint- 
Christophe (2). Ici le vallon s'élargit considérablement et 
consiste en excellentes terres labourables. Nous avons 
observé la même qualité de terres en parcourant les 
territoires de Saint-Salvi, de Franches et de Prugna (3). 

Nous avons également remarqué d'assez belles prairies 
le long de la petite rivière de Lezert (4). Ici les montagnes 
deviennent plus considérables et plus couvertes de bois; 
leur base est une roche schisteuse et ardoisée, comme sont 
celles de toutes les montagnes qui sont à Test de ce 
diocèse. 

Il y a de très belles forêts de chêne aux environs 
de la Chapelle (5), sur le bord du Dadou, surtout près 
de Grandval, Lavaule et Paulin (6), ainsi que dans la 
terre de M. de Baussac, où se trouve la belle forêt 
de la Pialade. On pourrait tirer un grand parti de ces bois 
qui sont de peu de rapport, en rétablissant quelques-unes 
des forges qui étoient autrefois sur le Dadou, et qui ont été 
abandonnées, parcequ'elles avoient consommé tous les bois 
de ces forêts, mais dont les revenues, depuis près d'un 
siècle, les ont rendues plus peuplées qu'elles n'ont jamais 
été ; et cela seroit d'autant plus aisé qu'il y a beaucoup de 
mines de fer dans tous ces cantons, surtout à Montcouyoul, 
près Grandval, à Plagnes près de Saint-Jean de Janes (7), et 
même dans les forêts voisines de la Pialade, près la pape- 
terie (8). Il y a effectivement dans ce dernier endroit 

(1) Dans Ambialet. 

(2) AncieDDe chapelle, vers les limites de Pauch et de Dénat, cant. de 
Réalmont. Voir carte de Cassini. 

(3) C'est-à-dire : St-Salvi-de- Pou restés, dans Terre-Clapier, cant. de Réal- 
moDt ; Fauch, même canton ; et St-Jean de Préniac ou Prugnac, dans Rou- 
mégoux, même canton, 

(4) Affluent du Dadou, dans le canton de Réalmont, 

(5) La Capelle est dans Terre-Clapier. Voir Cassini. 

(6) Grandval, dans Teillet, cant. d*AIban ; Lavaute, dans Rayssac, cant. 
de Montredon ; Paulin, cant. d*Alban. 

(7) Plagnes est au nord-est dudit St-Jean, dans Paulin, cant. d'Alban. 

(8) Cette papeterie, située dans Rayssac, cant. de Montredon, est marquée 
sur la carte de Cassini. 


8:^4 HEVITE DU DÉPARTEMEKT DU TARN 

plusieurs ouvertures sur des filons qui paroissent de la 
mine de fer à la superficie ; mais les morceaux de mine 
de cuivre, que nous y avons trouvé, nous persuadent que 
ce sont des mines de cuivre qu'on y a exploité, et dont les 
veines sont ordinairement recouvertes de mines de fer. 

On trouve également à Saint-Jean-de-Janes des veines 
de mines de fer ou du moins qui sont recouvertes de ce 
minéral. Il y a même au pied de la montagne une source 
d'eau minérale, qui nous a paru chargée de particules 
martiales. 

Après avoir examiné ces différens objets, nous avons 
remonté la rivière du Dadou, où nous avons rencontré la 
cascade de Saint-Michel (1), qui a 30 pieds de hauteur, sur 
le bord de la rivière ; la source de cette cascade n'en est 
qu'à un quart de lieue ; cette source est si forte qu'elle 
fournit, dans ses plus basses eaux, de quoi faire tourner 
un moulin. 

En continuant de remonter le Dadou, sur le chemin qui 
conduit de Fausse (8) à la magnifique forêt de Foumet, 

nous avons trouvé plusieurs indices de mine de plomb ; 

« 

nous avons également remarqué les vestiges d'une forge 
au bas de la forêt, sur le bord de la rivière ; la quantité 
considérable de scories et de litiers qui y subsistent prouve 
que cette forge a travaillé un long espace de temps. 

On ne voit presque aucun vignoble dans tous ces cantons, 
non plus que dans les environs de Massuguiès ; la plupart 
des vallées sont en prairies assez bonnes : les hauts des 
coteaux sont en terres labourables d'une bien médiocre 
qualité ; ce ne sont que des terres schisteuses et consé- 
quemment froides, qui ne produisent que des seigles et du 
bled noir. 

M. de Carloty, seigneur de Massuguiès, nous a conduit 
au village de Pomardel (3), à trois quarts de lieue de son 

château, et nous a fait voir, à peu de distance de ce village, 

» 

(1) St-Michel de Léon, dans le Dord de la com. de Lacaze, cant. de Vabre. 

(2) Corr. sans doule Fans, dans Massuguiès, canton de Vabre. 

(3) Pomardelle. dans le sud-est de Massuguiès, canton de Vabre. 
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les vestiges d'une mine à laquelle on a travaillé ancienne- 
ment et de laquelle on n'a aucune tradition. On y aperçoit 
les vestiges de 4 ouvertures, dont 2 sont encore ouvertes, 
la plus inférieure et la supérieure. 

On ne saurait pénétrer fort avant dans l'inférieure, 
parce qu'il y a des puisards pleins d'eau fort près de 
rentrée, qui ne permettent pas de passer outre. Quant à 
l'ouverture supérieure, nous y sommes entrés par une 
espèce de puits incliné, qui aboutit à une galerie qui va 
toujours en pente vers l'intérieur de la montagne ; nous y 
avons pénétré jusques à environ 50 toises en avant. Ici 
nous avons trouvé un amas de décombres que les eaux y 
avoient entassés, et qui bouchoient totalement le passage, 
ce qui nous empêcha de pénétrer plus loin. Nous avons 
aperçu au commencement de cette galerie, du côté de 
l'entrée, une veine ou filon ferrugineux de 6 pouces de 
largeur, qui diminue insensiblement à mesure qu'on avance 
viers l'intérieur de la montagne, et se change en une veine 
de quarts crystallin assez sauvage, et dans lequel on 
n'aperçoit aucune marque de minéral ; en sorte qu'il ne 
nous a pas été possible de reconnoître quelle espèce de 
mine avoit pu donner lieu à des travaux aussi considé- 
rables. 

De Massuguiès nous avons dirigé notre route du côté de 
Massât (1). En passant par Panel (2), nous avons trouvé près 
de ce dernier endroit des indices de mine de fer, qui nous 
ont paru former la couverture de quelques mines de plomb 
ou de cuivre ; car on voit, au pied de la montagne, des 
sources minérales qui font soupçonner ces sortes de mines 
par le dépôt ocreux qu'elles y forment. 

Nous avons ensuite traversé la petite rivière d'Oulas, 
pour nous rendre sur les hautes montagnes de Lauradou (3) 
jusqu'à Alban : ici le territoire devient un peu différent; on 
n'y voit que peu de bois ; les vallons consistent totalement 

(1) Corrîg. Massais, cant. d* Alban. 

(2) Hameau, dans le nord de Massuguiès. 

(3) Louradou, dans le sud de MioUes, cant. d'Alban. 
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en prairies, et les parties élevées sont en terres labourables 
d'un modique produit ; il n'y croît en effet que du seigle, de 
Taveine, et surtout du bled noir. Ce pays est un des plus 
élevés du diocèse. 

Nous y avons trouvé, à un demi-quart de lieue d'Alban, 
deux magnifiques filons de mine de plomb ; ils sont com- 
posés d'un très beau spath laiteux, entremêlé de mine de 
fer, qui forme Je toit de ces filons qui ont 4 à 5 pieds de 
largeur ; la principale de ces veines se trouve sur une 
hauteur appelée le roc traiccal : nous en avons trouvé une 
troisième sur la même route qui conduit à Albi, près le 
village de Fraisse (1), à un endroit appelé la Croix de Saint- 
Louis. 

Nous avons été voir, dans la paroisse d' Alban, la fontaine 
d'Assous (2), où nous avons remarqué des vestiges de quel- 
ques vieux travaux sur une mine de fer ; mais la veine ne 
paraîtpasau jour : de là nous avons passé au rocher de 
Saint-Michel (3), situé sur un monticule à peu de distance 
d'Alban ; il y a dans cet endroit une très grosse veine de 
mine de fer brune foncée, dans laquelle on trouve du glas- 
coph ou pierre hématite, semblable à celle qu'on trouve à la 
riche mine de Vix de Saulx, dans le comté de Foix (4). Cette 
mine a été anciennement travaillée, et il paroit, par l'exca- 
vation considérable, qu'on y a extrait beaucoup de minéral 
qu'on transpor toit aux forges alors établies sur la rivière 
du Dadou. Mais, comme ces travaux sont écroulés dans 
l'intérieur, il ne nous a pas été possible de reconnoître la 
grosseur de la veine. 

En descen(Jant au-dessous de Fraisse, nous avons remar- 
que beaucoup de mine de fer roulée, qui annonce quelque 
grosse veine de minéral dans ce canton ; mais elle est 
recouverte par les terres et nous n'avons pas pu l'aperce- 
voir. De là nous avons été visiter les mines de fer de Saint- 

(1) Le Praysse, dans Ambiaiet. 

(2) Sans doute sur le ruisseau d'Assou^ qui longe le sud de la commune 
d'Ambialet. 

(3) Dans la partie sud-est d'Ambialet. 

(4) Corrig. Vicdessos, Ariège. 
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Jean de Salles (1), qui passent pour les meilleures et les 
plus riches du pays, et qu'on transportoit également aux 
forges du Dadou : on a travaillé ces mines dans deux en- 
droits, quoique sur le même filon. On appelle le premier de 
ces travaux le Puits de la Catin ; le second s'appelle le 
Puits des Bousquets ; comme les entrées sont entièrement 
comblées, nous n'avons pas pu en voir l'intérieur. Le 
minéral que nous avons vu dans les décombres, nous a 
effectivement paru de bonne qualité. De là nous avons 
dirigé notre route vers la rivière du Tarn, en visitant suc- 
cessivement les territoires de Cambon, Saint-Salvi et Bon- 
neval (2) : ici les productions sont différentes de celles des 
pays que nous venions de parcourir ; au lieu de chênes 
qui couvrent les montagnes du côté du Dadou, celles dir 
côté du Tarn sont couvertes de châtaigniers qui y sont 
d'un excellent produit : les fonds des vallons, qui y sont 
assez resserrés, consistent en prairies ; le surplus est en 
terres labourables, du moins autant que la rapidité des 
coteaux le permet ; car la partie de ces montagnes qui 
bordent le Tarn sont généralement très escarpées. Les 
rivages de cette rivière, c'est-à-dire le vallon qu'elle arrose 
et qu'on appelle dans let pays les cambous, sont d'une excel- 
lente qualité et produisent généralement toute sorte de 
grains ; on y recueille surtout beaucoup de froment et de 
millet. La cause de cette grande fertilité provient de ce que 
ces terres sont formées par les dépôts vaseux que le Tarn y 
charrie lorsqu'il déborde, ce qui ne peut produire qu'un sol 
excellent. Il y a le long de ce vallon quelques vignobles aux 
pieds des coteaux. 

Après avoir visité ces cantons et traversé le Tarn, nous 
avons continué nos visites dans les territoires de Courris et 
d'Assac (3) : ici la qualité du terroir paroît fort aride et de 
très mauvaise qualité ; les châtaigniers même y sont 
rabougris et languissans : aussi voit-on qu'une bonne 

(1) I)aD8 le sud-est d' A mbialet. 

(2) Ces lieux sont dans Ambiaiet. 

(3) CaniOQ de Vaieace. 

21 


338 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TAJIN 

partie de ces terres sont incultes et ne forment que des 
pâturages. Le petit vallon, par où descend le ruisseau qu'on 
appelle le d'Aloup (1), est si resserré qu'il laisse à peine 
place à quelques coins de pré qu'on y remarque. 

Nous avons ensuite continué nos recherches, en montant 
sur la montagne où est située la paroisse de Saint-Cirque 
(2), qui forme une espèce de plaine élevée, qui s'étend 
jusques à Valence. Le sol y est partout de même qualité 
que celui que nous venons de décrire, c'est-à-dire fort pau- 
vre, et n'offre rien de particulier. 

Sur les indications qu'on nous avoit données qu'il y avoit 
des mines de charbon de terre dans le territoire de la 
Bessière, paroisse de Saint-Cirque (3), nous nous y sommes 
transportés, et l'on nous conduisit près d'un ruisseau 
appelé le Gouty du Bourgnon, où l'on avoit fait 2 puits ; l'un 
de 5 à 6 toises de profondeur, et l'autre de 29 toises, 

Les habitans de ce hameau avoient fait cette entreprise, 
et y ont dépensé plus de trois mille livres en pure perte, ce 
qui les a presque ruinés ; car il est certain qu'il n'y a pas 
en cet endroit la moindre indice qui puisse faire soupçonner 
la présence de ce charbon, ni même aux environs. Il est 
vraisemblable que ce qui a induit ces pauvres gens en 
erreur provient de quelques veines de schiste noir et tendre, 
qui traversent le ruisseau, et qui ne sont rien moins que 
des effleuremens de veines de charbon. 

Ces bonnes gens y travailloient avec d'autant plus de 
confiance que c'étoit sur l'assertion d'un ecclésiastique, qui 
disoit s'être assuré de l'existence de ce charbon au 
moyen de l'infaillible baguette devinatoire qui, mal- 
heureusement, s'est trouvée ici en défaut, comme cela 
lui arrive partout ailleurs. J'ajouterai ici une friponnerie 
qui fut faite par surcroit à ces pauvres particuliers. Les 
ouvriers qu'ils emploient, s' apercevant^ qu'ils s'ennuyoient 
de faire travailler aussi infructueusement et d'y dépenser 

(1) Le Daloupe est le ruisseau qui limite à Touest les terroirs de Courris 
et d'Assac. Voir la carte du diocèse, de 1642. 

(2) St-Cirgue, cent, de Valence. 

(3) Dans le nord-ouest de St-Cirgue. 
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le plus liquide de leur bien, s'avisèrent d'aller prendre du 
charbon à la mine de Cramaux, dont nous parlerons dans 
la suite, et'la mirent au fond de leur puits, qui avoit plus de 
160 pieds de profondeur ; ensuite, tirant ce charbon avec de 
la terre, ils assuroient qu'ils approchoient du charbon à 
mesure qu'ils descendoient ; mais, comme on ne retira de 
charbon que ce qu'on y avoit mis, et que d'un autre côté 
l'eau y pénétroit en si grande quantité qu'on avoit peine à 
tenir le travail à sec, ces particuliers furent enfin forcés 
d'abandonner cette entreprise, et de se voir la victime, tant 
de la friponnerie des ouvriers que de celle de la baguette 
devinatoire. Nous ne sommes entrés dans ce petit détail 
que pour prévenir combien on doit être en garde lorsqu'on 
se propose de pareilles entreprises. 

De Saint-Cirque nous poursuivîmes notre tournée du 
côté d'Ambialet sur le bord du Tarn ; la situation de cet 
endroit, qui étoit anciennement une ville assez considéra- 
ble, nous a paru fort singulière ; elle est située sur une 
roche qui forme une presqu'isle par le contour de la rivière 
qui circule tout autour, à l'exception d'un endroit par où 
Ton entre dans la presqu'isle. Ce passage est un roc qui n'a 
que 5 à 6 toises de largeur ; et, comme la rivière gagne 
beaucoup de pente en faisant le tour de la presqu'isle, on 
a percé ce roc pour profiter de cette pente, et faire un mou- 
lin qu'on y a construit du côté d'aval ; ce qui nous a paru 
fort ingénieux. 

Les environs d'Ambialet nous ont paru très fertiles, sur- 
tout la partie qui est sur les bords du Tarn, qu'on appelle 
Cambous, c'est-à-dire les bons champs : il y a aussi quel- 
ques vignobles passables. A l'égard des coteaux qui bordent 
ce vallon, comme ils sont la plupart fort escarpés, ils ne 
peuvent servir que de pâturages au menu bétail. 

Il y a, au territoire d'Ambialet, sur le penchant d'une 
montagjie, des mines sur lesquelles on a fait des travaux 
considérables : on y a surtout travaillé dans deux endroits 
principaux, c'est-à-dire sur deux filons considérables qui 
se trouvent dans cette montagne. 

Il y a plusieurs ouvertures sur le filon inférieur, dont 
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deux sont encore ouvertes à leur entrée. Le filon ou veine 
qu'on y a exploité a environ un pied de large à la superficie 
du terrain ; c'est un quarts entremêlé de mine de fer ; 
mais cette veine est une vraie mine de plomb, de cuivre et 
d'argent, comme on peut le reconnoître par les différens 
morceaux ou échantillons de ces différens minéraux qu'on 
remarque sur ces vieux décombres. Ces filons se dirigent de 
Test à l'ouest. En Allemagne on donne à ces sortes de 
filons le nom de Haup-gang^ c'est-à-dire maîtresses veines, 
dont on fait beaucoup de cas, parce qu'elles sont ordinaire- 
ment riches. 

Les travaux qu'on a fait sur le filon supérieur, qui est 'de 
même nature, sont encore plus considérables que les pré- 
cédens : on y a pratiqué plusieurs percemens à différentes 
hauteurs de la montagne, sans doute pour éviter l'incom- 
modité des eaux et pour faciliter l'extraction du minéral ; 
ce qui forme une preuve constante qu'il y étoit abondant. 
Il y a au pied de cette montagne une source minérale qui 
ne peut provenir que de ces différens filons ; mais, comme 
toutes ces ouvertures se sont bouchées parle laps de temps, 
il ne nous a pas été possible de visiter l'intérieur de ces 
travaux ni d'en rendre un compte plus circonstancié. 

Comme ces mines nous paroissent mériter une attention 
particulière, nous observerons ici que, si on vouloit en re- 
prendre l'exploitation, il conviendrait de les attaquer par 
un percement qu'il faudroit ouvrir vers la prairie, qui est 
au dessous pour aller joindre le fond des travaux de la mine 
inférieure. 

A l'égard de la veine supérieure, il faudrait réouvrir le 
percement inférieur de ces travaux, qui est à peu près à mi- 
côte de la montagne, sauf à en ouvrir un autre plus bas à 
mesure que les travaux l'exigeroient. 

Après avoir visité les mines d'Ambialet, nous avons pour- 
suivi nos recherches du côté de Villefranche et Montels (1), 
en parcourant successivement les territoires de Puy-Gous- 
sou et Montsalvy (2) jusques à Albi : tout ce pays n'offre 

(1) Dans Bellegarde, cant. de Villefranche. 

(2) Puygouzonet MoDtsalvy, cant. d'Albi. 
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rien de particulier ; il consiste en coteaux peu élevés, et cou- 
verts de beaux vignobles : le surplus est en terres laboura^ 
blés de très bonne qualité, qui produisent des grains de 
toute espèce, surtout du froment et du millet. 

Nous avons ensuite parcouru les territoires de Polan et 
Ligers (1) : ici les vignobles sont moins considérables ; on y 
voit beaucoup de bouquets de bois. Les bas-fonds y sont 
assez fertiles, mais, sur les hauteurs, les terres y paroissent 
sablonneuses ; on y recueille cependant passablement du 
froment et du gros millet. 

Nous avons continué notre route du côté de Saint-Pierre 
de Benajean (2) et Lombers ; c'est dans cette partie que 
passe la petite rivière d'Assou, au milieu d'un large et 
fertile vallon : cette rivière est sujette à des débordemens 
qui gâtent quelquefois les récoltes ; mais en revanche les 
vases qu'elle dépose dans toute l'étendue de cette plaine,- 
en fertilisent admirablement le sol qui y est excellent, et 
produit des récoltes considérables en froment, gros millet 
et autres grains. 

La partie élevée, qui est entre Lombers et Réalmont, est 
au contraire très sablonneuse, et par conséquent d'un fort 
médiocre produit ; mais en approchant de Réalmont, sur 
les coteaux qui sont entre cet endroit et la Fenasse, le 
terrain devient meilleur, et l'on y voit de très beaux 
vignobles. 

A un demi-quart d'heure de la Fenasse, en remontant la 
rivière du Dadou, on trouve le moulin de Pierre Brune ; 
c'est à peu de distance de ce moulin, sur le chemin qui 
conduit à Travanet, qu'on voit un très beau filon de mine 
de plomb : cette veine a plus d'une toise de largeur (3). 
Le dessus est recouvert de mine de fer et de bleinde, 
parsemé de grains de mine de plomb. Cette mine 

(1) Poulan, cant. de Réalmoot ; L^éjos, dans la Millarié, même canton. 

(2) Dana le nord-est de Lombers, canton de Réalmont. 

(3) Les mines de pl.^mb de Peyrebrune sont en réalité dans Tancien diocèse 
de Cttsires. Elles font partie, en effet, de la commune de Montredon, au sud 
du Dadou. Voyez Bulle t, de la Commis, des antiq. de Castres, UI, 93 et 
suiv., V, 63 et suiv. 
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a été anciennement exploitée, à en juger par des anciens 
décombres qu'on reconnoît aux environs; mais on n'y 
aperçoit plus aucune trace d'ouverture. Il y a dans cet 
endroit un ruisseau appelé le Bey del Minier (1) ; en le 
remontant d'environ 300 pas, on trouve sur la droite un 
ancien travail sur un assez beau filon de mine de plomb : il 
y subsiste encore une ouverture ; mais, comme elle est 
remplie d'eau, il ne nous a pas été possible de voir l'inté- 
rieur des travaux. 

Ces deux mines, surtout celle qui est sur le chemin de 
Travanet, méritent attention, et peuveiît être exploitées 
avec avantage. 

En descendant la rivière, à un quart d'heure de chemin 
de Réalmont, près le château du Cailla (2), on a fait une 
tentative sur une mine de charbon de .terre, dont la veine 
se trouve à 5 toises de profondeur ; mais elle se trouve fort 
mince, et on n'en a pas rencontré d'autres, quoiqu'on ait 
poussé ce travail presque à cent et tant de pieds de pro- 
fondeur. 

On trouve dans cet endroit, de l'autre côté de la rivière, 
sur le chemin qui conduit à la Bouterie (3), 'plusieurs 
indices do ce charbon ; mais les veines, du moins à la 
surface, ne nous ont pas paru avoir une suite réglée ; en 
sorte que si on se déterminoit à en entreprendre l'exploi- 
tation, il sera prudent d'y faire quelques coups de sonde 
avant que s'exposer à des dépenses sérieuses. 

Nous avons ensuite continué notre tournée en visitant 
successivement les territoires de la Bouterie, Bruc et Saint- 
Mesmi (4) : tout ce pays consiste, pour la plus grande 
partie, en terres labourables d'une assez bonne qualité. 
On y recueille du froment et du gros millet, qui y sont les 

(1) Ou mieux Rec del Minié, Ballet, de la Comm. des antiq. de Cas- 
tres, III, 94. 

(2) Le Cayla, dans St-Genest, cant. de Lautrec. Ce lieu dépendait du diocèse 
de Castres. 

(3) La Boutarié, canton de Réalmont. 

(4) Le Bruc, dans Montdragon, canton de Lautrec; St-Mémy, dans le 
nord-est de Graulbet. 
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principales récoltes; les coteaux y sont garnis de beaux 
bouquets de bois. 

Nous avons trouvé à peu près les mêmes qualités de 
terres jusques aux environs de Tabbaye de Candel (1) : ici 
le terrain change. Il n'y a plus que quelques cantons qui 
donnent du froment; le surplus n'est plus propre qu'à 
produire du seigle ; on y voit peu de vignobles ; mais tout 
ce pays est bien garni de bois, surtout les cantons élevés. 
Il en est de même de tous les endroits dont nous allons 
rendre compte. 

On trouve dans tout le pays circonvoisin de Candel, 
beaucoup de marnes dont on fait usage ; mais, quoique 
les terres y soient de mauvaise qualité, cela n'empêche 
pas que lorsqu'un champ, qui ne produisoit que du seigle, 
a été marné, il ne produise par la suite d'assez beau 
froment et du gros millet, et c'est par l'usage des marnes 
qu'on y change la qualité de ces terroirs, qu'on appelle 
terre de lisse. 

On suit la même méthode dans les territoires de Saint- 
Laurens (2), de Théou (3) et dans tous les cantons du 
voisinage ; mais la marne de Theou n'est pas, à beaucoup 
près, pure ni même sablonnousd comme à Candel : ici 
c'est une vraie argile marneuse ; il y a cependant quelques 
cantons où elle est un peu meilleure et dont on a soin de 
profiter. 

Les marnes qu'on emploie du C(^té de Brens, sont 
extrêmement sablonneuses et peu propres aux terroirs de 
ces cantons, qui sont arides par eux-mêmes et de fort 
mauvaise qualité ; aussi y voit-on quantité de terres 
incultes, qu'on apj)elle les vacants de Brens : le meilleur 
moyen de tirer parti de ces terres seroit de les mettre 
en vignobles ou bien de les améliorer par un mélange 
d'argilles de bonne qualité. 

Nous nous sommes ensuite repliés du côté de Montans, 

(1) Caodeil, dans Labessiére, cantoo de Cadalen. 

(2) St-Laurens, sur la limite sud-ouest de la commune de Cadalen. 

(3) Corr. Técou, canton de Cadalen. 
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de Saint-Martin du Larn (1) et Davignonet (2). Les terroirs 
sont beaucoup meilleurs dans tous ces cantons : ce sont 
des terres fortes qui produisent beaucoup : nous obser- 
verons cependant que la partie élevée, entre Montans et 
Parisot (3), est très maigre, et, à quelques bois près, la 
plupart du sol est inculte et en garrigue. 

Le territoire de Parisot est assez bien cultivé, quoique 
la plupart couvert de bois. On s'y sert avec avantage des 
marnes pour Tengrais des terres. Cette espèce de marne 
est beaucoup plus pure que celles dont nous avons parlé 
précédemment; elle est d'un gris blanc et fait un très 
bon effet. 

Voici la manière dont on l'emploie dans tous ces cantons : 
on la voiture sur les champs avant l'hiver et souvent même 
dès Tété après les récoltes : on y en met assez pour que, 
lorsqu'elle est étendue, il y en ait, sur toute la surface du 
champ, de l'épaisseur de 2 à 3 doigts et quelquefois plus ; 
lorsqu'elle est bien étendue, on laboure à l'ordinaire, et on 
sème. 

Il y a ici différentes qualités de marnes, les unes bien 
meilleures que les autres, et qui fertilisent les champs 
pour bien plus de temps. que d'autres suivant leur bonté : 
cela varie depuis 15 jusques à 30 ans, c'est-à-dire que dans 
ces cantons, lorsqu'on a marné un champ avec de la 
bonne marne, il est engraissé pour 30 ans, ce qui n'est pas 
un petit avantage ; il faut cependant remarquer qu'il y a 
encore des variations qui dépendent de la qualité des terres. 

De là nous avons passé sur les rivages du Dadou, en 
passant par la forêt de Giroussens. Nous avons remonté 
cette rivière, depuis son embouchure dans l'Agout jus- 
ques à Graulhet, en passant par St-Anatols, St-Peipet et 
Larmes (4) : toute cette étendue de pays consiste en terres 

(1) Corr. Taur, dans Montons, canton de Gaillac. 

(2) Avignonet, dans Loupiac, canton de Rabastens. 

(3) Parisot, canton de Lis!e. 

(4) St-Anatoli est dans Giroussens ; St-Peyret ou St- Pierre de Vuigo est 
dans St-Gauzen$, cant. de Graulhet ; Larmes est dans Puybegon, nnême 
canton. 
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labourables d'un excellent rapport. Les récoltes en fro- 
ment, en maïs ou gros millet et autres grains y sont 
considérables : les coteaux qui bordent ce vallon y sont 
couverts de très bons vignobles et de quelques bouquets 
de bois. 

De Graulhet nous nous sommes repliés vers Albi, en 
passant par Orban et Pouzols; ce pays est montueux et 
plein de coteaux ; les territoires y forment un mélange de 
bois et de terres labourables généralement bonnes et d'un 
très bon rapport. 

(A suivre.) Edm. Cabié. 
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LA PATRIE DE PIERRE DAVANTÊS 


CONNU SOUS LE PSEUDONYME d'aNTESIGNAN 


Depuis longtemps, nous collectionnons spécialement tous 
les ouvrages dont les auteurs sont originaires de Rabastens 
(Tarn)^ notre ville natale. Assez favorisé pour rencontrer 
dans le commerce les œuvres d'Antesignan, c'est avec 
enthousiasme que nous les avions accueillies dans notre 
bibliothèque. En effet, tous les historiens locaux, MM. Du 
Mège, de Combettes-Labourelie, E. Rossignol, avaient 
donné pour patrie à ce savant helléniste^ Rabastens-en- 
Albigeois. Mais, en 1881, M. Soulages communiqua à la 
Société des Sciences du Tarn, une note extraite de la 
Revue critique dliistoire et de littérature (1) de laquelle il 
résulte qu'Antesignan n'était pas né à Rabastens (Tarn) 
mais bien à Rabastens (HArTES-PYRÉNÉEs). 

La communication de M. Soulages attira l'attention de 
nos compatriotes et, dès Tannée suivante, M. Peyronnet fit 
parvenir à la même Société, une lettre, adressée à M. Bois- 
sière par M. Lebourgeois, tendant à détruire les rensei- 
gnements publiés par la Revue critique et à laisser ainsi se 
perpétuer Terreur qu*Antesignan était originaire de Ra- 
bastens (Tarn). (2) 

Nous désirerions vivement, pour la gloire de notre pays, 
pouvoir soutenir Topinion de M. Lebourgeois; mais tout 
sentiment personnel doit être éloigné en présence de la 
vérité historique : nous espérons prouver aujourd'hui 
qu'Antesignan n'appartenait pas à TAlbigeois. 

(1) No du 7 févr. 1881 ; art. de M. Dufour Théophile. 

(2) Reçue du Tarn, 1882, Tome IV, p. 173 et 174. 
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Avant d'aborder la lettre de M. Lebourgeofe, nous croyons 
devoir transcrire les extraits de la biographie d'Anteslgnan, 
sur lesquels vont porter nos observations. Nous les emprun- 
tons à Tarticle déjà cité de la Revue Critique et à La France 
protestante^ par MM. Haag : 

« Pierre Davantès, savant langued., (1) était né, on 4825, àRabas* 
teins en Bigorre, de noble Jehan des Davantès, dict de La Hélète. Il 
avait épousé, en 1§S7, noble demoiselle Jehanne de La Font, etc. » 

Il figure sur les livres dç Genève : 

« Pierre Davantès, 'dict Antesignanus, de Rabasteins, diocèse de 
Tarbes, admis [habitant] le 6 mars 1S59. » 

« Du Dimanche, xxxi^aoust, 1561, mestre Pierre Davantès, habi- 
tant de Genève, escollier (/iomm^<i»k<(rej) demeurant en la Grand 
Boucherie, est mort de fièvre continue, âgé de 36 ans {décès — 
carton IV) ». 

Son testament (J. Ragneau^ not. IV, 343) daté de deux 
jours avant sa mort (29 août) le désigne comme suit : 
« SpectaUe Pierre Davantès, VaisneHydAné) dict Antesigna- 
nus, natif de Ravastern en Beqorre. » Il navait pas d'en- 
fant, car il institue pour héritier universel son frère, 
Pierre Ddvantès, le Jeune^ qui était libraire, et deshérite 
Jehan Roy Davantès, son autre frère, etc. 

Le 11 juillet 1562, acte de partage entre l'héritier et la 
veuve (/. Ragneau, V, 347). Son jeune frère, héritier de 
tout le matériel, se transporta à La Rochelle et y continua 
la carrière d'imprimeur-libraire protestant. 

Ces divers documents nous montrent qu'Antesignan était 
originaire de Rabastens « en Begorre » ou « diocèse de 
Tarbes », c'est-à-dire de Rabastens {Hautes-Pyrénées) et 
qu'il mourut en 1561. Mais leur authenticité ayant été mise 
en doute par M. Lebourgeois, notre rêve était de recourir 
aux sources ; or, nous avons eu la bonne fortune de pouvoir 
réaliser ce projet: Grâce au bienveillant intermédiaire de 
M. le comte de Cornulier et après lui de M. le docteur 

(1) Relevons, en passant, la méprise de MM. Haag, qui qualifient Antesi- 
gnan de languedocien alors qu*ils sont les premiers à le dire originaire du 
diocèse de Tarbes, 
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Jentzer, ex-professeur à la Faculté de médecine de Genève, 
nous sommes en possession de la lettre suivante de M. 
Henri Fazy, directeur des archives : 

Genève, le 3 juillet 1896. 
Mon cher Docteur, 

Voici les renseignements que vous m'avez demandés et que je puise 
aux documents originaux. 

Registre des nouveaux habitants, à la date du 6 mars 15S9 : 

« Pierre Davantès, diQt Antesignanus, de Rabasteins, diocèse de 
Tarbes. » 

Registre dos décès, à la date du 3f aoûl f561 : 

c< Mcstre Pierre Davantès, habitant de Genève, escollier, en la 
Grand Roucherie est mort de fièvre continue, âgé de 36 ans. » 

Comme on le voit les frères Huag ont raison. 

Rien à vous, 

Henri Fazy. 

Cette lettre, écrite d'après les documents officiels, établit 
définitivement que Davantès mourut le 31 août 1561 ; mais 
elle ne saurait prouver d'une manière certaine^ qu'il était 
originaire de Rabasteins « diocèse de Tarbe^ » ; elle con- 
firme seulement la présence de cette mention, sur un regis- 
tre authentique, et non Vexactitudé de ce renseignement. 
Aussi, pqur dissiper tout doute à ce sujet, devons-nous 
invoquer le testament de Davantès, document rédigé peut- 
être sous sa dictée, ou tout au moirfô d'après ses indications, 
danî? lequel il se déclare lui-même natif de Ravastein « en 
Begœ^^e ». 

Pour achever de faire la lumière et rallier les plus obs- 
tinés, voyons les raisons sur lesquelles s'appuie M. Lebour- 
geois, pour qualifier d'apocryphes les renseignements que 
nous avons reproduits plus haut. 

M. Lebourgeois nous rappelle d'abord que G. Colletet fait 
naître Antesignan à Rabastens, diocèse d'Albi, et donne 
pour raison que les armoiries de cette ville avec l'épithète 
latine « Rapistagnensis », qui ne s'applique qu'à ellc^ se 
trouvent au frontispice de tous les ouvrages de cet auteur ; 
que son scel portait trois raves avec cette inscription : 
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Petrus Antesignanus Caslrum Rapistagni. M. Lebourgeois 
ajoute : // est certain que les œuvres d'An tes ignan ayant 
(ftc^ imprim^^es de son vivant^ il n'aurait pas adopté les ar- 
7noiries d'un autre pays que le sien. 

En tenant ce langage, M. Lebourgeois nous paraît ignorer 
complètement l'histoire de Rabastens (Hautes-Pyrénées) . 
Au cours de nos recherches pour écrire la généalogie de la 
Maison de Rabastens, nous tombâmes un jour sur uue 
étude (1) très intéressante pour le sujet que nous traitions 
alors et qui sera aujourd'hui notre plus solide argument 
pour anéantir à jamais les raisons invoquées par notre 
adversaire. 

En parlant de Rabastens {Hautes-Pyrénées) Fauteur du 
travail que nous venons de citer s'exprime en ces termes : 

• Cette petite ville porte le môme nom qu'une autre du départe- 
ment du Tarn, plus ancienne et plus importante. L'homonymie n*est 
pas fortuite ; il existe entre elles une sorte de communauté quant à la 
dénomination, soit que la ville du Tarn eût reçu ce nom de Rabas- 
tens de ses anciens seigneurs, soit qu'au contraire, ceux-ci se fussent 
approprié le nom préexistant de leur ville. Toujours est-il qu'un de 
ces seigneurs, qui remplissait les fonctions de Sénéchal de Bigorre 
pour le roi de France, vers le commencement du XI V* siècle, ayant 
fondé la bastide dont nous retraçons l'origine, lui donna ce nom de 
Rabastens, qui était celui de sa famille et celui de la ville du Tarn 
qui en avait été le berceau. 


Les lettres de franchises et de privilèges concédées le l*"" février 
1306, par Guillaume de Rabastens, à la nouvelle bastide, furent con- 
firmées par Philippe-le-Bel, le 26 février suivant, ce qui amena leur 
transcription au Trésor des Chartes, où on les retrouve au registre 
65, folio 90, et imprimées dans le Re:uell des ordonnances, iornoXll, 
p. 804. 


(1) La bastide de Rabastens en Bigorre. Origine historique et traditions 
fabuleuses, par M. A. Curie- Seinibres. Cet auteur a publié depuis : Essai 
sur les cilles fondées dans le S.-O. de la France, auso Xlll^ et XI V^ s, 
sous le nom générique de bastides. Toulouse, Privât, 1880. 
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En môme lemps que son nom, Guillaume de Rabastens donna ses 
armes à la ville qu'il avait créée, qui étaient, comme on dit en lan- 
gage héraldique, parlantes. Elles se composaient de 3 raves, exacte- 
ment comme dans les armoiries de Rabastens-s-Tarn, d*oii ces sei- 
gneurs les avaient vraisemblablement tirées. » 

Par conséquent, Tépithète Rapistagnensis peut s'appli- 
quer, sans inconvénient, à la ville de Rabastens en Bigorre 
et les armes qui figuraient sur le sceau d'Antesignan ne 
sont pas exclusives à la ville du Tarn. On nous objectera, 
peut-être, que les armes actuelles de Rabastens {Hautes- 
Pyrénées) ne se composent plus seulement de 3 raves. Nous 
répondrons qu'antérieurement à Texistence de P. Bavantes 
et déjà au commencement du xiv« siècle, la ville de Rabas- 
tens {Tarn) avait ajouté aux siennes le chef de Toulouse; 
on les voit aux voûtes de son église N.-D. du Bourg. 

Nous ne nous attarderons pas sur les raisons invoquées 
par M. Lebourgeois pour prouver qu'Antesignan n'était pas 
mort en 1561. Après avoir rappelé qu'il existe trois éditions 
de Térence de cet auteur, M. Lebourgeois fait observer que 
la troisième, parue en 1568, rectifie complètement les pré- 
cédentes et que s'il rectifia son Térence en 1568, il n'était 
pas mort en 1561 ; enfin, M. Lebourgeois ajoute que la 
grammaire universelle de ce savant n'eut qu'une édition, 
en 1581, et qu'il n'est pas croyable que cet ouvrage ait 
paru 20 années après sa mort ; que cette grammaire était 
d'ailleurs une compilation si confuse, qu'elle devait être 
une œuvre de sa vieillesse, ce qui lui fait croire qu'il ne 
mourut pas à 36 ans. Par ce raisonnement, M. Lebourgeois 
semble nier la possibilité d'une publication posthume et 
confondre une œuvre de haute érudition avec un travail 
de vieillesse. 

Nous avions nous-mème une raison plus sérieuse que M. 
Lebourgeois pour croire qu'Antesignan n'était pas mort 
en 1561. Nous possédons, en effet, dans notre bibliothèque 
un ouvrage (1) qui porte en exergue de la page du titre : 

(1) La oraye histoire de$ troubles advenus depuis Van 1562^ etc. 
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A Basle II Pour Pierre Bavantes || 1572. Mais, cette particu- 
larité, -que nous avions d'abord qualifiée de parachronisme, 
se trouve expliquée dans le testament d'Antesignan. Nous 
avons vu que Fillustre savant laissa pour héritier son 
frère, Pierre Davantès, libraire, et c'est évidemment pour 
le compte de ce dernier que cet ouvrage était imprimé. 

Devons-nous ajouter en terminant que nous possédons 
l'analyse à peu près complète des archives municipales, 
notariales et privées de Rabastens {Tavn\ que nous n'y 
avons jamais relevé le nom de Davantès, tandis qu'il 
existe de nos jours, M. Davantès, boucher, à Rabastens-en- 
Bigorre (1) et M. Davantès, membre de la Société académi- 
que à Tarbes ? Le fait est assez curieux pour mériter 
d'être signalé. 

Enfin, nous serions trop heureux si nous avions réussi à 
vider définitivement une question, qui était pendante de- 
puis si longtemps. 

Emile Marty. 

Rabastens-s-Tarn, le 18 novembre 1896. 

(1) Annuaire Dldot-Bottin, 1896, 


NOTES ET RENSEIEHEIENTS IIOUMPHES 

SUR QUELQUES POSSESSEURS DES LIVRES DE RAISON 

d'eutrope fabre et de GUILHEM MASENX 

(suite) (^) 


3« LES SAMBUCY 

Les Sambucy sont manifestement originaires de Gaillac, 
où une famille de riches bourgeois, les Sabuc, exerça 
des charges municipales. Pierre Sabivc était consul en 
1508. Ramon Sabuc fut Tun des notables délégués par 
les consuls de Gaillac, en 1533, pour organiser les fêtes, 
lors du passage du roi ; il fut même trésorier de la 
Commission. Son fils Jacques, dit le Soldat y joua un rôle 
important dans les troubles de 1562 et fut pendu en 
1565, comme protestant, avec Pierre Pasquet, par ordre 
de Damvill*^, ce qui valut à son vieux père nombre de 
mauvais traitements de la part des catholiques. 

Or il n'est pas douteux que Sabuc et Sambucl soient 
deux formes dérivées, la première par une licence or- 
thographique, la seconde par une latinisation (marque 
d'aristocratie ou de simple considération à cette époque) 
du même mot Sambuc^ qui signifie « sureau » ; et nous 
ne serions pas surpris qu'un de ces Sambuci ou Sam- 
bucy ait épousé, vers 1665, Marguerite Masenx, fille de 
François Masenx et d'Anne de Boisset. 

Quoiqu'il en soit, le plus anciennement connu de cette 
famille est un Sambucy, né à Toulouse (?) en 1668, qui 
a laissé des poésies latines, françaises et patoises. Il 

(1) Voir Reoue, vol. XIII, pp. 281 et suiv. 
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obtint réglantine . en 1694 et partagea ainsi le bouquet 
poétique avec Jonquet et d'Ardenne, qui reçurent cette 
année les prix de la violette et du souci. 

Le fils ou le petit-fils du poète, Marc-Antoine de Sam- 
bucy, avocat à Toulouse et conseiller à la Cour des 
Aides de Montauban, fut député, en 1724, par la Cour 
des Aides pour complimenter le roi Louis XV sur son 
avènement. Plus tard, en 1745, il fut nommé capitoul 
et anoblit sa famille. Il portait d*or au sureau (sambuc) 
de sinople fleuri d'argent. 

Ce fut ce personnage qui fut Forigine de la plupart 
des branches de la famille de Sambucy dans le Rouer- 
gue, le Quercy et le Toulousain. 

En effet, les Sambucy habitaient les environs de Milhau 
où ils possédaient des domaines importants. Vers 1750 
on y comptait, indépendamment d'une sœur de Marc- 
Antoine de Sambucy, M'i« de Sambucy-Vernimes, et d'un 
frère, Victor, quatre branches distinctes appelées : Sam- 
bucy-Sorgues, Sambucy-Miers, Sambucy-Luzençon et Sam- 
bucy-Cabanes (1). 

(1) La branche de Sambucy-Luzençon était représentée sous l'Empire far 
deux frères qui habitaient St-Georges (Aveyron). Le plus jeune, dit le cheva- 
lier de Sambucy, mourui célibataire le 21 décembre 1821. L'ainé, au contraire, 
laissa six enfants dont l'atné, Joseph, se fit appeler « vicomte de Sambucy », 
eut part aux faveurs impériales et parait même avoir été, sous la Restaura- 
tion, colonel de la garde nationale de Paris. C'est lui qui déposa devant la 
Commission de la Chambre à propos des troubles provoqués par la revue du 
29 avril 1827 (Comte de Montgaillard : Histoire de France pendant les 
années 1825-1828, t. Il, p. 355.) Un autre de ces enfants devint, sous l'Em- 
pire, ingénieur en chef des ponts et chaussées en Italie, se maria dans ce 
pays et peut-être s'y 6x8. Les autres, parmi lesquels deux filles^ demeurèrent 
dans r Aveyron 

La branche de Sambucy -Cabanes est une branche albigeoise car elle tire 
son nom du hameau de Cabanes, dans la paroisse de St Beauzile, canton de 
Castelnau-de-Montmiral; elle relie donc directement les Sambucy à l'Albi- 
geois. C'est probablement à cette branche qu*apparlenait « Bérenger-Hercule 
de Sambucy o dont il est fait mention dans l'acte de renonciation aux privi- 
lèges de la noblesse de Milhau (15 janvier 1789) que noua avons rapporté 
(Etude sur Cl, Peyrot, p. 12). 

Quoiqu'il en soit, cette branche n'était plus représentée sous la Restauration 
que par Mlle Rosalie de Sambucy, qui mourut célibataire à Milhau vers 18J0, 
et par son frère, Antoine-Pierre de Sambucy, né à Milhau en 1765. Entré au 
séminaire de St-Sulpice en 1780, celui-ci traversa, sans sortir de Paris et 

22 
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Les deux premières nous intéressent seules ; elles ont 
pour commune origine le capitoul Marc-Antoine de Sam- 
bucy (1745). 

L'un de ses fils, en effet, Auguste-Jean-Baptiste de Sam- 
bucy, conseiller à la Cour des aides de Montauban et 
receveur particulier des finances, prit le nom de Sorgues. 
Il eut, de son mariage avec M"« dlsarn, Auguste-Marc- 
Antoine de Sambucy de Sorgues, dont le mariage avec 
Mlle (Je Vailhausy, fille du conseiller Peyrot, fut chanté par 
Claude Peyrot (1). La famille de Sambucy-Sorgues a aujour- 
d'hui de nombreux représentants. 

Un autre de ses fils, Marc-Antoine, capitaine au régiment 
de rile-de-France, prit le nom de Miers et fut la source de 
la branche de Miers. 

Ce Marc-Antoine de Sambucy, baron de Miers, avait eu 
de Jeanne de Valès, encore une descendante du poète Jean 
de Valès, trois filles et un fils. 

L'aînée des filles ne se maria pas ; la seconde épousa 
Pierre Devigne, de Colomiers ; la troisième épousa le D"" 
Dubor, professeur à l'Ecole de médecine de Toulouse. 

Le fils est ce baron Alexandre-Marc-Antoine de Sambucv- 
Miers, né le 30 août 1758, dont nous allons esquisser Tavan- 
tureuse existence. 

Venu à Toulouse en 1767 pour y faire ses études, Alexan- 
dre de Sambucy acheta, en 1775, après s'être fait graduer, 
la charge de conseiller à la Cour, de M. de Fajole-Puylausic, 
mais il ne put en prendre possession à cause de la suppres- 
sion de la troisième Chambre aux Enquêtes. 

Il épousa alors, le 23 octobre 1783, M">« de Fajole, « fille, 
sœur, nièce et cousine-germaine de six conseillers au 

tout en remplissant les devoirs de son ministère, toute la période révolution- 
naire. Il fut de ces prêtres réfractaires qui vécurent au jour le jour sous des 
déguisements, célébrant la messe dans des caves et bénissant les victimes au 
pied de l'échafaud. Impliqué cependant dans une affaire de célébration 
clandestine du culte catholique, il fut arrêté le 26 messidor an U, mais 
réussit à sauver sa lête (Campardon : Hi$t, du Tribunal récolutionnaire, 
t. H, p. 396). Plus tard il devint, par la protection de Choptal, aumônier des 
Tuileries sous l'Empire et conserva ce poste sous la Restauration. 

(1) Cl. Peyrot, prieur de Pradinas. DialoQue entre la Mu$o Rouergasso et 
$oun me$tre sul mariatgé de Moussu de Sorgos. Œuvres complètes. 1811. 
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Parlement et très proche parente de M. de Boyer-Drudas, 
doyen de la dite Compagnie, de M. de Sauveterre, président 
à mortier et de M. de Rességuier, procureur général » (1). 
Puis il revint, avec sa femme, à Milhau où il songea à jouer 
un rôle politique. 

L'heure était favorable en effet, la Révolution avançait à 
grands pas. 

Nous avons fait ailleurs le portrait de la société rouergate 
à cette époque brillante et enfiévrée. Propriétaire d'un do- 
maine important à St-Beauzile (dont le marquis de Péguei- 
rolle était seigneur), lié d'amitié avec les familles parlemen- 
taires, apparenté à la noblesse du pays, M. de Sambucy 
devait jouer dans cette société un rôle de premier ordre. 

Il se mêla en effet, avec son ami M. de Donald, à toutes 
les agitations dont ce coin de province fut le théâtre, lors 
de la création de la garde nationale, lors de l'exécution des 
décrets relatifs au serment des ecclésiastiques et lors de la 
création d'une société jacobine ; mais il ne se signala pas 
seulement par un libéralisme ardent, il fit preuve d'une 
fermeté qui ne devait pas tarder à le rendre suspect. 

Du reste, comme la plupart des libéraux, il commençait 
h trouver qu'on allait trop vite et trop loin et il regrettait de 
s'être engagé dans le parti à l'ombre duquel croissait la 
Terreur. Un dimanche de mai 1791, a la suite d'une échauf- 
fourée dans laquelle le drapeau rouge fut arboré et dans 
laquelle les membres de la société royaliste de Milhau 
faillirent être brûlés et massacrés, la maison de M. de 
Sambucy fut, en son absence, envahie, pillée et saccagée. 
Des forcenés, après avoir enfoncé les portes, allèrent jusqu'à 
larder de coups de baïonnette le lit de M'"® de Sambucy et 
laissèrent l'enfant qu'elle allaitait à demi-mort sur le parquet. 

C'en était trop. M. de Sambucy se retira d'abord à St- 
Beauzile où, dit sa fiche d'incarcération (2), « s'étant réfugié 

(1) Vie politique de M. Alexandre de Sambucy, baron de Miera ; manuscrit 
autographe. 

(2) De Bouf^lon : loc. cit^ fasc. U, p. 113. M. de Rouglon dit que M. de 
Sambucy fut airêté comme fils de capitoul ; il faut lire probablement capi» 
taine. Son grand-père seul avait été capitoul. 
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avec une troupe de gens de sa trempe, il vivait dans son 
antique splendeur au milieu des cultivateurs fanatisés ». 
Puis, avec M. de Bonald et ses amis, il se décida à émigrer 
et à aller prendre du service dans Tarmée de Condé. M. de 
Bonald seul y réussit ; les autres, dénoncés et traqués par 
la société jacobine de Milhau, furent arrêtés ou réussirent 
à se cacher. On sait la fin misérable qu'eurent MM. de 
Carbon, Peyrot de Yailhausy et de PégueiroUe. MM. de 
Sambucy, de Galy et de Vezins furent arrêtés au Puy, 
maltraités, jetés en prison et durent rentrer à Milhau sous 
la menace de la guillotine (mars 1792) (1). 

C'est alors que M. de Sambucy se décida à venir habiter 
Toulouse. Il y arriva le 9 septembre 1792 et y fut arrêté, 
dans la maison du citoyen Chauliac, rue du Vieux-Raisin, 
le 26 germinal (15 avril 1793) en vertu de l'arrêté de Dar- 
tigoeyte du 14 germinal et sur la dénonciation de la Société 
de Milhau. Emprisonné aux Carmélites, il y demeura 
jusqu'après la chute de Robespierre et n'en sortit que le 25 
brumaire an III (15 novembre 1794). Mais bientôt après il fit 
la connaissance de M. de Pourquery-Dubourg, l'un des 
agents du Prétendant, venu dans le Midi i30ur y organiser, 
sous le nom d'InslUut philanthropique^ cette vaste associa- 
tion royaliste qui permit d'insurger le Midi en Tan VII et 
qui, en 1814, après la bataille de Toulouse, assura la res- 
tauration bourbonienne. 

M. de Pourquery-Dubourg, ancien officier échappé des 
bandes du Camp de Jalès, était un cousin de M"« de Fajole. 
Il s'ouvrit donc de sa mission à M. de Sambucy, trouva en 
lui un adepte fanatique et le nomma son coadjuteur. 

On peut dire qu'à partir de cette époque jusqu'au retour 
des Bourbons, M. de Sambucy ne cessa pas de conspirer. Il 
correspondit avec Vérone et Blankenburg ; il figura dans 
toutes les adresses envoyées au Prétendant par les comités 
royalistes, notamment dans celle qui fut portée à Blanken- 
burg par M. de Bourdilh, au nom des royalistes toulousains, 
et celle qui fut portée à Mittau par Tabbé Charles de Mau- 

(1) Nous avons conté la plupart de ces événements dans la brochure sur : 
Cl. Peyrot et le$ débuts de la Récolution dans le Rouergue. 
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voisin, au nom des royalistes bordelais ; il fit entrer son 
beau-frère, M. de Fajole-Giscaro, dans l'Institut ; il visita le 
Rouergue, TAgenais, le Quercy, la Gascogne ; il porta à M. 
de Guintrans, le chef d'état-major désigné de Finsurrection, 
dans son château de Négrepelisse, le cordon rouge envoyé 
par les princes ; il adressa pieusement de fortes sommes 
(plus de 5.000 fr. en or) au Prétendant exilé ; il fut enfin 
désigné pour aller lui-même à Blankenburg, mais il dut 
décliner, à cause de Tétat de sa mère mourante, ce périlleux 
honneur qui échut à M. de Bourdilh. 

Malheureusement ces secrets furent éventés. M. de 
Pourquery-Dubourg, soupçonné de malversations, fut rap- 
pelé à Augsbourg où il mourut peu après (1) et l'insurrection 
de 1799 avorta piteusement. Elle valut cependant huit 
nouveaux mois de prison à M. de Sambucy. 

Ce beau feu s'assoupit sous l'Empire. L'un des fils de M. 
de Sambucy servait dans les armées de l'usurpateur et lui- 
même, retiré à Giscaro — car il avait vendu sa maison de 
Milhau et sa propriété de Saint-Beauzile — n'eut pas été 
fâché d'obtenir du nouveau régime quelque sinécure ad- 
ministrative. Aussi, quand arriva 1814, le légitimiste se 
retrouva-t-il, d'autant plus ardent à conspirer qu'il fallait 
faire oublier sa défaillance momentanée. Il y eut entre M. 
de Sambucy et lord Wellington, par l'intermédiaire d'un 
certain Tornière, major au 7® chasseurs anglais, des rela- 
tions louches qui ne sont peut-être pas étrangères au succès 
ou à la perte de la bataille de Toulouse. 

Puis ce furent des services d'un autre ordre. Le nouveau 
gouvernement avait besoin de renseignements confidentiels 
sur la plupart des fonctionnaires qui avaient servi le pré- 
cédent régime. Le comte Jules de Polignac et un agent de 
la police générale du royaume, délégué dans ce but, M. de 
Forcade, s'adressèrent à M. de Sambucy pour les avoir et 
celui-ci eut la faiblesse de les donner. On trouve dans ses no- 
tes de curieuses révélations à ce sujet : il y a tel département 

(1) Sa mort est de mai 1800 (Lettres de Dandré, Duihieul et Trottonin, 
Papiers saisis à Bayreuth), Son nom de guerre était Bastide. Sur aon rôle, 
voir : Dupont-Constant : Essai sur l'Institut philanthropique. Paris, 1823. 
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OÙ depuis le préfet jusqu'aux gardes-champêtres, tous les 
fonctionnaires sont catalogués, canton par canton et com- 
mune par commune, et passés au crible de la fidélité 
politique. 

Malheureusement arrivèrent les Cent Jours. Le zèle 
royaliste de M. de Sambucy, alors maire de Giscaro (Gers), 
avait été trop bruyant pour demeurer oublié. Il se rappelait 
d'ailleurs au nouveau préfet, Abrial, par les fiches confi- 
dentielles de l'administration précédente et par la désertion 
des fils du baron qui, sous le titre de gardes-royaux, 
vivaient aux bois avec des bandes de réfractaires. 

Abrial, en conséquence, ordonna son arrestation, qui fut 
opérée dans des circonstances tragi-comiques, et le traduisit 
devant un conseil de guerre, qui le condamna à mort. Ce 
jugement fut heureusement commué en une détention à 
Dijon par la Commission martiale de Toulouse et le vieux 
légitimiste dut se mettre en route, le 24 juin 1815, escorté de 
quatre gendarmes, pour être conduit de brigade en brigade 
jusqu'au lien de sa détention. Ce ne fut qu'à Caylus (Tarn-et- 
Garonne), plus de 8 jours après Waterloo, que la nouvelle 
de l'abdication de Napoléon (22 juin) lui rendit la liberté. 

Croirait-on cependant que la Restauration ne lit rien 
pour ce vieux serviteur, martyr de sa cause ? Quand, en 
1817, il écrivit à son ami de Bonald, parvenu au faite des 
grandeurs, pour lui rappeler leurs illusions communes, 
l'orateur royaliste, que ces souvenirs gênaient peut-être, lui 
répondit qu'il venait trop tard. A une sollicitation remise au 
duc d'Angoulême, le gouvernement des Tuileries — ou 
plutôt le premier gentilhomme de la Chambre, le duc 

d'Aumont — répondit par Tenvoi de la décoration du 

Lys ? Et le vieux gentilhomme, aigri, désabusé, mourut à 
Giscaro, le 15 mars 1828, sans avoir même pu obtenir cette 
croix de St-Louis qui avait été son ambition suprême. 

Sa femme l'avait précédé au tombeau en 1825 ; mais il 
laissait quatre fils et une fille, entre les mains desquels se 
concentrèrent peu à peu les débris de l'opulente fortune des 
trois maisons que nous venons d'étudier. 

Le premier et le dernier de ces enfants moururent sans 
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héritiers directs. Le second, ex-officier des armées impé- 
riales, vaillant soldat dont les neiges de la Russie n'avaient 
pu refroidir le courage, trop à Tétroit dans la Société 
vieillotte de la Restauration, émigra en Amérique, où il fit 
souche. Le troisième (une fille) et le quatrième recueillirent 
donc successivement le patrimoine de leurs parents, de 
leurs oncles et de leurs frères. • 

C'est de la sorte que le domaine de Pibrac, ex-patrimoine 
de la famille de Pérès, et le domaine de Giscaro, acheté 

par les Fajole, sont venus aux mains de M. Georges D , 

petit-fils de M. Jules de Sambucy, c'est-à-dire du quatrième 
enfant du baron Alexandre de Sambucy-Miers. C'est de la 

sorte par conséquent que M. Georges D s'est trouvé 

possesseur d'archives de famille au nombre desquelles 
étaient les Mystères publiés par MM. Jeanroy etTeulié et les 
Livres de co?nptes que nous venons de publier. 

Qu'on nous pardonne cette digression généalogique, un peu 
trop longue peut-être pour soutenir son intérêt. Elle nous a 
paru nécessaire pour tenter d'établir, avec quelque chance 
de succès, l'origine et les migrations de ces manuscrits. 

En ce qui concerne le manuscrit des Mystères^ on a vu 
que nous en attribuons la copie et l'adaptation, d'après un 
manuscrit plus ancien, à Eutrope Fabre de Candastre, l'au- 
teur du premier de nos livres de raison, dans les premières 
années du xvi^ siècle, et nous avons exposé les arguments 
qui nous semblent militer en faveur de cette hypothèse. 

Cela nous permet de prendre place entre M. A. Tho- 
mas (1) qui attribue à ce manuscrit une origine rouergate, 
et M. Chabaneau (2), qui estime qu'il est plutôt querçinois. 

Quoi qu'il en soit, il ne nous paraît pas douteux que ce 
manuscrit ait été importé du Haut-Languedoc dans le Gers, 
soit par un membre de la famille de Fajole, soit plutôt par 
le baron Alexandre de Sambucy. 

Comment ce manuscrit était-il arrivé aux mains de celui- 
.ci ? C'est ici que la question s'obscurcit ; mais deux solutions 
peuvent néanmoins lui être données. 

(1) A. Thomas : Annales du MldL 1890, p. 386 

(2) C. Chabaneau. Reçue des langues romanes, 1894, p. 478. 
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La première, séduisante dès Tabord, se déduit du nom de 
Valès, que Ton a rencontré à deux reprises dans ces notes 
biographiques. On a vu, en effet, que M"« de Sambucy, 
née de Fajole, était Tarrière-petite nièce de M*»® Joseph 
de Valès (dont Théritage était passé à M"»e de Pérès, sa 
grand-mère) et que le baron lui-même (dont Toncle et le 
grand-père étaient conseillers à la Cour des Aides de Mon- 
tauban) était fils d'une demoiselle de Valès qui, comme le 
poète, portait le nom de Jeanne. 

Or, quelque restreints que soient les renseignements 
qui nous sont parvenus sur Jean de Valès, il est certain 
que le poète de Montech a beaucoup écrit (1) et que, comme 
tous ceux qui à cette époque se mêlaient de littérature, il a 
dû avoir un cabinet, un .fonds d'ouvrages de toute sorte, 
imprimés et manuscrits. Qu'est devenu ce fonds ? On n'en 
trouve pas de trace dans VInvenfoire des meubles et effets (2) 
de la veuve de Joseph de Valès (1724) ; il est donc possible 
que cette bibliothèque ait été dispersée et que quelques 
épaves seulement en soient arrivées à M. de Sambucy. 

Mais," toute séduisante qu'elle soit, cette explication ne 
saurait rendre compte de la conservation de nos Livres de 
raison qui, étant contemporains du manuscrit des Mystères, 


(1) Son œuvre la plus connue est le s Vlrgilo déguisât o l'Eneîdo bur^ 
lesco del Sr de Valès, de Mountech ; à TouLohbo, de VimprLmarlo 
de Francès Boude, imprimur à l'ensenko de Sant Tournas d'A- 
quln, daban le couletge de la Coumpanho de Jésus, 1648, in-4*> ». Cet 
ouvrage ne renferme que les quatre premiers livres de l'Ënelde travestie. 
Du Mège (Blogf. toulous., t. Il, p. 462} n'en connaissait qu'un exemplaire 
qu*jl croyait unique; M. Noulet en possédait un second, incomplet il est 
vrai, et il en existe un autre à la Bibliothèque de Lavaur. Mais en outre on 
a pu voir, à la vente des trésors bibliographiques de Noulet, le propre ma- 
nuscrit de Jean de Valès, contenant toutes ses œuvres, à savoir : Les Satires 
de Perse, les Bucoliques de Virgile^ les Géorglques, VEneide en patois et 
le Vlrgilo déguisât complet. M. Noulet avait, en outre, la Pastouralo et 
quelques autres pièces détachées du même au leur. Comment ces manuscrits, 
qui devaient faire partie de la succession de Valès, en sont-ils sortis? — 
C'est ce qu'il serait impossible d'expliquer. 

(2j Inventaire des meubles et effets délaissés par dame Jacquette de Ricard, 
veiie de M. de Valès, avocat, fait par nous dame Ëmonde d'Âmbelot, veûe 
de feu noble Dominique de Ricard, encien capitoul, et Marie-Mogdelaine et 
Marianne de Ricard, ses filles, 1724. Pièce manuscrite. 
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ayant la même origine, faisant partie du même fonds, ont 
dû lui demeurer associés. 

Force e^t donc de recourir à la seconde hypothèse, d'après 
laquelle Masenx, ayant pris, comme on Ta vu, vers 1545, 
possession du domaine de Puechauzy et de l'héritage 
d'Eutrope Fabre, aurait transmis à ses héritiers, pêle-mêle 
avec ses propres livres de compte, les livres et les papiers 
d'Eutrope Fabre. Ce fonds serait alors parvenu, soit directe- 
ment par voie d'héritages, soit indirectement par un hasard 
de curiosité bibliographique, du baron de Sambucy, qui 
l'aurait, au commencement du siècle, transporté à Giscaro. 

Cette hypothèse est assez plausible. 

On a vu, en elTet, que plusieurs membres de la famille de 
Fajole ont porté le nom de Puylausic et que le domaine de 
Puylamic a appartenu à cette famille jusqu'en 1790. Or 
l'identification de ce Puylausic avec le PuecU-ami de Fabre 
et\e Pec-ausy de Masenx s'impose d'elle-même (1). Il se 
peut donc que, dans un intervalle de 200 ans, ce domaine 
soit passé d<es héritiers de Masenx aux mains de la famille 
de P^ajole, et que celle-ci en ait transmis les Archives à 
M. de Sambucy (2). 

Mais il y a une autre explication i)lus rationnelle. Masenx, 
après l'expiration de son fermage de la Commanderie, 
s'était retiré à Castelnau-de-Montmiral et avait dû y trans- 

(1) Ce nom de Puylausic ou Puylausy est cependant loin d'ôtre rare dans 
le Toulousain et l'Albigeois. Nous avons déjà signalé un second domaine de 
ce nom auprès de Castelnau-de-Montmiral, dans l'ancienne paroisse St-André 
de l'Herm. Bien plus, une famille du nom de Puylausy a joué, au xvio siècle, 
un rôle assez important dans l'histoire municipale d'une localité du Verfoliez, 
le « fort de Gragnague A. Antoine de Puylausy était, en 1566, syndic de 
ce lieu, lors de la donation qui en fut faite par le cardinal d'Armagnac à 
Raymond de Barrai. (Arch, municlp. de Grapnague), Or il est certain que 
cette famille n'avait rien de commun avec le Puylausic qui nous occupe, car 
elle tirait son nom d'un domaine qui existe encore aux portes de Gragnague 
et qui s'appelle Lausy. 

(2) Le procès- verbal de levée des scellés de Tappartement de M. de Pérès, 
du 14 thermidor an -111, mentionne seulement : 

« Un grand livre de raison, couvert de toile, relatif à la vente de son vin. 
a Plus un autre livre de raison contenant recette des revenus dudit feu 
Pérès, couvert en parchemin, et quelques nettes éparses... 
Plus un petit cahier de raison, o 
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porter ses livres et ses papiers. Or la famille de Sambucy 
était, depuis longues années, fixée dans cette portion de 
l'Albigeois qui touche à TAveyron ; ainsi Tune des bran- 
ches de la maison portait le nom de Cabanes, qui est Tune 
des paroisses de Saint-Beauzile et le baron Alexandre de 
Sambucy possédait même un bien important dans cette 
localité, c'est-à-dire dans l'ancienne juridiction du Verdier, 
à quelques kilomètres de Castelnau-de-Montmiral. 

Cette famille comptait nombre d'esprits cultivés, curieux 
des choses de l'intelligence, lettrés même, comme le prou- 
vent les poésies patoises d'un Sambucy, comme surtout le 
démontrent les éloges de Claude Peyrot. Rien ne s'oppose 
donc à croire que soit le baron, soit l'un de ses ascendants, 
aurait recueilli dans la région les documents qui pouvaient 
présenter un intérêt historique ou littéraire, et que, des 
mains de Masenx, après des pérégrinations inconnues, les 
manuscrits en question seraient venus échouer chez M. de 
Sambucy. 

On sait que c'étaient le plus souvent des curés de cam- 
pagne qui se faisaient de la sorte les pourvoyeurs de leurs 
seigneurs, quand ceux-ci avaient le goût des lettres et de ce 
que nous appelons le bibelot. Cela nous expliquerait donc 
Tex-libris qui se lit sur la marge de la couverture de parche- 
min du manuscrit des Mystères : « Lo presen libre se appcrté 
a Moss, Peyre Gnisso^ capella de Cordas de Albigès ». 

Nous livrons cette petite enquête aux réflexions des 
savants, maîtres en dialectes patois. 

L. DE Santi. 


TESTAMENT DE MATHIEU BLOUYN 


PRÊTRE, CHANOINE DE SAINT-MICHEL DE GAILLAC 


4 Septembre 1606 


Il y a déjà 20 ans, en 1876, nous avons publié dans les 
Chroniques de Languedoc (1), revue qui paraissait alors à 
Montpellier et qui depuis a discontinué son existence, les 
Mé7)ioires du chanoine Mathieu Blouyn sur les troubles de 
Gaillac dans la seconde moitié du xvi" siècle. 

Dans Tavant-propos qui précédait ces Mémoires nous 
parlions du testament de Blouyn, et lui donnions pour date 
le 17 août 1611, sans en connaître la teneur. 

Mais un heureux hasard a fait découvrir à notre confrère, 
M. Aug. Vidal, le texte du testament de Blouyn. Il est 
conservé aux archives départementales du Tarn dans les 
minutes de M« Betelhe, notaire (2). M. Vidal nous Ta très 
obligeamment communiqué, et nous nous faisons un plaisir 
d'en faire part à la Société des Sciences, Ajts et Belles- 
Lettres du Tarn. Mais notre indication sur la date- du testa- 
ment était inexacte, car il fut écrit le 4 septembre 1606. La 
clause de la messe en musique à huit parties est curieuse 
et digne de remarque. 

Jacques Yversen et Jean Yversen, témoins au testament, 
étaient frères. Ils étaient fils de noble Jean Yversen et de 


(1) Tome 2», année 1876, à la fin du volume. 

(2) Ponds de la commanderle de rhôpital Saint-Pierre Saint-André de 
Gaillac. Le registre porte pour titre : Fondation des obits en l'église St-Pierre 
de Gaillac. Beteilbe et Viguier not. 1548 à 1732. N» 18 de l'inventaire. Le 
testament est à la page 129. 
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Catherine de Reynes. Jean Yversen avait été, en 1557, 
envoyé à Raguse par le roi de PYance. Il devint, en 1559, 
capitaine de la Tour de Coufoleus (1) et en 1586 il fit passer 
cette capitainerie sur la tête de son fils Jean. La famille 
d'Yversen existe encore à Gaillac. 

Jean Yversen, outre ces deux fils, avait eu plusieurs autres 
enfants, parmi lesquels Jeanne, mariée à Jacques de Passe- 
mar de Bertoule. De ce mariage : Marie de Passemar de 
Bertoule, mariée à Jean Géraud de Vaissète; elle donna 
naissance à Dom Joseph Vaissète, l'illustre auteur de 
Y Histoire de Languedoc, Une autre sœur de Marie de Pas- 
semar de Bertoule, nommée Hélène, fut mariée à Bernard 
de Toulouse-Lautrec, vicomte de Montfa (2). 

Baron de Rivières. 


^hM^^k^^h^^^/V^A^^N^S^M^* 


Au nom de Dieu soict que Tan de grâce mil six cens six et le 
qualriesme jour de septembre alheure de midy, dans Galliac d'Al- 
bigeois et maison de damoy®"* Catherine de Reynes, vesve de noble 
Jean Yversen capp"° de Colîolenx (3), Rognent Henry, très chrétien 
prince, par la grâce de Dieu roy de France et de Nav^irre, pardevent 
moy note'® royal, et présens les lesmoings bas nommés, a esté 
eslably en personne M'"'' Mathieu Blouyn p^^c dudict Galliac, lequel 
malade dans son lict de sertainc maladie corporelle, toulefoys bien 
voient, parlent, cognoisent et entendent comme à moy dict not®''** et 
lesmoings bas nommés oparessoict, considérant a par soy qu'il n'y a 
chose plus sertaine à l'homme que la mort ny plus inserlaine que 
l'heure d'icelle, de son bon gré, pur et franc vouloir, a faict, dict 
et ordonné son dernier et valable testament en la forme et manière 
suivent : Premièrement etc., etc. Et entre autres laids par le dicl 
Blouyn testateur a faict ce que s'ensuit en faveur des frères colliegiés 
de l'esglise St-Pierre du dicl Galliac de lenur. Item a donné el 

(1) Ou Coufouleux, près Rabasteos. 

(2) Armoriai {général de France par d*Hozier, \w registre, 2» partie. Paris, 
Pierre Prault, in-f». 

(3) Ou Coufouleux. 
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lègue le dicl testateur aux frères colliegiés de la dicte esglize St- 
Pierre pour la célébration d'ung obit la somme dQ troys cens livres 
r ou le revenu et rente à raison du denier seize que la dïle sonr.r.e 
aportera sans qu*ils puissent lever la dicte somme que tant sulement 
la rente d'icelle ; lequel obit sera célébré tel jour qu'il décédera 
annuellement à perpétuité avec diacre et soubdiacre parles d. frères 
coUieges et chanté la musicque à huict parties ou a six, paiable à 
chescun musicien aultant qua ung des frères colliegiés, et à celuy 
qui tiendra la mesure de la dicte musicque sera payé pour deux 
musiciens. Et a celuy qui célébrera la messe sera payé au double 
plus qu'à ung desdicts frères coHiégés ; et à celuy qui fera le diacre 
et au soubdiacre la somme que plera à celuy qui dira la messe. Et 
de la dicte rente de troys cens livres sera payé le soneur de cloches 
de la dicte esglize St Pierre qui fera semb.able sonnerie comme le 
jor de lenterrement de son corps, laquelle rente le dict testateur a 
assignée sur les héreliers du dict feu Yversen en laquele somme de 
troys cens livres ils luy demeurent tenus par instrument receu par 
moy nol* soubs»* les an et jor y contenus, lesquels héreliers dud. 
Yversen ne pourront estre constraincls au paiement de la dicte 
somme de troys cens livres tant qu'il plairra au susd. hereticrs paier 
la dicte rente. Daventage adonné et légué le dict testateur pour 
droict d'institution particulière et portion héréditaire a Elix Algaie, sa 
mère, vesve de feu Jean Blouyn son père, Tusufruict de touls et 
chascung ses biens et droicts lant meubles que immeubles présens et 
advenir. Sy luy a donné po*" en fère à ses voulentés la somme de deux 
cens livres tr. que M" Anlh' Delfraisse pbre et Jean Alibert luy 
demeurent atenus par instrument receu par M* Pierre Tournier 
not® royal du dicl Galliac, an et jo"" y contenus, à la charge par lad 
Algaye de paier les fraix funéraux, légats par luy faicts, charges héré- 
ditaires et toutes debtes par luy vraiement deubs. Et pour ce que le 
chef et fondement de tout bon et valable teslamen est l'institution 
d'héretier ou héreliers, le dict testateur, en toulz et chascungs ses 
biens et droictz, tant meubles que immeubles, présents et advenir, 
a faicte et instituée et de sa propre bouche nommée et apelée sa d. 
hérelière scavoir Elix Mercière, femme a Arnaud Asloulh tounelhié 
dud. Galliacsa cousane pour par elle en fère et disposer à ses plai- 
sirs et voulenlés à la vie et à la mort. Le présent son dernier testa- 
men demeurent en son entière efficasse, valeur et vertu, lequel a 
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vouleu el veull que valhe par droicl de leslaraen, donnaon, (i) et par 
toule autre disposition comme mieux peult et do droict valoir ; cas- 
sent, revocquant et annullen toulz autres testaments, codicilles, 
donnations et autres dispositions que par cidevent le présent se Iru- 
veroicl par luy avoir esté faicts ; prient les tesmoings illec présents en 
estrs records et mémoratifs et ti nioy dict not« luy en retenir acte de 
testamcn. Ce qua(yant) faict, présents Mres Jean Coudibo et Barthé- 
lémy Segon pbres de Galliac, M'« Jacques Yversen docteur es droictz 
et noble Jean Yversen capp«« de Coffoleux, M"* Jacques Ribalh, clerc 
en Tesglize S^ Michel dud. Galliac signés avec led testateur a la note 
et Martial Galan vieux labo' (2) de la paroisse de S^« Cécille d'Aves, 
consulat dud. Galliac lequel na seu signer et Estienne Trelhes tou- 
nelhier dudict Galliac que na seu signer et moi Jean Betelhe not* 
royal dud Galliac de ce requis soubs"*. 

Betelhe not. signé. 

(1) Donation. 

(2) Laboureur. 


\^^^^K^^,^^\0* *K^ ^ A^^^V/^/« 


LE CHAPITRE 


DE 


L'ÉGLISE COLLÉGIALE DE S'-PAUL-CAP-DE-JOUX 

(suite) (*) 


Les dettes du Chapitre que nous avons relevées sont insi- 
gnifiantes. Elles proviennent d'acquisitions faites mais non 
entièrement payées au moment de l'acte. 

Guilhaume Guidon fait quittance au Chapitre de la som- 
me de 8 liv. tor. sur celle de 20 liv., prix d'acquisition d'une 
terre et d'un pré, sis à Teyssode, lieu dit à la Garrelia. 
Inst. du 30 mai 1425. Ramond Carrier, not. 

Le Chapitre reconnaît devoir à Jehan Saltet, prêtre, la 
somme de 3 écus, reste de compte de 11 écus d'or. Il pro- 
met de payer le jour de Nohe (Noël). Inst. du 25 novembre 
1474. Pierre de Vado, not. 

Les arrentements des propriétés étaient une importante 
source de revenus pour le Chapitre. Nous allons donner 
une rapide analyse des actes de cette nature. 

Le chanoine Bernard Affizat avait institué le Chapitre 
son légataire universel. Le syndic (2) Ramond d'el Carlar 
donne à arrentement perpétuel à Bernard de Vilelle, trois 

(1) Voir Reeue, tome XIH» p. Z73 à 280. 

(2) Le syndic du Chapitre collégial était chargé de l'administration des 
biens. Lorsqu'il quittait sa charge, il était obligé de rendre ses comptes et le 
Chapitre lui délivrait ce qu'on appelait une quittance de syndicat. Nous 
n'avons rencontré qu'un acte de cette nature, pour le syndicat du chanoine 
Jehan Benoit, 22 juillet 1425, Ramond de Donis, notaire. Mais nous ferons 
connaître, pour le xviio siècle tout au moins, plusieurs comptes de syndic. 
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pièces de terre à Prades. La première était située à la 
Gleia, la deuxième à Val Segura, la dernière au môme lieu. 
La rente est fixée à 3 émines de blé, mesure de Saint-Paul, 
payables à Saint-Julien. Le disbarc n'est pas déterminé. 
Inst. du 3 février 1391. Bernard Sannery, not. 

Arrentement perpétuel à Guilhaume Suzanna et Pierre 
de Pena, de Saint-Germier-lès-Lavaur, sous la rente de 6 
gros argent, payables à Saint Michel, d'un pré à Teys- 
sode, lieu dit à Bristaude. Inst. du 11 novembre 1390; 
Ramond de Brosse, not. 

Arrentement perpétuel à Jordain Montlouc, de Puycalvel, 
sous la rente de 8 sous toi. 1° de la métairie comprenant 
maisons, terres, ademprieux, prés et bois, situés dans la 
paroisse de Sabornac ; '^^ d'une vigne sise à Lamadieyra ; 
3° d'une terre avec brugues à Sabornac. Inst. du 5 janvier 
1394, même not. 

Arrentement perpétuel à Ysarn Garriguas, sous, la rente 
de 1 setier de blé, payable à Saint Julien, d'une métairie 
située à Prades, lieu dit à Malbosc (confr. le ruisseau de ce 
nom). Inst. du 23 mars 1393. Bernard Sannery, not. 

Arrentement pour 6 ans à Anthoine et Guirauld Carbene- 
cos d'une pièce de terre, située à Teyssode, lieu dit à Bra- 
mas- Ayguas, sous la rente d'un écu d'or payable à Tous- 
saint. Inst. du 15 mars 1397. Ramond de Brosse, not. 

Arrentement à Ramond de Lesquic, pour une durée de 
25 ans, sous la rente de 3 cartieyres de blé, d'une terre, 
située à Saint-Ala de Prades, lieu dit à Lesquic. Inst. du 
l®"" mars 1399, Bernard Sannery, not. 

Pierre Berty reconnaît tenir en arrentement du Chapitre, 
sous la pension de 1 setier de blé, la métairie de Malbosc, 
précédemment arrentée à Ysarn Garriguas. Inst. du 17 août 
1400, même not. 

Même reconnaissance faite par Arnauld d'El Poral et 
Pierre Ramond de Thomieyres, au sujet du sous-arrente- 
ment de trois pièces de terre précédemment arrentées à de 
Vilelle. Inst. du 26 août 1400, même not. 

Arrentement pour 29 ans à Pierre Bastard, sous la rente 
annuelle de 23 sous 6 den., d'une vigne, sise à la paroisse 
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de Saint-Amans de Mosens, lieu dit al Cassanel. Inst. du 
21 octobre 1416. Ramond Carrier, not. 

Arrentement perpétuel de 29 en 29 ans, sous la rente 
de la sixième partie des fruits, à Jehan et Pierre Bonelz, 
père et fils, habitants de TAlbarède, paroisse de Saint-Pierre 
de Guitalens, de la borie de Saint-Gratian des Gorniers 
(confr. jusqu'à mi-Agout). Inst. du l"mai 1417, même not. 

Arrentement perpétuel à Barthélémy Roques, sous la 
rente de la 5« partie de tous les fruits, d'une métairie dite de 
la Garrelia, dans la paroisse de Teyssode. L'arrentier devait 
payer les censives et les quistes, réparer les maisons, et dans 
le cas où il ne pourrait mener les biens, le Chapitre pouvait 
les — prendre à sa main sans autorité de justice. — Inst. 
du 6 septembre 1425, Ramond Carrier, not. 

Arrentement perpétuel à Ramond Corbière, sous la rente 
de 4 setiers 1/2 de moussole, autant de seigle, une paire 
de gélines, payables à Saint-Thomas, de la métairie dite 
de la Jaulenié à Damiatte, d'une métairie dite al port de 
la Nausa ; à charge par l'arrentier de payer les quistes et 
Talbergue au roi. Inst. du 7 octobre 144S, Andrieu de 
Vilelle, not. 

Arrentement perpétuel de 29 en 29 ans, à Anthoine de 
Pradelles, sous la rente de la 6« partie de tous les fruits 
pour la première année et de 6 setiers de blé et d'une paire 
— de bonnes gélines — pour la suite, de la métairie dite de 
la Garrelia, à Teyssode. L'arrentier s'engageait, en outre, 
à ne pas vendre la métairie sans la licence du Chapitre. 
Dans le cas où il ne pourrait la cultiver, le Chapitre se 
réservait le droit de la prendre à la main sans figure de 
procès. Inst. du 28 septembre 1445, Andrieu de Vilelle, 
not., expédié par le not. Dupont collationnaire, 

Arrentement à Anthoine Ramond Rossiniol, sous la rente 
de 5 sous tor. et au disbarc de 4 moutons d'or, d'un jardin 
situé à l'ortalisse de Saint-Paul, lieu dit al Soc ou al Port- 
Inst. du 11 mars 1451. Ramond de Donis, not. 

Nous trouvons l'arrentement, à Arnauld de Rivais et à 
Hue de Pradelles, d'une autre métairie dite de la Garrelia 
à Teyssode. Celle-ci confronte avec le ruisseau d'el Rebo- 
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lido. chemin public, terre de Rivais; les confronts de la 
première sont : hoirs de Arnauld Bertrand, ruisseau may^ 
rai (1), Arnauld de Viniolas. Cet arrentement est fait sous 
la rente de 5 setiers de blé moussole et 2 paires de gélines 
bonnes. Inst. du 27 septembre 1446. Andrieu de Yilelle, not. 

Arrentement à Jehan et Anthoine Artalz, père et fils, sous 
la rente annuelle de 6 megieyres de blé moussole, au dis- 
barc de 5 livres tor. — et megieyre après autre avec xx s. 
— d'une pièce de terre située à Saint-Paul, lieu dit à la 
Condomine. Inst. du 15 février 1457, Ramond de Bonis, not. 

Arrentement de 29 en 29 ans à Guilhaume Guitard et à 
ses fils de la métairie de Saint-Gratian, sous la rente de 20 
setiers de blé moussole et de 5 setiers de seigle, et à la 
charge de payer les censives et quistes. A la métairie était 
adjointe la terre dite de Na Brossa. Inst du 1«' octobre 1460, 
R<amond de Donis, not. Ils relaxent cette métairie par acte 
du 7 janvier 1477, Guilhaume Quernel, not. 

Arrentement perpétuel de 29 en 29 ans, à noble Jacques 
de Cornilian, seigneur de Magrin, de la métairie dite de 
la P^igayrada, juridiction de Saint-Paul, sous la rente de 8 
setiers de blé moussole, au disbarc de 48 liv. — et les deux 
restants de huict seront perpétuels et sans disbarc. — Inst. 
du 12 octobre 1501, Chauveti not. 

Arrentement à Barthélémy Ramond, sous la rente de 1 
émine de blé moussole, au disbarc de 4 liv. tor., d'une terre 
sise à Saint-Gratian des Gorniers, lieu dit al Mercadial 
(confr. d'Albigeois le — tlume d'Agout). Inst. du 11 novem- 
bre 1513, Guilhaume Quernel, not. 

Arrentement perpétuel à Guilhaume et Michel Durans, 
frères, sous la rente de 3 setiers de blé moussole et au 
disbarc de 24 livres tor., d'une maison, avec terres et pré, 
situés au consulat de Damiatte, lieu dit al Buguet-Ba§. 
Inst. du 23 juin 1515, même not. 

Arrentement à Jehan Laurens, sous la rente de 1 setier 
de blé, au disbarc de 12 livres tor., d'une vigne sise à la 

(l)On appelle ruisseau mayral un fossé creusé de main d'homme et destiné 
à recevoir les eaux des terres environnantes. Ce procédé d'amélioration des 
terres était donc en usage au xv^ siècle. 
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paroisse de Teyssode, lieu dit à VHospital^ à la charge par 
rarrentier de payer les censives et qiiistes; s'il ne peut 
cultiver, s'il décède sans enfants, s'il ne paie la rente, la 
Table du Purgatoire de l'église collégiale reprendra la 
vigne arrentée. Inst. du 5 août 1520, Chauveti, not. 

Arrentement à noble Barthélémy Dupuy, seigneur de la 
Salade, sous la rente de 12 setiers et 2 émines de blé mous- 
sole, au disbarc de 104 livres tor., de la métairie dite de 
Font-Lautier, à Saint-Germier. Inst. du 15 février 1525, 
Anthoine Chauveti, not. 

Arrentement perpétuel à Pons Sicard, sous la rente de 
3 setiers de blé moussole, au disbarc de 30 livres tor., prix 
de la vente par celui-ci au Chapitre, d'une maison avec 
deux sétérées de terre, au consulat de Saint-Paul, lieu dit 
al Camp de la Trilhe. Inst. du 2 septembre 1531, Barthé- 
lémy Coste, not. 

Le même Pons Sicard reconnaît tenir à arrentement la 
métairie de la Trilhe et d'el Claris, sous la rente de 7 setiers 
de blé moussole et de 1 setier de seigle. Il oblige une terre 
sise à Saint-Gratian des Gorniers, al Camp de la Crotz, 
d'une superficie de 4 sétérées; une autre terre dépen- 
dant de la métairie d'en Claris, lieu dit à la Ysarnia, et d'au- 
tres terres confrontant le cliemin de Castres à Lavaur. Le 
disbarc est fixé ii 71 livres 10 sous. Inst. du 2 septembre 
1531, même not. 

Arrentement au même de la métairie de la Guitardié 
aux pactes suivants : qu'il paiera toutes les censives, quis- 
tes, tailles et deniers royaux ; qu'il paiera la rente annuelle 
de 6 setiers de blé. Le disbarc est fixé à 60 liv. tor. prix 
de la vente par l'arrentier au Chapitre. Inst. du 17 août 
1536, Alexandre Tornier, not. 

Certains débiteurs ne pouvant s'acquitter envers le Cha- 
j)itre lui faisaient abandon de rentes ou de terres. Nous 
avons relevé deux actes de cette nature ; ils portaient le 
nom d'assignations. 

Pierre de Brosse qui jouissait les biens de son frère, rec- 
teur de Guitalens, devait 25 livres tor. au Chapitre. Il lui 
assigna cette somme sur l'arrentement des terres détenues 
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par Pierre et Bertrand Guiraud, à Damiatte. Il fait dona- 
tion irrévocable du reste de Tarrentement. Inst. pris par 
Ramond Carrier, expédié par son coUationnaire Ramond 
de Donis. 

Vidal Pélissier (le notaire souvent désigné) se trouvant 
débiteur envers le Chapitre — de plusieurs somes de de- 
niers — lui abandonne : 1° 3 setiers de blé que Guilhaume 
Olier lui fait d'arrentement ; ^ 5 cartieyres de seigle que 
lui fait Ramond de Brosse ; 3<> 1 cartieyre de froment que 
lui fait le même. Inst. du 12 janvier 1425, Ramond Car- 
rier, not. 

Dans la masse des actes intéressant le Chapitre collégial 
de Saint-Paul, nous n'avons rencontré qu'un acte de vente 
par celui-ci ; c'est le suivant : 

Le syndic Ramond d'el Carlar vend, au nom du Chapitre, 
à Jacques Dalia une vigne sise à la Rogieyra (Saint-Paul), 
au prix de 15 sous toi. et à charge d'une rente annuelle de 
2 gros. Inst. du 7 janvier 1375, Guilhaume Bratheri, not. 

Nous avons, en outre, relevé cinq actes de nature parti- 
culière ; ce sont des reconnaissances au Chapitre. 

Ysarn Faure reconnaît faire 4 sous toi. de rente au Cha- 
pitre, payables à Saint-Martin, au disbarc de 44 livres. Inst. 
du 7 mai 1371, Sannery, not. 

Ramond Bonel reconnaît tenir en fief du Chapitre la 
moitié de la roue et — mole sobirane — du moulin d*el 
Cap d'el Pont de Viterbe, l'autre moitié lui appartenant, 
ainsi que la troisième partie d'une autre meule et roue 
dont les deux autres parties sont sa propriété, le tout sous 
le service de 5 cartieyres de froment — d'el melior dudit 
molin — 5 cartieyres de froment et 1 den. toi. et la cin- 
quième partie de la pêche. Inst. du 10 décembre 1403, 
même not. 

Jehan Dupuy — menedier de Tholose — Ramond Dupuy 
et Ramond d'Albert de Saint-Paul, reconnaissent devoir 
au Chapitre la somme de 55 écus d'or — du pois de trois 
deniers chascung escu — et une pipe de vin bon sans eau 
et ce pour la vente à eux faite de deux métairies, suivant 
acte reçu par Andrieu de Vilelle. Us promettent payer * — 
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à Caresme prenant — de chaque année 15 écus jusqu'à 
parfait paiement. Inst. du 20 décembre 1431, de Vilelle, not. 
Un différend existait entre le Chapitre et les frères 
Pierre et Jacques Pradels, au sujet de la perception de 
certaines rentes. Uae transaction intervient; les deux frères 
reconnaissent faire au Chapitre 2 setiers de blé moussole 
au disbarc de 16 livres et ils obligent une maison située 
dans Saint-Paul, rue des Huez (confr. d'Albigés la maison 
de la chapelle de Sainte -Anne). Iijst. du 28 août 1510. 
Guilhaume Quernel, not. 

(.4 suivre.) Aug. Vidal. 


BI BL.IOGRAPHIE 


L'Are Culinaire, par Jules Besset, in-8^ de 684 pages, 2** 
édition. Albi, imp. Nouguiès, 1895. 

D'aucuns trouveront peut-être étrange qu'un périodique, 
aussi grave que la Rerue du Tarn annonce à ses lecteur 
un ouvrage sur Tart culinaire. Nous avons hâte de les ras- 
surer, en leur disant que le livre de M. Besset ne se recom- 
mande pas seulement par les 1,200 recettes qu'il annonce. 

Il est certain que nous déclinons toute compétence en ce 
qui concerne la partie technique de ce volume : nous nous 
en rapportons volontiers à cet égard aux jugements autorisés 
émis par les membres les plus éminents de Y Académie de Cui- 
sine de Paris, aux nombreuses récompenses et au diplôme 
d'honneur qui furent décernés à Jules Besset, et aussi à la 
faveur populaire qui a si bien accueilli son ouvrage, qu'une 
seconde édition en a été nécessaire. Nous signalons toutefois, 
par amour de la petite patrie, un certain nombre de recet- 
tes fortement relevées, qui ne sont peut-être pas du goût de 
tout le monde, mais qui sont chères à nos cuisines langue- 
dociennes et tlattent nos palais méridionaux. 

Ce que nous tenons à relever ici, c'est l'esprit dans lequel 
a été conçu cet ouvrage, qui fait que chacun, même l'éru- 
dit, trouve profit et plaisir à en parcourir les pages. L'auteur, 
en effet, ne s'est pas borné à une nomenclature sèche et 
aride des mets qui peuvent figurer sur la table des riches 
et des pauvres, il y a joint une série de chapitres des plus 
intéressants, des plus suggestifs. Lisez par exemple, après 
la préface, le chapitre intitulé « Histoire de la Cuisine», vous 
y trouverez, avec les noms de nos célébrités gastronomi- 
ques, Vatel, Carême, Brillât-Savarin, Monselet, le baron 
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Brisse, Alexandre Dumas, une infinité de faits historiques 
que vous avez depuis longtemps oubliés ou que peut- 
être même vous n'avez jamais sus. Parcourez également 
les paragraphes parlant « des repas », de « rhygiène », 
« des aliments », « des invitations », « du service », « des 
gourmands » et vous y rencontrerez une foule de réflexions, 
d'aperçus fort judicieux qui permettent de croire que M. 
Besset avait une sérieuse pointe de philosophie. L'ouvrage 
se termine par une série d'aphorismes, d'anecdotes, de 
pensées et de maximes, intéressant la gastronomie fran- 
çaise. 

Nous n'irons pas jusqu'à dire avec Brillât-Savarin : « Dis- 
moi ce que tu manges, je te dirai qui tu es », mais il est 
certain que la façon des peuples de se nourrir, modifie à 
la longue leur tempérament, leurs mœurs et exerce par 
suite une certaine influence sur leur destinée. A ce point de 
vue, nous devons louer l'œuvre consciencieuse de notre 
compatriote, fruit d'une longue expérience et de nom- 
breuses et attentives recherches, et qui a voulu mettre 
toutes les classes de la société à môme de se nourrir mieux, 
d'avoir leur bien-être, de fortifier leur santé, sans accroître 
leur dépense. 


VAnnuaire du Département du Tarn pour Tannée 1897 
vient de paraître; il comprend, dans sa partie historique, 
la suite des Matériaux pour un Dictionnaû'e généalogique 
et biograpliique du D(ij)artement du Tarn par M. Jolibois, et 
une étude de M. Ch. Portai sur les Foires fréquentées par 
les /narchands de r Albigeois vers 1630 et en 1700. 


Albia Christuna. — Sommaire des n*'» de juillet à décembre 1896 : 
Les Monnaies des Papes et des Légats découvertes dans le dépar- 
tement du Tarn (Alfred Caraven-Cachin). — Testament et héritiers 
d'un prêtre à la fin du xv» siècle (suite) (abbi^ X). — Histoire de la 
Confrérie des Pénitents blancs et de la paroisse de St-Pierre de 
Rabastens, 1608-189d (suite) (abbé Qui'rel). — Actes de l'église cathé- 
drale d'Albi, suite, transcrits dans la collection Doat (Ëdm. Gabié). 
— L'Eglise constitutionnelle du Tarn (abb^i E. Fort). — La Vierge 
du Saule de Cadalen (légende religieuse du iv^ siècle) (A. Caraven- 
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Gacliin). -^ Notes statistiques fournies par le clergé du diocèse 
d'AlDi au xvni<) siècle (Ëdm. Cabié). — Souvenirs de la Révolution 
(une page à ajouter au martyrologe du diocèse d'Âlbi, suite) (abbé 
E. Fort;. — Etude sur Tliistoire religieuse de Lacaune durant le 
xvii« et le xvin« siècles (suite) (abbé X). — Charte des libertés et 
franchises octroyée par les Chartre\ix, seigneurs d^Escoussens, aux 
habitnnts dudit lieu (Th. Azémar). — Glanures historiques. — Accord 
entre Tévèque d'Albi et les Habitants de cette ville (un trait d'admi- 
nistration épiscopale au xiv^' siècle (abbé X.). — Le clergé du vallon 
du Thoré pendant la tourmente révolutionnaire (abbé H. Ginestet). 
— Sicard de Laulrec (A. Garaven-Gachîn). — Souvenirs (abbéL. B.).* 
Oppositions à la Révolution (une page de catéchisme anti-constit...) 
(abbé L. B.). — Statue antique (L. B.). 


*^%>'%f 


Le libraire-éditeur Leroux (Paris), a publié dans le cou- 
rant de Tannée 1896 un premier Annuaire des mitsées 
scientifiques et archéologiques des départetnents^ sous les 
auspices du Ministère de rinstruction publique. Vol. in-18 
Jésus, de 280 p. — On y trouve l'indication des catalogues de 
ces musées. 


\^\/^ 


Le Bulletin liistmHque et philologique, publié sous les 
auspices du Ministère de l'Instruction publique, par le 
Comité des travaux historiques et scientifiques, renferme, 
dans la dernière livraison parue (1896 n®» 1 et 2, pp. 523 à 
554), une notice de M. Etienne Charavay, qui a fait l'objet 
d'une communication au dernier Congrès des Sociétés 
savantes, sur le Général Carlenc, conmiandant en chef de 
rarynée du Rhin, du 2 au 22 octobre 1793, Quinze pièces 
justificatives accompagnent ce mémoire. — Ainsi que nous 
l'indiquions dans notre dernier numéro, le général Carlenc 
est né à Albi le 19 septembre 1743. 


«^^^^^^^%AiA^^^^h^«^^h^^^h/> 
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Plan de Lavaur, p. 41. 

Portrait de Jules Rolland, p. 81. 

Carte géologique du département, avec coupes, p. 195. 

Vue de Penne, p. 210. 

Liste d'ouvrages de Jean Neumeister, avec fac-similé, p. 226. 
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Abb. — Abbaye. 

Ab. — Abbé. 

Archev. — Archevêque. 

Cap — Capitaine. 

C. de L. — Consui de Lavaur. 

Chaa. — Chanoine. 

Ev. — Evêque. 

Kv. d'A. — Evênue d'Albi. 

Ev. de C. — Evêque de Castres. 


Ev. de L. — Evêque de Lavaur. 

Inq. — Inquisiteur. 

Not. — Notaire. 

Past. — Pasteur. 

R. — Cours d*eau. 

T. ^ Département du Tarn. 

V. — Voir. 

Vie. — Vicomte. 


Abadcnx (Voir Badens). 

Abbadie (d'). 223. 

Abheville, 251. — (Nicolas d'), inq., 

65. 
Abriol, 358. 
Achari. 306, 317. 
Adhert, 122. 

Adélaïde^ comt»» de Bé/Jers, 50. 
Adélaïde de Penne, 211 à 214. 
Ademar, 145. 146. 
Affizat, 122, 367. 
Agasse. 126. 
Agde, 171, 172. 
Agenai8(l'), 16. 112. 357. 
Agoût (D, R.. 4, 6. 11, 42 à 45, 

47. 8t. 116, 161, 205. 229, 233, 237. 

274, 275, 280, 344, 369. 
Aguisier (d'}. 188. 
Ardens, 118. 
Aillaud. 85. 
Aimurgues, 144. 
Arque de Germiers (!'), T. 122. 
Aladoix. 273. 279. 
Aladaxia, 128. 
A lai ns (les), 30. 
Alais.169. 170.171. 173. 
Alaman. 63, 144,308, 309. 
Alamnnda. 119. 
Alausa. 120. 
Alavrnc, T. 309. 310, 322, 327. — 

(dM61. 309.310. 
Alban, 195. 196, 333. 335, 336. 
Albarède (l'), T. 369. 


Alberti, 128. 

Albert (d'), 372. 

Albespine. 310. 311, 316. 

Albi, T. 13. 31. 37. 53. 58. 62, 65. 
66. 68. 71 à 73. 75 à 77. 79, 80, 
83 à 91, 103, 128, 147. 148, 150. 
151.158. 159,161, 172, 195, 196, 
199, 205, 208. 218 à 221, 223, 225 à 
227, 229. 230 à 232. 236 à 239. 
277, 278. 289. 301, 303, 307, 308, 
311, 312. 314, 319,321,328. 331, 
332, 336, 340, ÎM5. 374. 376. — 
Ko ou arch. 65, 74, 75, 80. 180, 
182. 186, 188. 189. 191 à 193, 217. 
218, 310. 315. 376. — Diocèse, 3, 
65. 74, 148. 150. 160, 180, 224, 315, 
331 à 345. 348, 376. — Çath. Ste- 
Cécile. 74, 83. 85, 86, 160. 303, 
311. 375. -"St-Saloy, 74, 85, 128, 
182, 312. — St'AJfric, 71. — 
Ste-Martlanne, 302. 303. — Af a- 
8ée, 59. 152. 158. 219. 303. — 
( Vie, ri'), 29. — Les CordeOers, 
218, 219. — Hôpital, 77, 218. — 
Collèoe, 220. -- Frères-prê- 
cheurs, 71. — Dominicains, 66. 
— et, Ste-Catherine, 812. 

Alberia, Albieyra ou Albière (d*), 
312 313. 

Albigeois (1'). 13. 27, S8, 58, 59. 69, 
74. 114. 115. 148. 159. 179, 242. 
282, 287, 292. 293, 305, 313, 319, 
321, 325. 346, 353, 361, 362, 375. 

Albiges(d*), 314. 

Âlbignac (d*). 314. 

Albret (s' d'), 16, 242. 

Albys (d'), 283. 
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Aldibert, 222. 

Alègre, chan., 128. 

Âlès de Boscaud (ab. de), 182. 

Met, 169, 172, 189. 

Algaie (Elix). 365. 

Algans, T. 102, 103. 

Alibert, 365. 

Alienor de Comminge, 129. 

Aliea (GuillA 103. 

Almavrac, T. 321. 

Alphonse de Poitiers, 60, 63, 143. 

AIzonoe, 315. 

Ambeiot (Avmoode d*). 287.360. 

Ambialet, T. 26. 5S, 210, 333, 336, 

337, 339, 340. 
Amboise (d*), 315. 
Amboyse, 110. 
Ambrés, T. 5, 114, 116. — (S»" d'), 

106. 
Amiel, 121, 252. 314. 
Amiens (Vidame d'), 69, 72. , 

Amvot, 36. 
Andillac. T. 315. 
Andouard, 58. 
Andouque, T. 307. 
André. 224. 

Andrieu (Rob.), C. de L.,20, 22. 
Angers, 243. 
Angles, T. 195. 

Angoulôme, 76. — (Duc d'), 358. 
Anjou (d';, 103, '/il. 315. 316. 
Anne, reme de France, 241. 
Antesignan. 316 à 351. 
Apariat. 126. 
Apt (Vaucluse), 314. 
Aquitaine (1*). 28, 29,151. 
Aragon (d'), 29, 31. 89, 90. 150. 
Arçons ((J. d'). 169. 
Ardenne(dM. 353. 
Ardiale, T. 119. 
Ardiale, R.. 274, 277, 278. 
Arfons, T.164. 
Aria (i'), T. 275. 
Arifat. T. 5. 
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Armagnac (d*), 242, 318, 319, 325, 

361. 
Armengaud, C. de L., 20. 
Arnac (Tarn-et-Gar.),320, 328. 
Arnal, 320, 329. 
Arnaud ou Ârnauld, 63, 275, 279, 

317. 318, 320. 
Arpajon (d'), 321. 
Artnlz, 370. 
Arth^s, T. 205. 
Arzac.T. 24. 
Asam (Pons). 279. 
Asprièrcs (Aveyron), 327. 
Assac, T, 337. *338. 
Assier (d'), 169. 
Assou, R. 46, 332, 336, 341. 
Assous, T. 336. 
Astier, 297. 
Astoulh. 365. 
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Astruc, 184. 

Aubijoux (d*), 58. 

Auch, 243. 

Auda, 119. 

Aude (!•), 177. 

Audiguier. 25. 

Audoy. C. de L., 19, 20, 321. 

Auer. 224. 

Auge (archid. d'), 69. 

Augmontel, T. 4. 
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-Augusta {Jehan de), not., 129, 278. 

Aulus-ies-Bains, 169. 
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Auriac (d'), 32, 167 à 170. 

Aurignac, 45. 
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Aurin, T. 25. 

Aurivillier (d'), 313, 321. 

Aussevaysse. T. 321 • 
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Autegon, 109. 
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Auvergne. 119, 242. 

Avalengas, T. 322. 

Avaux (d'), 35.. 

Avène 170. 
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Avignon, 12, 62, 322. 
Avignonet, 62, 310, 322. 344. 
Aymard, 126. 
A y monde, 287. 

Azalbert, chan.. 121, 122, 273, 274. 
Azémar. 376. 
Az incourt. 244. 
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Badens. T. 322, 323. 
Bac (Verreries du), T. 3. 
Baile. 278. 
Bajas, 326, 327. 
Balaguier, 315, 327. 
Raies (voir Valés). 
Baloffi (de), 243 
Baliois (Louis), 27. 
Baluze, 47. 
Balzac. 298. 
Banhois (P. de). 316. 
Banières, C. de L., 255. 
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TABLES 


381 


Basie. 351. 
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Beau vais. T. 246, 329. 
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Beibéze (de), 283. 

Belcastel (de), 108. 

Bellegarde, T. 340. — (S»" de), 4. 

Belleinère (Gilles de), év. de L., 13. 

Belloo (Pierre), C. de L.. 19, 23. 
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Bely (Jean), év. de L. 123. 

Benedicti. not., 275. 

Benfeld, 301. 

Benne, ab., 159, 

Benoit, pape, 12. 

Benoit, chan., 367. 

Benot (Pierre), C. de L., 20. 

Bengilbo ou Bequilho. (V. Labas- 
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Béraude. not., 112. 
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Béringhem (P. de}, 169. 

Berliuc (Jehan), not., 123. 
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Bermuy. 287. 
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Bernard, 66, 280. 

Bernard de Uoch, 67. 68. 
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Bernicaut, T. 32, 215. 
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Bertrandon, 117. 
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Bertrand de Penne, 279. 
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Bertre, T. 105. 
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Besséry, 10,22,47, 255. 

Besset, 374. 375. 
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Bezons (de). 106. 
Bibily, C. d'A.. 19L 
Bigorre. 112, 243, 244,349. 
Bioule (Tarn-et-(3aronne), 319. 
Bisturre (de\ V. Lavistour. 
Bize, 170, 173. 
Blackenburg. 356,357. 
Blois, 241 . 
Blueyssio, T. 322. 
Blou'in (Mathieu), 363 à 366. . 
Bocherii (Jean), év. de L., 12,23. 

— (Martial), chan., 24. 
Boerii, 225. 
Boffat, 319. 
Boiscaude, R., 276. 
Boissa (B. de). C. de Cordes, 319. 
Boisse, 67, 316. 
Boisset (Anne de). 352. 
Boissezon, T. 4, 6. — (de), 170. 
Boissière, 346. 
Bolbenas (las), T. 120. 279. 
Bole, 181. 

Bons Bstradu (de), 125. 
Bonafont. T. 119. 
Bonald (de), 355, 356, 358. 
Bonel,372 
Bonelz, 369. 
Bonhoure (Se de), 23. 
Bonis, 319. 

Bonnay (Jean de), 116, 215. 
Bonnefby (de), C. de L., 23. 
Bonnefoy, 255. 
Bonneval, T. 337. 
Bonsat. C. d'A, 191. 
Bonté (Pierre), 303. 
Bordeles, 323, 324. 
Bordelais (le), 16. 
Bordes (Molinier des), 128. 
Bordes- Pages, 168. 
Borel, 162.301. 
Boria-Vieilha (la), T. 121. 
Borie des Claris ou d'En-Clari (la), 

T. 278 280. 
Borie'des Péchots (la), T. 288. 
Borie, 301. 
Bories, 24, 25, 37 à 40, 55, 107, 147, 

253. 
Borio de la Guitardia (la), T. 277. 
Borrel. 123, 280. 
Borrilho (Estèvc), 319. 
Botfc (d'£l). Voir Uelbosc. 
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Bosco (de), 317. 

Boscaud. T. 807. — (Aies de). 182. 

Bossac (Jean), 241. 

Bossu (Le). 252. 

Boteri. 126. 

Botonerii (Odinetus), 317, 318. 

Boucheporn id*j), 6, 7, 92, 162, 191. 

Bouchotte, 301. 

Bouciquaut (m*^i de), 12. 

Bouconne, 153. 

Boude. 360. 

BoufTard-Madiane (de). 219. 

Bouglon (de). 281 à 286, 355. 

Bounbiol. 25, 147. 

Bourbon, 34, 35, 356. 

Bourbon (duc de), 244. 

Bourbonoxs (duc de), conestable, 

112. 
Bourdilh (de), 356, 357. 
Bourdolles. 112. 

Bourdoncle de Staint-Salvv, 108. 
Bourges, 39. 74, 75i 110, ibS 
Bourgoin, 1.58. 
Bourguignons (les), 3H. 
Bournazei, T. 189, 310, 311. 
Bousquet, C. d'Â., 191. 
Bourgnon (le Gouty du), R. 338. 
Boussac (de), 105 à 107. 
Bonzet (Olivier du), 283. 
Boyer, 23. 253. 305, 312, 325, 328. — 

(de), 328. 
Boyer-Drudns (de), 3.55. 
Boyssonose. 312. 
Bràmas-Ayguas, T. 119. 368. 
Brnnque (de), 101. 
Brasis, T. 121, 128, 118. 
Brassac, T. 6. 7, 195, 196, 319. — 

(de), 6. 
Bratepi, not.. 119, 120, 273, 278,372. 
Brayie, T. 23;i 
Breil (Séguine du), 21. 
Brenguier (Etienne), 120. 
Rrens, T. 343. — (de), 03, 66. 
BressoIIes (Ramond), 25. 
Brest, 217. 
Bretagne (duch. de), 241. — (mai de), 

243. 
Briatexte, T. 5. 
Bristftude. T. 368. 
Broa de Terso (Arn.), 22. 
Brossa (Na), T. 370 
Brosse (de». 118. 120 à 122, 127, 274, 

278. 279, 368. 371, 372. 
B rossa rd, C. de L., 106. 
Brousse, 45. 
Bru (Hue), 330. 
Bruc(Lc), T. 312. 
Brufornier (Vital), 316. 
Brugaralh (Pierre), 128. 
Bruniquel, 29. 32. 
Buch (de), 110. 
Buguet-Bas (al), T. 370. 
Buguet (al), T. 274. 
Bureau, 209. 
Burlats, T. 7. 


Buxi (Pierre de), év. de L., 123. 
Buzet, 248. 


CalTanes, T. 353, 362. 

Cabannes, T. 189,313. 

Cabié, 3, 53, 54, 91, J43, 148, 160, 

179,210,218,299, 316, 315, 375, 

376. 
Cabazut, ab., 170. 
Cadalen, T. 121,204. 225. 226. 343, 

375. — (Sgr de), 121, R8, 279. 
Ca lulio, not., 123. 
Cagnac, T. 198, 199. — (Çgr de), 

314. 
Cahors, 247.291,310,320. 
Cahours, 117. 

Cahuzac-sur-Vére, T. 313, 315, 330. 
Cahuzac(Jean de), 314. 
Cajarc, 320. 
Calas, 283, 284. 
Calciacy, not , 248. 
Calhion (R. de), 279. 
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Calvelli. not., 125. 
Calvet, 4. 
Calvi (In), T. 280. 
Cambard. 105. 
(Jambon, T. 333, 337. 
Camboa. 158. 

Camp de la Crotz, T. 371. 
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Campagnac, T. 309, 313, 326. 
Campardon, 354 
Campes, T. 1«9, 314. 322, 326. 
Campmagie, T. 121, 273. 
Campredon (Pierre de), 313. 
Canafier, 113. 
Canal (La), T. 321. 
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Cancale (Cte de), 10, 22. 
Candalle (Cte de). 118,245. 
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Candeil, T. 60. 74, 343. 
Canimont (S»" de), 106, 107. 
Capdaurat(de). 108. 
Caraman (Hugues de), 115. 
Caramaing (Vte de), 115. 
Caraven-Cachin, 60, 160, 375, 376. 
Carbeneco , T .368. 
Charbon (de), 356. 
Carbonnières (de), 159. 
Carcassonne, 29. 69, 73. 74, 76, 79, 

80; 112, 114, 117, 161, 164, 168, 

169, 172,179, 242, 244. 
Cardalhac (Sr de), 328. 
Cardalou. T. 205. 
Cardonnac, T. 76. 
Carlar (R. d'EP, 119 à 122, 125, 

126, 273, 278,367,372. 
Carlenc, 219, 300 à 303. 376. 
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Caries de Carbonniéres, 159. 

Carloty (de). 331. 

Carmau.x. T. 151. 158, 160,195, 196, 
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St-SerDin (Sgr de\ 19. 
St-Sernin les Mai'lhoc, T. 314. 
St-Stephanua de Bricio, T. 315. 
St-Sulpice, T. 233, 353. 
St^ulpice (Lot|. 320. 
St- Vincent du Suech, T. 328. 
San-Xinié. V. St-Aignan. 


Talhafer (En), T. 121. 

Tamizey de Larroque, 292. 

Tanus, T. 210. 

Tarbea. 289, 347. 348. 

Tarn (le;, R. 66. 84. 151, 195, 196, 
202, 205. 207, 210, 229 à 239. 331, 
337, 339. 

Taurs (Ramond de). 280. 

Técou (ou Théou), T. 343. 

Tectosagea. 28. 

Teillet, T. 333. 

Terre-Clapier, T. 333. 

Terreni (Guilh.), 119, 122. 

Terreta (les), T. 43. 

Terssac, T. 229. 

Teulet, 145. 

Teulié, 119. 279. 282. 359. 

Teyssier. 40. 53, 55, 149, 150, 151, 
217 299 

Tevssode. T. 26, 119, 148, 275, 276, 
367 à 371. 

Teyssonnières (Selvy). 158. 

Thailhafer, C. d'A., 191. 

Thaure, V. Thoré. 

Théron (Marie-Thérèse). 284. 

ThiébauitSisson, 33. 36. 

Thierry (Ylaire), 109. 

Thiollier(Noel). 299. 

Thomas. 41, 46, 54, 165 à 167. 170, 
173, 179. 203, 218, 235. 359. 376. 

Thomières (P. R. de). 368. 

Thoré (le). 3. 60, 160 à 162. 

Tiniol, not. 127. 

Tire (S«- de), 18. 

Tolosates (les), 28. 

Tonnsc. T. 310, 316, 322. — (de), 65. 
309, 314, 328. 

Tornier. not. 127, 274, 277; 371. 

Tornière, 357. 

Toulouse, 9, 12 à 14, 17. 19, 21, 28 
à 31. 42, 46 à 48. 57. 61. 62, 73, 
75.76. 78, 85.86, 91, 96, 104 à 
108, 110. 112 à 117, 123, 125. 143. 
145,146.149,152,153, 159, 161. 
170, J72, 181, 194, 205. 215, 222. 
224, 240, 242 à 248, 251. 252, 255, 
273, 280 à 292, 298, 305, 309, 316, 
322, 324 à 326, 349, 352, 353, 354, 
356,357. 358, 360, 372. — (C;ie 
de), 29, 31, 69, 80, 106, 211, 214. 

Toulouse-Lautrec (de). 106, 364. 


Toulousain (le), 27, 28, 30, 31. 179, 

353, 361. 
Tour (Bernard de), 126. 
Tourrene (duc de). 248. 
Tourgueneff, 59, 150. 151. 
Tournemire, 311. 
Tourniac (Lot), 320. 
Tournier, 365. 
Tourrette8,303. 
Toussaint, 224. 
Travanet. T. 341, 342. 
Travet (le). T. 23. 
Trébas, T. 151, 196. 
Trencavel, 29. 
Tridoulat, 303. 
Trilhe, (V. Camp). 
Tronchet, 23. 
Trotonin. 357. 
Trouvé, 168. 
Troyes, 34. 

Tubœuf, év. de St-Pons, 193. 
Tulles (de), év. de L., 193. 
Tuscully (Bv. de), 13. 


U 


Umpeau (Bure-et-Loir), 47. 
Uzès, 171, 179. 


Vabre. T. 7, 195, 196, 297. 334. 
Vado (Pierre de), not. 276, 367. 
Vailhausy (de). 289, 290, 354, 356. 
Vaillet, C de L. 19. 
Vaisse (V. Notre-Dame). 
Vaissète (Dom),9. 12, 13, 112, 116, 

240, 241, 244, 364. 
Vaissète (Géraud de], 364. 
Valcornoze« T. 16. 
Valdériès. T. 58, 195. 196. 307. 
Valence, T. 195, 326, 337, 338. 
Valengas, T. 322 
Valès (de). 287. 350. 354. 
Valiecn (Jacqueline de). 19. 
Valois, 298. 
Val Segura, T, 368. 
Vandafes (les), 30. 
Vaour.T. 195. 196. 199, 234,321. 
Varen (Tarn-et-Gar.), 320 à 323. 
Varennes, 59, 148. 
Vas (Al). T. 121. 
Vaugelas (de), 170. 
Vedel (Durand), 312. 
Velay (le). 171, 173. 
Vendôme, 303. 
Venès, T. 4, 
Venise, 35. 


TABLES 


395 


Verdale» 32. 

Verdie (Sam. du), 106. 

Verdier (le), T. 6, 3>3, 862. 

Verdimieux, T. 32. 

Verdun. T. 32. 

Verdun (Meuse), 225, 226. 

Verdun -8ur-Garonne)y 237. 

Verdusse. R. 230. 

Verfeil,114, 243. 315. 

Verfoliez (le), 361. 

Vernacha, 3J1. 

Vernieyra (la), T. 276. 

Vérone. 856. 

Vézian (Isabeau de), 21. 

Vezins (de), 356. 

Via (Robert de), év. de L., 126. 

VialaiSi 8. 

Vialas, 179. 

Viane, T. 297. 

Viaur (le). R. 210, 331. 

Vicdessos (Âriège), 336. 

Vidal, 15. 36, 48, 128, 129, 143, 147, 

148, 150. 214, 218, 224, 280, 281, 

292 à 296, 300. 363, 373. 
Vielh (Guil ), 323, 324. 
Vieux. T. 312, 813. 
Vignale (S»" de), 107. 
Vigouroux, 154. 
Viguerie (de la). 68. 
Viguier, 249, 3i2, 363. 
VilaU, 277. 
Vilelie (de). 125. 126. 129, 280, 367. 

368. 369, 370, 372, 373. 
Villabuou, C. de L. 19. 20. 24. 
Villefort (Lozère). 170, 173. 
Viliefranche, T. t95, 196, 229. 332, 

340. 
Villefranche de Lauraguais, 310. 

322. 
Villefranche de Rouergue, 314, 315, 

327 
Villelongue, 9, 10. 14, 15. 19 à 22, 

29. 104. 105, 109, 113 à 116, 243, 

246, 247, 249. 
Villemur, 247. 
Villeneuve (de). 19, 20» 106, 277, 

oU9. 


Villeneuve (A.veyron). 314. 
ViUeneuve-les-Âvignon, 242. 
Viileneuve-sur-Vère, T. 151, 308. 

309, 315, 319. 
Vincennes, 111, 251. 
Vincens (Jacques), C. de L. 20, 24. 
Vincent (Isabeau), 297. 
Vincent de Tulles (Jean), év. de 

L. 193. 
Vinci (Léonard de), 94. 
Viniolas (Arn. de). 370. 
Vintras, 276. 

VIssac (P. de), év. de L. 12. 
Vitalis (de;, 313. 
Viterbe, T. 106, 118, 120, 125. 148, 

372. 
Vivarais (le), 171, 173. 
Viviers, 25, 169. 
Vix de Saulx. V. Vicdessos. 
Voisini-Lavemière (de), 104. 
Volces, 28. 
Voulte (sf de), 21. 


W 


Waterloo, 358. 
Wellington. 357. 
Whisller, 152. 
Wisigoths (les), 28, 30. 
Wissembourg, 302. 


Yèche, 192. 

Ygon. 191. 

Ysarn, 274. 

Ysarne, 125. 

Y8arnia(la). T. 371. 

Yversen. 363 à 366. 

Yzarni (Bernard), C. de L., 14. 
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